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Ami   LiîcïEUH, 


CE  livre  a  été  écril  el  illuslré  j)ai'  un  de  nos  caiiiaradcs  voulant  donnera  VEcile 
Polytcclmique  un  souvenir  tangible  de  l'amour  qu'il  a  conservé  pour  elle. 
Cet  amour  date  de  l'enfance  de  Gaston  Cl.viîis.  j-llevé  par  un  père  et  |)ar  un  oncle 
appartenant  à  l'arme  du  génie,  il  les  entendait  souvent  parler  de  leur  séjour  sur  la 
Montagne-Sainte-Geneviéve.  des  amitiés  (|u'ils  y  avaient  contractées,  ne  vovanl 
d'ailleurs  pas  de  carrière  plus  lionoi'able  (|ue  celle  des  armes  savantes. 

Gaston  Ci.aius.  cpieUpies  années  après  son  passage  à  l'I'lcole  d'application  de 
Metz,  avait  devant  lui  la  perspective  d'un  hi'illanl  avenii-  dans  l'artillei'ie:  attaché  au 
corps  commandé  par  le  maréchal  (-ani'oherl.  il  était  soi-ti  sans  l)lessur(>s  de  toutes 
les  grandes  batailles  livrées  dans  la  Lorraine,  et  ses  camarades  autiuraieni  d'autant 
mieux  de  ses  succès  qu'il  avait  montré  une  aptitude  spéciale  pour  les  levés  tle 
terrain  et  qu'il  croquait  hommes,  chevaux  et  paysages  avec  une  habileté  remar- 
quable. Des  deuils  de  famille  forcèrent  malheureusement,  en  1877,  le  jeune  capi- 
taine d'artillerie  à  donnei- sa  démission:  mais,  quittant  l'armée  et  ses  camarades 
avec  regret,  il  voulut  i\uv  sa  \ie  entiéi'c  leur  fût  lonsacrée.  et  l'ofticier  est  devenu 
un  peintre  de  batailles  dont  le  nom  a  ligure  avec  honneui'  dans  plusieurs  ICxpo- 
sitions. 

Il  v  a  trois  ans.  Gaston  ('.[.viiis  a  |)ensé  qu'à  côté  des  \olumes  du  Gentenaire  de 
la  fondation  de  VKcnle  Polytechnique,  c-élébrant  ceux  (|ui  l'ont  illustrée,  il  était 
utile  de  montrer  ces  |)avillons.  ces  amphithéâtres  dont  les  murs  semblent  tellement 
imprégnés  des  princi|)es  d'honneur  (pie  l'impression  morale  cpi'on  y  reçoit  ne 
s'efface  plus:  il  a  voidu  aussi  décrire  dans  ses  détails  et  dans  son  fonctionnement 
cette  institution  où  des  jeunes  gens  déjà  instruits  sortent.  a|)rès  un  séjour  de  deux 
ans,  hommes  de  science. 

Ce  n'est  point  tout,  en  effet,  de  |)résenter,  dans  le  livre  d'or  de   l'I-^cole,   les 


iVuils  de  rrclut-ation  polytechnique,  Gaston  (j.ahis  montre  comment  ces  fruits 
s'obtiennent,  et  combien  grands  ont  été,  depuis  un  siècle,  les  efforts  des  hommes 
les  plus  distingués  pour  améliorer  le  moule  où  se  sont  fondus  le  cœur  et  l'espi'it  de 
nos  camnratlcs. 

On  sait  f|ue  les  devoirs  du  soldat  lui  sont  tracés  par  la  lecture  du  (".ode  mili- 
taire; à  V École  Polvlcchiiiquc  ce  sont  les  anciens  (|ui  enseignent  aux  conscrits  ce 
((ui.  par  tradition,  est  défendu,  c\  cette  série  d'inlerdiclions  porte  sur  une  foule  de 
circonstances  de  la  vie. 

«  Celui  (]ui  a  l'honneur  de  poi'ler  une  épée  à  son  côlé  n'a  pas  le  droit  d'agir 
«  comme  un  simple  ci\il,  «  répèlenl  constamment  les  anciens. 

N'étaii-il  pas  ulile  de  rappeler  ces  préceptes  qui  évoquent,  chez  les  vieux 
camarades,  un  passé  lointain  et  le  souvenii' de  deux  années  de  jeunesse? 

N"élail-il  pas  nécessaire  aussi  de  fixer  dans  un  livre  les  changements  apportés 
dans  le  régime  de  l'Kcole,  de  donner  les  vues  des  bâtiments  que  l'on  a  habités,  et 
enfin  de  revoir,  dans  une  collection  d'intéressants  dessins  et  de  ravissantes  aqua- 
relles, cet  uniforme  que  l'on  a  porté  et  la  série  complète,  depuis  la  création  de 
l'École,  des  costumes  des  l^léves,  série  rigoureusement  restituée,  pour  la  première 
fois,  par  notre  érudit  peintre  militaire? 

Tous  ceux  qui  ont  [jassé  par  l'I-lcole  trouveront  dans  ce  livre  une  ample 
provision  de  souvenirs  et  garderont  quelc[ue  reconnaissance  pour  le  camarade 
qui,  par  son  crayon  et  par  sa  plume,  a  fait  revivre  la  Polytechnique  à  ses  différents 
âges. 

Aujourd'hui,  où  l'on  se  jette  avec  une  si  grande  avidité  sur  les  mémoires  du 
passé,  une  pareille  reconstitution,  qui  a  tlemandé  à  son  auteur  beaucoup  de  temps 
et  des  recherches  patientes,  ne  peut  manquer  d'exciter  chez  tous  une  curiosité 
des  plus  vives.  Cet  ouvrage  présentera  encore  plus  d'intérêt  dans  l'avenir,  si  nous 
en  jugeons  par  l'émotion  que  produirait  la  découverte  d'un  manuscrit  traitant  un 
sujet  analogue  et  écrit  au  moment  où  Monc.e  et  tant  d'autres  illustres  professeurs 
animaient  les  amphithéâtres  de  l'j^^cole. 

Gaston  Claris  a  fait  en  même  temps  de  son  livre  une  véritable  relique  de 
famille,  chère  à  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  (|ui  comptent  parmi  leurs  parents 
un  Polytechnicien. 

Certes,  à  en  lire  quelques  chapitres,  on  croirait  que  les  amusements  tiennent 
une  bien  large  place  dans  les  deux  années  que  l'on  passe  près  du  Panthéon; 
l'auteur  a  présenté  en  effet  un  résumé  des  plaisantes  idées  nées  dans  des  centaines 
déjeunes  cerveaux. 

Mais,  si  l'on  s'amuse  pendant  quelques  heures  de  quelques  jours,  que  de 
longues  études  «  passées  dans  le  silence  à  n'entendre  que  le  bruit  des  plumes 
courant  sur  le  papier  ou  l'écrasement  de  la  craie  sur  le  tableau  »!  C'est  précisément 
en  raison  de  cet  excès  de  travail  que,  par  instants,  la  gaieté  déborde,  elle  défaligue 


le  cerveau  et  permet  une  nouvelle  tension.  C'est  ainsi  cju'aijrés  une  longue 
traversée,  les  matelots  les  |)lus  sobres  ne  |)euvent  s'eni|)(^chcr  (rallcr  courir  une 
bordée  avant  de  reprendre  leur  vie  dure  et  périlleuse. 

Malheur  d'ailleurs  au.\  Elèves  qui  conservent  la  nostalgie  du  dehors;  l'échelle 
des  rangs,  celle  qui  annonce,  puis  détermine  le  classement  tinal,  si  difficile  à 
remonter,  est  d'une  facilité  extrême  à  descendre;  heureu.v  encore  ceux  (|ui,  au 
dernier  jour,  ne  boivent  pas  la  coupe  d'hysope  et  de  tiel  cpie  l'on  nomme  le  séchage. 

Gaston  Claris  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire  la  vie  des  l]lé\es  pendant  les 
deux  années  d'I^cole;  il  a  augmenté  l'intércl  de  son  livre  en  i-allaciianl  à  ce  cadre 
tout  ce  qui  peut  le  com|)léter  et  le  faire  valoir,  et  on  lira  avec  plaisir  les  lignes 
consacrées  à  des  ofticiers,  à  des  professeurs  ou  à  des  membres  de  notre  grande 
famille. 

L'auteur  a  consacré  des  chapitres  à  la  Société  Amicale,  aux  dynasties  ])oly- 
techniciennes,  au  patriotisme  des  l^^léves. 

Dans  l'un,  il  ])eint  les  efforts  faits  par  des  anciens  pour  secourir  des  familles 
de  camarades  tombés  dans  le  besoin:  dans  un  autre,  il  mentionne  des  généalogies 
polytechniciennes  qui  en  sont  à  la  troisième,  cpiatrième  génération,  (piartiers  de 
noblesse  acquis  par  la  supériorité  du  talent.  Dans  un  troisième  chapitre,  il  retrace 
l'héroïsme  des  jeunes  camarades  cjui,  à  l'École  même  ou  étant  tlans  les  lù'oles 
d'application,  ont  donné  leur  sang  pour  la  défense  du  pays.  Tout  ceci  complète 
heureusement  la  monographie  entreprise  i)ar  l'auteur. 


Ami   LiiCTEUR, 

Comme  Gaston  Claris,  j'ai  été  et  je  reste  un  admirateur  de  l'Ilcolc  où  j'entrai 
il  y  a  prés  de  cinquante  ans.  En  lisant  ce  livre,  vous  é|)rouverez  certainement  le 
même  plaisir  cpie  moi  et  vous  reconnaître/,  que  l'idée  en  était  excellente  et  (pie, 
seul  parmi  beaucoup,  Gaston  Claris  pouvait  la  réaliser. 

A.    BOUQUET    DE    I.A    Gf^YE, 

de  l'Inslilul. 


^iiui^u  s 


A  tous  nos  Camarades  de  V Ecole  Polytechnique. 
Aux  jeunes  Elèves  qui  aspirent  à  en  porter  V  uniforme. 


A|)rès  avoir  inscrit,  en   tète  do  noire  ouvrage, 

celte   dédicace    indiquant  assez  son  l>ul  et   lespril 

dans    l('(|uel    il    est   conçu,     nous    croyons    devoir 

exposer  les  motifs  f|ui  nous  ont  contluit  à  augmenter  dune   simple  piei-re  lédilice 

déjà  construit. 

A  ["occasion  du  Centenaire  de  sa  fondation,  TMcole  a  \u  pai-ailre  une  (euvic 
magistrale.  Les  nombreuses  et  attachantes  notices  hiographitiues  (|u"elle  contient 
sur  les  anciens  l-]lé\es  dexenus  célèbres,  les  remar(|uables  apeirus  (|ui  s'y 
développent  sur  linfluence  de  son  enseignement  dans  toutes  les  carrières,  en 
font  un  livre  dor  qui  de\i'ait  avoir  pour  épigraphe  :  Ad  niajorem  Scholœ  uostrœ 
gloriam. 

C'est  à  ce  li\re  d'or  c[ue  nous  avons  essayé  d'ajoulei-  un  \olume,  beau- 
coup plus  motleste  sans  doute,  mais  renfermant  ce  que  le  premier  ne  pou\ait 
contenir  :  la  vision  de  notre  existence  commune.  Tintimité  de  nos  jeunes  années 
dans  les  anciens  bâtiments  du  collège  de  Navarre,  sur  la  .Mon(agne-Sainte-(ien(>- 
viève. 

Serons-nous  bien  accueilli  des  camarades?  Nous  res|)érons:  car  nous  ressus- 
citons ce  (|ui    re|)araît    si    souvent  dans  nos  rêveries,  dans  nos   retours    émus  \ers 
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le  passé,  et  ils  sonl  bien  nombreux  parmi  nous  ceux  cpii  ont  la  religion  du  sou- 
venir. 

Heprésenler  l'Kcole  comme  elle  existe  aujourd'hui;  montrer  ce  qu'elle  était  à 
notre  époque,  il  y  a  trente  ans;  la  faire  revivre  dans  les  temps  plus  reculés  de  nos 
pères,  en  remontant  enfin  jusqu'à  ses  premières  années,  tel  est  le  projet  que  nous 
avons  voulu  réaliser. 

Poui-  atteindre  ce  but  difficile,  deux  condiUons  essentielles  étaient  à  remplir  : 
donner  aux  illustrations  une  rigoureuse  e.xactitude;  réunir,  dans  le  texte,  une  assez 
importante  collection  de  documents. 

Nous  espérons  avoir  réalisé  la  première  en  composant  tous  nos  dessins  d'après 
nature,  à  l'Kcole  même,  sur  les  lieux  où  se  passe  la  scène  reproduite,  et  ne  les 
ado|)tant  définitivement  qu'après  l'avis  des  Élèves,  si  complaisants  à  poser  devant 
notre  cravon.  et  que  nous  sommes  heureux  de  remercier  ici.  Quant  à  la  partie 
documentaire,  1res  vei-sé  déjà,  par  suite  de  nos  origines  polytechniciennes,  dans  le 
l)assé  de  notic  Ia-oIc,  nous  n'avons  négligé  aucun  moyen  pour  arriver  à  obtenir 
un  résultai  des  plus  complets.  Bibliothèques,  archives,  publications,  mémoires, 
nous  avons  lout  parcouru,  tout  consulté,  faisant  en  même  temps,  avec  le  plus 
grand  fruit,  d'incessants  appels  aux  souvenirs  des  camarades  de  toutes  les  pro- 
motions. 

Ces  longues  el  laboi'ieuses  recherches  nous  ont  mis  à  même  de  décrire  enUè- 
rement  chacun  des  sujets  traités,  d'en  raconter  l'origine,  d'en  suivre  les  diverses 
transformations,  de  reproduire  les  règlements  cjui  s'y  rapportent,  de  citer  les 
anecdotes  auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  C'est  ainsi  qu'aidé  par  nos  collègues  de 
la  Sabretache,  société  d'archéologie  militaire  présidée  par  notre  illustre  peintre 
Détaille,  nous  avons  pu  rétablir  la  série  des  uniformes,  de  l'équipement  et  de  l'ar- 
mement, inexacte  et  incomplète  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  communiquer  enfin  à  cet  ensemble  une  atti'avante  intensité  de  vie,  nous 
avons  niulti|)lié  les  cilalions,  ne  nous  bornanl  |)as  seulement  aux  personnalités 
illustres  ou  connues,  mais  nous  arrêtant  à  tous  les  noms  susceptibles  d'exciter 
l'intérêt,  d'éveiller  la  cui-iosité. 

Après  avoir  dit  comment  était  née,  du  Centenaire  de  l'École,  la  conception  de 
cet  ouvrage,  nous  pouvons  ajouter  que  cette  circonstance  en  a  seule  facilité  et 
même  rendu  possible  la  coni|)léle  exécution.  A  la  faveur  de  la  généreuse  émulation 
dont  nous  étions  tous  animés  ])our  fêter  de  notre  mieux  ce  mémorable  anniver- 
saire, nous  avons  partout  trouvé  l'appui  le  plus  bienveillant,  le  concours  le  plus 
absolu. 

Du  Commandement  de  l'École,  nous  avons  obtenu  les  autorisations  les  plus 
larges;  chez  les  camarades,  nous  avons  reçu  le  plus  sympathique  accueil  ;  de  tous 
côtés  nous  sont  arrivés  les  plus  flatteurs  encouragements.  «  Je  vous  remercie 
«  d'avance  »,  nous  écrivait  M.  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut,  le  Président  de  notre 
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Association  AinifaU'  vi  ruii  des  plus  éminenis  rédacleufs  (.lu  Livre  d'or.  «  pour  la 
«  bonne  idée  que  vous  avez  eue  de  taire  un  ou\  raye  sur  notre  l'.eole.  Cq  sei'a  le 
rt  complément  utile  de  celui  que  nous  faisons  ù  l'occasion  du  Centenaire,  et  cpii, 
«  étant  oflleiel.  ne  pourra  tout  dire.  »  Et  si  nous  chei'elioiis  niainlenani  parmi  les 
jeunes,  dans  ces  précieux  autographes,  voici  quelques  lignes  d'IÀlouard  (jlasser, 
le  major  de  la  promotion  1892-ISl)'i,  qui  nous  a  \u  constamment  à  r<eu\re.  pendant 
son  séjour  à  Flù'ole  :  u  ,)e  souhaite  vivement  de  voii-  hicnlcM  parafli'c  cel  ouxrage 
«  qui  promet  d'être  si  intéressant  pour  tous  les  \  cl  <pii  ma  iléjà  procuié  le  gi-antl 
«   plaisir  de  taire  votre  connaissance*.    " 

Pour  répontlre  à  tant  de  conllanc{%  nous  n'a\ons  ménagé  ni  n()lr<'  IcMups,  ni 
notre  peine:  si  nous  réussissons,  nous  serons  amplement  récomjxMisé. 

Désirant  que  cel  ouvrage  devienne  pour  tous  le  Livre  du  sniivoiir.  nous  avons 
cherché  une  réalisation  prati(|ue  de  cette  pensée  et  c"est  à  cela  «pie  nous  consa- 
crons nos  premières  pages.  Lne  place  v  est  réservée  pour  la  photogra|)hie  d'un 
Élève.  Autour  du  cadre  viendront  se  grouper,  au-dessous  de  son  nom.  les  dates  de 
ses  années  d'ICcole,  ses  numéros  de  classement,  tie  réfectoire,  de  compagnie, 
ainsi  que  les  noms  de  ses  camarades,  de  ses  ofliciers,  des  professeurs  et  des 
répétiteurs,  auxcjuels  il  pourra  joindre  encore  tous  les  renseignements  utiles  à 
conserver.  Avec  (piel  plaisir  ne  les  reti'ou\era-t-il  pas  pkis  tard!  Qu(>lle  émotion, 
lorsqu'il  ouvrira  devant  ses  enfants  cet  album  ainsi  transformé  en  une  \éritable 
relique  de  famille  !  —  Et  ce  n'est  pas  seulement  au.x  jeunes  i^léves  (|ue  nous  avons 
pensé;  nous  avons  en  même  temps  voulu  donner  ainsi  au\  familles  des  anciens 
Polytechniciens  les  moyens  de  perpétuer,  clans  ce  milieu  où  se  passa  leur  j(>unesse, 
le  souvenir  d'un  père,  d'un  frère  ou  d'un  parent. 

Faire  revi\re  l'École  aux  yeux  de  nos  camaratles.  la  faire  c-onnaîti-e  aux  jeunes 
gens  qui  aspii'ent  à  en  porter  l'uniforme,  inspirer  à  tous  pour  elle  une  \\\c  affec-- 
tion,  voilà  notre  désir  le  plus  cher,  notre  souhait  le  plus  ardent. 

Mais  en  travaillant  pour  notre  Ecole  nous  avons  aussi  travaillé  poui'  noire 
famille,  nous  avons  travaillé  pour  nous.  Pendant  que  nous  composions  ces  pages, 
les  souvenirs  attendrissants  se  présentaient  en  foule  à  notre  mémoire,  ("."était 
d'abord,  sous  la  P»estauration,  laligui'e  de  notre  père,  l'.mile  Claris,  \i\c\e  à  lllcole 
en  1817-1811);  plus  tard,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  en  18:}|-18:i;3,  celle  de  noli-e 
oncle  Térence  Grasset;  c'était  notre  jeunesse  bercée  de  leurs  récils  c[ui  revenait 
maintenant  sous  noti'e  plume  :  cl  les  cartons  pleins  de  dessins  a\(>c  le  visa  de 
Lemire,  et  les  cartes  topographiques  de  Brune,  et  les  portefeuilles  d'ejun-es  avec 
le  timbre  de  l'École  et  le  numéro  de  la  salle,  feuilles  fatiguées  et  jaunies  que 
nous  connaissions  par  cœur,  mais  que  nous  ne  cessions  de  feuilleter  sans  cesse 
fiévreusement.  Puis  tout  à  coup,  sous  l'Empire,  notre  admission  et  l'immense  joie 
de  la  famille  à  la  réalisation  de  ses  vœux  les  plus  chers,  de  son  rêve  le  plus 
caressé. 


xir  AXANT-I'MOPOS 

Nous  ne  j)oiivons  dissimiiler  la  vive  émolion  cjue  nous  épi'ou\ons  en  écrivant 
ces  dernières  lignes,  car  cest  vous.  l)ien  chers  parents,  qui  nous  avez  transmis  ce 
culte  profond. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis,  en  terminant,  de  vous  dédier  aussi  cette  œuvre 
dont  nous  vous  devons  rins|)iration,  que  nous  avons  composée  en  pensant  à  vous, 
(jue  nous  avons  consacrée  à  cette  l"lcole  où  vous  nous  avez  précédé,  où  nos  noms 
sont  réunis,  où  nous  vous  revovons  toujours. 


/  /^ 
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NOTRE 

KCOLi:   P()LYTi:(:ilMOl  L^: 


et 


LES  ()r,i(ii\i;s  1)1-:   l  kcoli: 

.S(.s(c-  domiis,  doiiec  Jhictiis  /(innicj  m.inito.-i 
Ebibat,  et  totum  testiido  p-cambtdct  orbcm. 
(Keslc  debout.  jus<|u'à  ce  (|iie  la  Iburnii  ail  bu  la  iiicj-. 
,jus(|u';i  ce  i|ue  la  toilue  ail  fait  le  tour  du  nuindci 

lnau-_'uralion  du  collé^'C  ilc  Navairc  en   1315. 

L'entrée  de  l'École.  —  Création  et  premières   années  Le  Palais-Bourbon. 

Le  collège  de  Navarre.   —    Les  diverses  constructions. 

oiîSQLi'oN  i;|-a\il  l;i  l'iic  de  la  M()nlai;iic-Sainl(-C.(Mi<>\ir\o. 
avanl  crall('iiuli-t>  \c  plateau  sur  l('<|iic>l  srkAcnl  Saint- 
i:tieiine-du-Monl.  le  Panlliron  cl  1(>  Kréc  Henri  l\.  on 
li-avorse  un  pelil  eai-reroiir  irré<i,Liliei-.  simplement  iiKii(|Lié. 
sut'  le  i)lan  de  Paris,  par  y\n  croisement  de  rues,  mais  (pie 
tout  le  (|uartief  a  baptise.  de|)uis  lon-itcmps.  du  nom  de 
place  de  rÉcole-Polytechnique.  Son  |)lus  i-ii,nd  côte  est 
occupé   par  une  étroite  lacade.  percée  d'un   poriail  central 

de  deu.\  portes  latérales. 
Cette   façade,  cette  petite  place  qui.  depuis  si  Ion-temps,  persiste  à  conserver 
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sa  plnsionomic  |)itloi'es(|uc  v\  persoiiiicllc,  ru  dcpil  des  innombrables  transl'or- 
malions  de  la  Capilale.  sont  profoiulémenl  <;ra\ees  dans  la  mémoire  de  tous  ceux 
(|ui  a|)|xu-liennenl  à  la  i;rande  famille  polytechnicienne.  Il  n'est  |jas  un  ancien 
l'",lè\e  (|ui.  i'e\enanl  api'ès  de  lon^^ues.  Ioniques  années,  ne  sente  son  cœur  battre 
plus  \i\emenl  lorstpiil  re\oit  loul  à  cou|)  ce!  a\ant-cor|)s  massif,  surmonté  du 
drapeau  tricolore  et  portant  au  fronton  les  deux  mots 
iiai!,i(pies  (|ni  lui  lappellent  ses  vingt  ans.  Autour  de  lui, 
es  niénies  maisons  (pie  Jadis,  éti'oites.  ventrues,  avec 
(uis  sombus  l)()uli(pi("s  et  le  ^grouillement  d'une  popu- 
ilion  I  d)()i  u  ns(  lu  milieu  de  la  |)lace,  la  vieille  ion- 
aine,  ses  tètes  de  lion,  sa  ba- 
usli'ade  demi-circulaire  et  le 
va-el-vieni  continuel  des  ména- 
i;éi-es  el  des  porteurs  d'eau. 
Comme  autrefois,  le  grand  por- 
tail est  fermé:  la  porte  de  gauche 
seule  est  ouverte  :  c'est  par  là 
(|u'on  est  si  souvent 
rentré,  si  souvent  sorti; 
el  le  garde -consigne, 
(|ui  ajjpai'aLt  sur  le 
seuil.  évo(|ue  aussitôt 
le  souNenir  de  la  ter- 
rible feuille  (|u'il  fallait 
signer  quand  on  était 
rat. 

C^elte  porte  est  l'en- 
trée des    l'^léves.   Après 
l'aNoir    fi'anchie,    on 
passe  devant  la  loge  du 
pique-chien    (garde-con- 
signe),   on    traverse    la 
boite  a  cUnjiie.  a\anl-coui-   dont    la    forme    rappelle     l'étui    en    bois    du    chapeau 
à   cornes,    puis    le    xestibide  du    parloir   et   l'on   arrive    dans    la    grande    cour   de 
l'éci'éation. 

La  façade  dont  nous  \enonsde  parler  a  été  lonstruite  en  1838.  Ses  trois  ouver- 
tures, ses  lignes  syméiriipies.  ses  sculptui'es  el  ses  bas-reliefs  lui  donnent  une 
vague  ressemblance  avec  un  modeste  arc  de  triomphe.  Lîne  Minerve  forme  la  clé 
du  cintre  dv  la  ])orle  centrale;  le  coq  gaulois  et  un  hibou  en  décorent  les  tympans. 
]3"a|)rés  les  liléves,ce  dernier  est  un  symbole  :  il  signilie  cjue  l'Ecole  Polytechnique 
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osl  l;i  plus  chouette.  Sur  les  porU-s  lalciaU-s  ^c  ^Toiipciil.  (ruii  côlr,  l.-s  ;u-nu's 
de  I  l'.C()li>  ;  tl(>  I  aiitic.  (I(>  nombreux  iiislruniciils  de  sciciucs.  lùiliii  l'ciila- 
hlcMiUMit  porte,  encadrés  dans  cinci  médaillons,  les  prolils  de  Lat;i-ani;e,  La- 
plaee.  Moni^e.  l'>erlliollel  el  j'ourcroy.  Les  seui|)(nres  son!  signées  l^jmaynési 
Jeune. 

Noire  dessin  re|)i'ésen((>  la  |)lae(>  de  llicole.  le  jourde  la  reniree  des  conscrits. 
Les  nouveaux  i':ié\(>s  oui  dû  se  présenler  d'ahord  an  Pa\illon  de  l'I'lial  uiajor.  poui' 
y  subir  les  formaliles  admiiiislralives  el  passer  la  \isile  médicale.  Ils  \ienuenl 
ensuite  ici  se  faire  habiller  et  d'ocpu-r  leur  veston  l)()ui'i.ieois  ou  leur  lumipie  de 
potache  contre  le  brillant  nnilorme  (!(>  lA. 

Donnons  maintenant  un  ra|)ide  ap<M'(;u  (!<>  la  création  d(>  l'I-leole  el  des  locaux 
qu'elle  a  occupés. 

'<    i^i(>n  n'est  plus  simple  cpie  la  pensée  (pii  serl  de  l)aseà  ri^tablissemeid  dont 

«  nous    escjuissons    Thisloire.    a    éc-iil    dans    sa    prélace    le    bibliothécaire    l-"()urc\. 

«  Plusieurs  services  publics  re(|niéreul  <|ue  cimix  ([ui  en  diri^enl  les  travaux 
«   possétlent    une   instruction    assez   étendue   dans   les  sciences   malhémali(pies  et 

«  physiques  el  dans  les  arts  !4raphi(|ues.  lîéuuir,  dans  une  même  école,  les  jeunes 

«  gensqui  se  destinent  à  ces  divers  services,  poui'  leur  donner  en  commun  cette 

a  inslruclion  fondamentale:  leur  faire  ainsi  parcourir  ensend)le  la  première  partie 

«  de   leur   laboi'ieuse  carrière    jus(|u"au  point  où   la    spécialité    des  connais--ances 

«  relatives    à    leurs   destinations  difféi-enles    nécessite    la     ramilicalion    de     lécole 

«  générale    en    plusieurs   écoles    paiti<Mdiéres  ;    établir    l'école   commuiH>   dans   la 

«  Capitale,  an   foyei'  le  plus  actif  des  lumières,    alin    d  v    pouvoir  coidier    l'ensei- 

«  gnemenl  aux  homm(>s  les  plus  émiuents  dans  cha(|ue  partie,   el    de    le  maintenir 

«  ainsi  à  la  hauteur  toujoiM's  croissante  des  sciences  :  voilà    l'idée  mère   de   l'I'.cole 

«  Polylechni(|ue.    » 

(](>tte  idée,  c'esl  Laud)lardie.  direcleur  de  l'I^cole  des  Pouls  el  (^haussées. 
qui  la  conçut  le  premicM':  Moul^c  I  accueillil  av<'c  chaleui'  el  elle  trouva,  au 
sein  ilu  (lomitè  de  Salul  public.  i\n  puissant  appui  dans  Piienr-Duv  eriiois  el 
Carnot.  Ces  organisateurs  enlliousiasies,  véritables  l'ondaleurs  de  notre  lécole. 
se  mirent  aussité)t  à  l'cruvi'e  (>t  leui's  efforts  furent  secondés  |)ar  la  (ionven- 
lion.  La  loi  tlu  21  ventôse  an  11  (Il  mars  \~\)\).  cièanl  y\nv  (lomiJiission  des 
Travaux  publics.,  spècilia  cpu'  cette  Coiuiuissioii  s'occuperait  <i  de  rétablissejueiit 
((  d'une  École  centrale  des  Travaux  publics  et  du  mode  d'exanwn  et  de  concours 
«  auxquels  seront  a.'^sujettis  ceux  qui  voudront  être  employés  à  la  direction  de  ces 
«  travaux  >■>. 

Celte  Commission  des  Travaux  publics  selablil  au  P;dais-P>onrbon  et  désigna, 
pour    riù'ole.    (pH'hjues    dépendances    de    ce    l^alais,    telles  (|ui!   les    écuries,    les 
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remis(>s.  In  snllc  do  spoclnclc  cl  roi;ini^<'ri('.  La  direction  dos  trav;ui\  ordonnés, 
poura|)pro|)ri('i-  cos  localilos  à  loiir  nouxollo  doslinalion.  l'iilconlicoà  l.amhlardie. 
En  mèni(>  lonips.  on  parlaL^oa.  v\-\\vr  plnsiours  conimissairos,  le  soin  dv  poiirvoii' 
la  noLivollo  lù-olo  d(»s  (livors(>s  colloclions  scionlili(|nos  ol  anlros  nécessaires  à 
rinsli'uclion. 

PondanI  (|ii(^  les  Iraxaux  des  hàlinienls  et  la  l'ornialioii  du  nialoi'iel  s'avan- 
caienl  a\ec  rapidilo.  le  (ionvornonieni  préparai!  l(>s  disposilions  législatives 
(|ui  de\aioiil  iniprinioi'  à  Tlù-ole  le  nionvonionl  ol  la  \io.  In  projet  de  loi 
fut  rédige,  dans  locpioi  on  régla  les  conditions  d'admission,  Tépoque  de  Tou- 
voitliii-o  dos  oouis.  le  irailonionl  dos  |-^lé\os  ol  leur  doslination  au  sortir  de 
rKcolo. 

l"ouicro\  fui  choisi  par  \v  Comité  (l(>  Salul  puMic  pour  présenter  à  l'As- 
sond)léo,  vn  mémo  temps  <|uo  le  projet  de  loi.  i\n  rapport  étendu  sur  la 
constitution  (\v  riloolo  o!  sur  les  mesures  cpio  le  C.omilé  a\ail  pi'ises  pour  son 
établissemonl . 

Le  cours  complol  d'insiruoliou  (lo\ail  durer  Irois  années:  un  li'aitement 
annuel  ('lail  alloué  an\    l".lé\os. 

((  Un  lies  ol)iols,  disait  l'ourcro\.  cpii  oui  le  plus  exerce  la  sollicitude  du 
«  Comité  do  Salut  public,  ce  sont  les  piécautions  nécessaires  pour  la  conservation 
<i  des  mu>urs  dos  l^lésos  à  Paris:  il  a  pensé  (pie.  pour  col  ol)Jel,  ils  ne  tievaient 
Il  être  ni  casernes,  ni  réunis  dans  un  pensionnat  coinmim.  mais  qu'ils  devaient 
((  éti'o  mis  on  p(Mision  séparément  oli  en  très  polit  nondjro,  ohez  de  bons  citoyens, 
a  tjui.  par  leur  exemple  domesticiue,  les  formeraient  aux  vertus  républicaines,  c|ui 
«  loui- inspiroraioni  l'amour  du  lra\ail,  ol  c|ui  s(>  chargeraient  des  soins  paternels 
«  cprexigent  la  vie.  la  santé  et  rontrotien.  Il  a  pris  aussi  des  mesures  pour 
«   assurer  le  choix  doscito\ens  <|ui  recevront  les   l^lèvos  en  pension.  » 

l-'ourcroy  loi'mint»  ainsi  son  iap|jort  :  n  Le  Comité  doit  vous  dire  que  la 
«  grandoLU'do  celte  lù-olo  est  digne  du  peuple  auquel  elle  est  consacrée:  qu'elle 
<(  sera  sans  modèle  on  lluropo:  (pi'olle  satisfera  doublement  et  aux  besoins  de  la 
«  Hépublicpio  ot  à  l'instruclion  générale  que  le  |jeuple  réclame  tiepuis  cinc[  ans: 
('  qu'elle  répandra,  do  proche  on  proche,  et  dans  toute  la  République,  le  goût 
u  si  a\anlagou\  do  I  élude  des  sciences  exactes,  et  que  c'est  enlin  un  des  plus 
«  ))uissanls  ino\ous  do  l'aii'o  marcher,  d'un  pas  égal.  \c  poi'feclionnement  des 
K    arts   utiles  v[   celui  dv  la    l'aison    humaine.  ■■ 

La  loi  proposée  à  la  suilo  dn  i-appori  fui  rendue  le  7  \ondémiaii-e  an  III 
CiS  soplembi-o  17'J'ii.  Illlo  olablissail.  pour  l'admission.  l(>s  conditions  sui- 
vantes : 

-     l  no  bonne  coud  ni  le  :  rnllachomoni  aux  principes  républicains  :  la  connaissance 
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do  raritlinuHi(|U(>  v\  des  (•Irinenls  de  ri\li;('l>ic  cl  de  la  i^x-oinrlrio  :  l'ài^c  do 
soizo  à  vin<4i  ans. 

|,(>s  i:io\osdc\aionl  (Mi'o  rondiis  à  Paris  avani  1(>  10  tVimairo  an  III  CU)  no- 
vciiibro  I7".»'t).  Il  leur  (Mail  accordé,  poiii'  (■(>  voyaL^cN  lindcninilc  do  i-oliIo  allouéo 
aii\  canonniors  (\v  |)r(Miiiorc  classo.  A  complor  du  jour  do  leur  arrivoo.  ils 
dc\aionl    jouir  du  Irailoiiicnl  d(^  dou/o  cents   livres  |)ar  an. 

Lamblardie  lui  nonimé  Direcloui'.  On  lui  donna,  pour  le  socondor,  doux 
sou.s-diroclours  ;  Casser  cl  Charles  Cardeur-I.(>l)run.  C/osl  à  ce  <i(Mnier  (ju'on 
doil  l'aire  honneur  ilos  précautions,  sagomonl  minuliousos.  qui  l'ureni  piises  pour 
assurer  le  l)ien-étre  dos  Klèv<>s  el  préserver  leui-  moralilé.  L'inslrut-lion.  rédigéo 
dans  cotle  vue,  élaii.  dictée  p.)r  i\ne  |)ré\oyanco  \iainiont  palernolle  : 


<i  I^oiir  un  Élève,  riiolc  dcMa  disposer,  dans  la  maison  même  qu'il  occupe,  d'une  chamljre 
«  meuijjée  (rnn  lil.  dune  lahic  (rcnvirnii  quatre  ])ieds  de  long  sur  trois  de  large,  de  trois  ou  quatre 
«  chaises,  d'une  .irmoirc  el  dune  coniniode.  Ce  niot)ilier  doil  élre  simple;  sa  propreté  el  sa  clarté 
«  lioivenl  faire  lous  les  orneruents  de  la  cliamhre. 

(i  Pour  deu.v  l^tèves,  les  meul)le>  ci-dessus  seront  douilles  el  une  chambre  suflira.  si  elle  est 
«  assez  grande. 

«  Les  Élèves  vivront  a\ec  les  citoyens  chez  les(|uelsils  logeront  :  ilsauronl  la  même  table  et  la 
«  même  nourriture. 

«  Ils  devront  être  rendus  à  huit  heures  du  malin  à  l'Ecole,  y  rester  jusqu'à  deux  heures,  aller 
«  {Wnor  el  revenir  ensuite  à  cinq  heur(>s,  pour  s'en  retourner  à  huil. 

«  Outre  la  nourriture  el  le  logement  que  les  hôtes  donneioiil  aux  Elèves,  ils  auront  encore,  à 
«  leur  égard,  les  mêmes  soins  et  la  même  surveillanc<>  que  de  bons  pères  pour  leurs  entants.  En 
«  conséquence,  ils  les  soigneront,  dans  tout  ce  ([ui  peul  a\oii-  rapport  à  l'entretien  de  leurs  effets, 
«  à  la  |)ropreté,  à  la  salubrité.  Ils  xcillei-oni  à  leur  conduite  et  liendi'ont  la  main  à  ce  Cju'ils  soient 
«  rentrés  aux  heures  indiquées. 

Il  Ils  observeront  les  sociélés  qu'ils  fréquenteront;  ils  leur  donneront  des  avis  et  des  instruc- 
«  lions  paternelles  comme  à  leurs  propres  enfants.  Ils  rendront  enfin  un  compte  fréquent  de  ce 
«  (|u'ils  auront  i'emar(|ué  sur  la  condiiite.  le  civisme  el  le  caractère  moral  des  Élèves. 

«  Ils  indif|ueront  le  pi'i.x  t|u'ils  pensent  devoir  leur  être  payé.  Ils  seront  [)ayés,  |)ar  mois,  sur 
«  ordonnance  de  la  (Commission  des  Travaux  publics.  Les  menus  frais  d'entretien  journalier  leur 
«  seront  également  remboursés.  » 

On  désire  encore  que  «  le  logement  soit  dis|)osé  de  manière  que  les  Elèves  ne  |)uissent  y 
«  entrer  ou  en  sortir  (iifen  traversani  l'haliilalion  oi-dinaii-e  de  leur  hôte  ». 

Enfin,  poui-  rendre  la  survoillanco  plus  facile,  on  ne  xcnil  pas  (|ue  lo  mémo 
parlioulior  puisse  loger  plus  âc  quatre  Elèves. 

Ces  hôtes  reçurent  le  sui'iioni  do  Pures  sensibles. 

Le  nomhi-e  des  |-do\os  admis.  (Tapivs  les  premiers  examens,  lut  de  trois  cent 
quarante-neuf.  Pour  atteintire  e(>  chiffre,  il  a\ail  fallu  acc-ordoi-  heauc-oup  de 
dispenses  (rài!,('.  Soixante-dix  candidats  avaient  plus  de  \in<>f  aiis  :  il  s'en 
trouvail  vin<;l-sepl  ipii  en  axaient  moins  de  seize:  un  de  ces  derniers  n'avait  que 
douze  ans  et  demi,  i^iusieurs  étaient  au   service    militaire:   l'un  de  ceux-ci.   ài>é  de 
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plus    (le    \in^l-rin(|    ans.    a\ail     pcrtlii      un     l)ras     dans     l'Inde,    ^nr    TeMadic    de 
SullVen. 

I.e  (■)  iViniaii-e  an  II  I  cJ!)  ii()\einl>i-e  IT'.l'ii.  un  ari'èlé  des  trois  Connles  réunis 
réii'la  tout  (•(>  (|ui  eone(>niail   ["organisation  de  llleole. 

L  ou\erlure  (les  cours  ordinaires  se  lit.  par  une  le(;on  de  lillusli'e  l,anran;^(\ 
le  r>  prairial  an  III  ci'i  mai   IT'.C)). 

lùiiin.  le  1.")  iVuelidor  an  III  (I'  septembre  IT'.l.")).  la  (ioinenlion  icndil 
une  loi  (|ui  imposait  à  llùole  eenlrale  des  Traxaux  publies  le  nom  (Tlù'ole 
Polyleehni(|ue. 

.\insi,  pendant  ces  premi('M'es  aiintM's,  les  llk'>\es.  recexani  un  mo(li(pu- 
traitement  et  pourvoyant.  eux-nKMiies.  à  leur  loi^emenl.  à  leur  nouiriture.  à  tous 
les  autres  besoins  (.\u  nu'-me  ordre,  ne  passaient  dans  l'ICcole  (pie  U^s  heures 
destinées  aux  études,  et  jouissaient,  pour  I  emploi  du  reste  de  leur  temps,  de  la 
plus   entière  liberté. 

\a])olé()n  1"  vint  modiliei'  cet  état  de  chos(>s.  Par  le  decrel  impérial  d{\ 
27  messidor  an  \ll  (Kl  juillet  l.s(l'i),  il  ori^anisa  Tlù-ole  iiiililairemeiil  cl  imposa 
aux  Elèves  le  casernement  et  Tunilorme. 

On  se  mit  incontinent  à  l'o'uvre.  l  ne  (Commission  du  ('.onseil  fui  ensoyée  à 
Fonlainel)leau.  où  était  alors  l'Ilcole  militaire,  poui-  \  recueillir  Ions  les  rensei- 
gnements nécessaii'es  sur  le  régime  de  cette  llcole.  dont  la  discipline  el  la 
distribution  intérieure  devaient,  aux  termes  du  déci-el.  servir  de  modèles  pour 
ri'-cole  P()l\  teclini(pie.  On  s'occupa,  en  même  temps,  de  la  reclierclie  d  un  édilice 
propre  à  servir  de  caserne.  On  choisit  le  collège  de  Navari'e.  Oes  recherches  et  les 
travaux  nécessaires  pour  adaptei-  les  bâtiments  de  ce  collège  à  leur  nouvelle  desti- 
nation, emploxèi'cnl  plus  d'une  annè(\  p(Midant  la(|uelle  le  décret  du  K)  juillet  iSO'i 
reçut  deux  modilications  importantes  :  I"  la  léunion  de  la  caserne  el  de  I  lù-olc 
dans  un  même  emplacemcMit:  2"  l'obligation  ini|>osée  aux  l^lèv(>s  de  pa\er  une 
|)ension. 

La  translation  de  Tlù-ole  P()lyle(hni(pi(>  sur  la  Montagne-Sairile-Cieneviève  eut 
lieu  le  il  novembre  ISO."). 

Le  collège  de  \a\arr'(>.  dont  elle  pr(MKiil  la  place,  était  un  établissement 
d'instruction  remontant  à  plusieurs  siècles,  l'ontlé  en  iSO'i.  il  avait  été  orga- 
nisé sur  un  plan  plus  \aste  (pie  la  plu|>art  des  maisons  anal()gu(^s  el  doté,  dès 
son  origine,  d'un  s\st(''me  d'enseignement  aussi  compUM  (pi'on  pouxail  le 
donner  alors.  Le  commaiulanl  Desnoyers,  administrateur  de  l'I^cole  Poly- 
teehnicpie  de  1827  à  I8'i(i,  a  écrit  une  monographie  de  cet  établissement  (|u'il 
termine  ainsi  : 

«  On  verra,  avec  plaisirsans  doute,  que  l'École  Polytechnique  en  jetant,  depuis 
«  cinquante  années,  (pielque  éclat  sui- la  \Iontagne-Sainte-("icne\  iéve,  n'a  fait  ((ue 
<(   continuer  l'illustration  de  cette  anti(iue  el  glorieuse  maison,  à  la(|uelle,  au  jour 


^  \()Ti!K  Kcoi.K  l'()l.^  Ti;(:iiMi,>ri'; 

«   ,!(<   s(.n    iiKiiimiration.    on     i:îir..    un    poolo    avail    soiihaitr    de    si    lon-urs   des- 

((   (iiu'os  : 

Sistc  doimis,  donec  fluctus /ormica  marinas 
Kbilnit,  et  totiim  tcstudo  preambiilct  orbcm. 

(l{<-slc  <l(>l)()ul,.ius(|u-à  ce  (ino  la  fourmi  ail   l)U  la  mer,  jusiiua  ce  <)ue  la  loilue  ail   lail  le  lour 
(lu  nion<U'.)    » 

La  ciicoMsiiiplioii  ih\  colU-LiC  de  \a\aiTe.  lorsciue  IM^eole  en  prit  possession, 
se  Iroiixail  bornée  à  peu  près  eoninie  elle  lélail  en  IC>:{S.  lorsque  les  eollègcs  de 
Boneoui'l  el  de  Tournai  \  lurenl  réunis.  Le  eollèL^x^  oeeupail  le  eenlre  de  File 
formée  alors  par  les  rues  sui\anl(>s  : 

l!ue  Bordct    (aujourd  hui   vwv  Descartes),    lue  Sainie-deuei'ieJ'e-la-Grand  (rue 

.de  la  Montagne-Saiute-Cieiieviere).  rue   Truversaiue  (Traversiue.  disiiarue    depuis 

IS71),  rue  du  Boii-Piiils  (n'existe  |)lus).  el  rue  Chipiii  (unissant  alors  la  i-ue  Bnrdet 

à    la    rue   des    Fosses-Saiiil- Victor,  el    dont    une  |)artie   seulement   e.xiste    aujour- 

d'iuii). 

La  polie  priiuipale  du  collège  était  plac-ée  sui'  la  \-ut-  de  la  Montagne.  Kllc 
a  été  celle  d<'  TLcole  Pol\iechni(iue  juscpren  ISJI. 

Les  pi'emiers  hàlimenls  du  collège  de  \a\ai-re.  la  chapelle  et  le  cloître,  avaient 
été  terminés  en  l'A\7>. 

Le  eloilre.  (jui  selendait  de  lest  à  Touest.  et  occupait  une  gi'ande  partie  de 
la  cour  actuelle  de  llùole  Polyleehniciue.  avait  été  démoli  en  17:W  :  il  n'existait 
par  conséc|uenl  plus  en  IS()5,  lorscjue  l'Lcole  s'installa  sui-  l'emplacement  du 
collège. 

La  i-hapelle  subsistait  encore  :  elle  n'a  été  démolie  qu'en  1S4-2.  C'était  un  vaste 
èdiliee.  ()ccu|)ant  le  ccMé  nord  delà  cour,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  salle  d'armes. 
Il  i-enfermail.  au  (lualor/iéme  siècle,  les  archives  el  le  trésor  de  ri'ni\ersité.  L'École 
V  installa  un  cabinet  de  phvsicjue,  un  am|)hilhéàlre  de  chimie,  la  bibliothèque,  les 
salles  d'escrime  et  divers  accessoires. 

Sur  le  côté  méridional  de  la  coui'  se  trouvait  la  bibliothèque  du  collège,  daiixni 
de  i4*.)().  (l'i'sl  le  bàliment  (jue  la  plupart  d'entre  nous  ont  connu  etcjue  nous  appe- 
lions le  Bibelo.  Au  riv.-de-chaussée  se  trou\ait  la  Salle  des  actes,  où  se  soutenaient 
les  thèses  :  c'est  là  (|ue  l>ossuet  l'ut  reçu  docteur,  dette  salle,  servit  de  chapelle 
aux  Klèves  de  l'Iù-ole.  de  ISl'i  à  ISliO,  ce  t|ui  a  fait  quelciuet'ois  donner  au  bâtiment 
la  dénomination  d'ancienne  chapelle:  mais  on  \m{  c|u'il  ne  faut  pas  le  confondre 
a\ec  la  chapelle  du  collège  de  Xavarre.  qui  élait  située  en  face.  Après  1830,  celte 
chapelle  des  LIèves  l'ut  convertie  en  salle  de  Jeux.  En  1842,  après  la  démo- 
lition de  la  chapelle  du  collège,  on  transporta,  dans  le  bâtiment  dont  nous  parlons, 
la  bibliothècjue,  les  salles  d'armes,  d'escrime  et  de  dessin,  (l'est  à  l'étage  supérieur, 


LKS   C)i!  iciMis   i)i;   \:va:o\.k 


Ofc-ii|)o  jadis   parle   cours  dv  (hrolooi,.,  ,|ii"()iil    pi-ofossé  Chailcl   ri  Lrou  (  ioMiiicl. 

Oui  de  nous  ne  se  rappelle  ce  cher  Bihclo  el  ne  revoit  sa  porte  romane,  ses 
grandes  haies  ogivales  du  re/,-de-cliaussée.  ses  croisées  à  meneaux  du  premier 
étage  el  son  loil  à  penle  raide.  (|ui  accenliiaient  si  l'ortemenl  son  aspect  tréditice 
religieux?  La  grande  cour,  clans  la(pielle  il  séle\ait  si  pittorcs(|uement,  parait  l)i<Mi 
vide,  depuis  sa  disparition. 

Car  ce  vieux  Bibclo,  cpii  datait  de  (|uali'e  cents  ans,  menaçai!  ruine.  Il  a  dû  être 
abandonné  en  iST'i  et  tiémoli  en  l.sTT.  Les  termes  des  combles,  d'ailleurs  très 
curieuses  et  d'une  originale  construction,  étaient  les  seules  parties  qui,  grâce 
au   bois    de    chàtaigniei's,    se    lussent 

maintenues  en  parlait  étal  de  conser-  i 

vallon.  :         S^S3st^=^  J 

Le  grand  bâtiment  des  Bacheliers 
devenu,  avec  ILcole  Polytech- 
nique, le  Pavillon  des  Elèves, 
n'a  été  construit  c(u"en  I7;}S. 
Prolongé  en  1830.  son  aile  nord 
et  le  belvédère  qui  en  surmonte 
l'exlrémité.  nr  furent  terminés 
qu'en  \H\-1.  Il  renferme  au- 
jourd'hui les  cuisines,  les  réfec- 
toires, les  salles  tl'étude  et  les 
casernements,  .\vant  isTI,  il 
comprenait  encore  tleux  am- 
phithéâtres, un   pour  clia(|iie    pi'omolion.  et    les   cabinets  de    ph\si(|ue. 

Nous  donnons  en  tête  du  cliapitic.  d  après  une  lithogiaphie  de  répof|ue, 
une  \ue  de  l'Kcole  Polylecliiii(|ue  en  Is'iO.  Les  arceaux  du  picniicr  plan  appar- 
tenaient à  un  piomenoir  couvert,  occupant  l'emplacement  de  nos  salles  de 
récréation  actuelles.  On  voit,  à  gauche,  la  chapelle  du  collège  de  Xararre,  démolie 
en  iSVi;  à  droite,  la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre,  devenue,  plus  tai-d,  noire 
Bibelo  et  démolie  en  |S77:  au  fond,  le  bâtiment  des  Bacheliers,  aujourd'hui  le 
Pavillon  des  Elèves. 

La  porte  d'entrée  de  llicole.  dont  nous  avons  donné  la  description  au 
commencement  du  chapitre,  a  été  élevée  en  isHS,  sur  remplacement  d'un  ancien 
bâtiment  servant  alors  île  lingerie. 

De  1830  à  I8'i0.  on  a  en  outre  construit  :  ramphiihéâtre  de  chimie.  (|ui  existe 
encore  aujourd'hui  dans  la  c(nir  des  Acacias,  ainsi  <|uc  les  laboi'atoires  qui 
raccompagnent;  les  salles  de  l'ècréalion,  sur  l'emplaciMiienl  de  l'ancien  promenoir 
couvert;  la  lingerie  et  l'intirmerie  réunies,  dans  une  cour  spéciale,  en  un  pavillon 
indépendant. 


^^'^^^L^^ 


l.a  l)il)liolliùiiuo  (lu  i-ollé-o  (If  Ncivan-t 


,0  NOTiîi:   Kcoi.i:   (■oi.>  tkciimqui-: 

Sous  le  second  l-mpiiv.  TIa-oIc  n  c\v  ck-ci-ce  du  ccMé  de  la  rue  Monge  el  un 
mur  de  soulènemoni  a  rie  construit  sur  le  s(|uare.  Cet  emplacement  a  reçu,  après 
1870,  un  o-rand  bâtiment  (pu  contient  la  bihliothcciue.  les  salles  de  dessin  el 
diverses  collections. 

Enfin,  de  |W7!>  à  1883,  on  a  élevé,  sui'  les  l'ues  Cartiinal-Lemoine  et  Clopin.  le 
groui)e  de  bâtiments  spécialement  destinés  à  la  physique  :  un  orand  amphi- 
Ihécàtre  contenant  sept  cents  |)laces.  les  laboratoires,  les  salles  de  travail  et  les 
collections. 


âji  ii4©:',a  tili'iiiï 
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Milllilliiil:^ 


Vue  (le  rKcolc  sur  le  square  Monge. 


\ 


.,.*,.(*•>/' 


HcoLK  Poi.YTi:i:n\iQi  E.  —  ICiiliVc  ilc  la  coiM-  (l'honneur. 


M^  PWiLLON   noNcoiiirr 


i^MJ^'i^' 


"i;sT  le  nom  |)cii'  le(|iiel  on  drsi^no  ordinairemcnl  le 
Pavillon  de  l'Ktat-inajor.  parce  (jii'il  a  oie  élevé  sui' 
remplacement  auti'efois  occaipé  pai-  le  collè^c^  Bon- 
conrl. 

Les  deux  collèges  cl(>  BoncourI  et  de  Tonrnai. 
silués  à  côté  de  celui  de  Na^ai'i'c.  étaient  tombés 
en  déchéance,  lorsque  Louis  Xlil,  par  une  ordon- 
nance de  1G;}8,  remit  à  ce  dernier  leurs   bâtiments  et 


I(Hirs  rexenus. 

Du  collège  de  Tournai,  il  ne  subsiste  plus  guère  aujourd'hui  que  le  jardin  en 
terrasse  adossé  à  un  reste,  bien  consei\é.  de  la  muraille  de  i*hilippe-Augusle, 
jardin  qui  l'orme  uw  dépendance  de  riù-olc  PoK  le(hni(|uc.  de   l'autre  côté  de  la 
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!■:  c.  ()  1 


'  O  i .  N   T  l'.  C.  1 1  M  (  )  U  F. 


rue  C.lovis.  L;i  |);ii'li(>  de  cette  dernière  rue  (lui  va  de  la  l'ue  Descaries  à  celle  des 
Fossés-Sainl-\  ictor.  est  ouverte  sur  les  terrains  de  Tournai. 

C'est  en  I73S.  en  même  temps  (|ue  s'élevait  le  bâtiment  des  Bacheliers,  aujour- 
d'hui le  Pai'illon  des  Élèves.,  c|ue  lurent  connnencées  les  constructions  (|ui  consti- 
tuent maintenant  le  Pavillon  de  l'Etot-inajor.  I^lles  devaient  l'ormcM'  un  cloître  carré, 
avec  une  galerie  couverte  sur  les  {|uatre  côtés  d'un  préau. 

Les  travaux  tle  la  pi'cmiére  t'acade  l'uicnt  intcri'ompus  j^ar  la  l'évolution.  L'Iilcole 
les  a  l'ait  achev(M'  en  ])arlie;  mais  les  autres  la(:ades  n'ont  pas  été  commencées  : 
reiiiplacemenl  (|u'elles  de\aienl  occupei'  forme  la  <()ui'  d'honneLU'. 


r.'^'STv''*  ',i^.-.»tjù.\^^j'' 


(-OUI-  (riionnciir  el  l'avillon  de  riCtnt-major. 


Le  bâtiment  principal  a  été  terminé  sous  le  premier  i-^mpire.  Le  porche  cen- 
tral, les  petits  pavillons  de  la  cour,  la  grande  grille  sur  la  rue  Descartes,  datent  de 
la  Restauration. 

La  cour  est  ornée,  en  son  milieu.  iVun  massifde  fleurs  qui  lui  donne  un  aspect 
des  plus  agréables.  Sur  son  pourtour  sont  disséminés  de  vieux  arbres,  aux 
foi'mes  pillorescpies. 

Derrière  le  Pavillon  est  un  jai'din.  communément  désigné  sous  le  nom  de 
Jardin  du  général,  mais  cjue  le  c-ommandanl  de  l'Ecole  met  ordinairement,  avec 
bonne  grâce,  à  la  disposition  des  familles  de  l'Ltat-major. 


LK    l'.W'II.I.ON     liONCOLMiT 
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Le  Pavillon  Boncourt  conlicnt  la  Salle  du  Conseil,  les  bureaux  de  la 
Direction  des  Études  et  tle  V Administration,  les  a|)|Kii-lenieiils  du  général,  du 
eolonel,  du  directeur  des  études,  d(>  rAdminisIralioii  et  des  capitaines  de  Ttlal- 
major. 

Parmi  les  annexes  qui  bordent  la  cour,  nous  devons  une  mention  spéciale 
au  petit  bureau  de  la  Société  Amicale  de  secours  des  anciens  Élèves  de  r École 
Polytechnique. 


Jiirilin  (le  l'IUnt-iiKijoi-. 


I.a  visili'  médicale  du  conseril. 


l.A    PREMIÈRE    .JOURNÉE 


A  mon  jeune  Ami  Louis  TARDY. 

Si,  citmme  iiaiis  l'espérons,  lu  entres  à  noire  Kcole.  qui  eiimple  parmi  les  siens,  U>n  ^rjnd-pere,  Louis- 
Isidore  Tard)',  promotion  ;.S'i''/,  l'Ingénieur  en  chef  jime  et  regrelle  dont  je  suis  heureux  d'inscrire  ici  le  nom, 
cette  première  journée,  tu  le  verras,  sera  une  des  plus  belles  de  la  vie. 

Visite  médicale.  —  Administration    —   Habillement.  —  Les  prunes.  —  Le  trousseau. 


loui'  iiHlKiiir  (l.ins  l;i  iiole  jointe  à  leur  letlre  de  réception, 
les  Elèves,  i^roupés  par  séries,  arrivent  à  l'Ecole  par  l'en- 
li'ée  (le  la  rue  Descartes  et  se  rendent  au  Pavillon  Bon- 
court,  où  sont  établis  les  bureaux  dti  C-ommandement  et 
(le  I -Vdministralion.  Ils  xont  consacrer  la  journée  entière 
aux  formalités  à  accomplir  avant  d'être  immatriculés  et 
aux  diverses  o|)érations  d(>  rhabillemeiit. 
]  L'Hic  nicJiCLi/e.  —  Après  avoir  traversé  la  cour  d'honneur  et  i'ranchi  le  por- 
li(jue  central  enL;uirlaiulè  de  xii^ne  \iei'g(^  et  de  ij;l\cine.  on  Irouxe  à  <i,auche  un  long 
\eslibule  (pie  dècoreni  les  portraits  d(>s  premières  célébrités  de  l'Ecole.  C'est  lu 
(|u  atlendenl  les  parenis  et  les  corrc'sijondanls,  tandis  (|ue  les  i^^lèvcs  pénétrent 
dans  la  pi('c(>  \oisine,  (|ui  (^sl  la  Salle  Jn  Conseil. 

Une  série  de  parav(>nls  dixlse  en  deux  le  \asle  salon,  pai'allèlement  au.x  grands 


I.  \   i'i;i:\ii  i;i!i;  .101  1;  \i;i-:  ir, 

colo.  Dans  la  pai'lic  {'rlairre  par  de  liaiilcs  Iriirlic-s.  sur  le  jardin  de  ri'.lal-niajor. 
le  iiu'drcin  vn  fhcf  [)assc'  la  visite  inrdicale.  pciidaiil  (hm-  son  second  examine  la 
vue. 

l)(M'rière  le  |)ara\(>nl.  les  l".lè\es  eonuiieneeni  à  se  désliabiller  ;  pais,  a  loin-  de 
rôle,  ehaeun  vienl  lire  des  i-araelères  spéciaux.  a\ecdes  Umu^IIcs  à  \erres  mobiles 
sei'vnnl  à  délerminer.  pour  les  \ues  rail)l(>s.  le  di'L;ré  de  imopie.  I  n  dei;ré  Irop  loi! 
exclut  lies  carrièr(>s  militairc^s.  ne  laissant,  à  la  sortie,  (pie  la  Ivil/c.  c'est-à-dire  les 
caiTières  civiles  au\c|uelli's  le  classement  p(>rmet  da\oir  droit. 

\près  s'être  ensuite  complètement  dépouillé  de  ses  \étemenls.  le  consent 
passe  entre  les  mains  du  médecin  en  cliei'  (pii.  sous  toutes  ses  l'aces,  le  palpe 
et  Tauscidle;  un  adjudant  mesure  enlin  sa  taille  à  la  toisi>  et  prend  son  poids  sur 
une  hasi-ule. 

Adininistralioii.  Au  sortir  tle  la  \isile  de  saule,  ri'^lé\e.  accompagne  de  son 
correspondant,  se  rend  au  bureau  du  i:,énéral.  U(>puis  IS!(2.  cel  ollicier  lui  renie! 
l'autorisation  nécessaire  |)our  l'onlracter  uw  en<;a;4ement.  inimédialemenl  sit^né 
dans  la  pièce  voisine,  en  présence  d'un  déléiiue  municipal. 

De  là.  chez  le  Irésorii'r,  cpii  l'immalricule  :  puis,  c-he/,  le  caissier,  pour  le  \erse- 
ment  de  la  [)ension,  des  frais  de  trousseau  et  d'une  sonnne  di'  cent  IVancs.  appelée 
masse,  destinée  à  couxrir  les  dé<;àts  commis  pendant  1(>  séjour  à  lllcole. 

Toutes  ces  pièces  réunies  sont  apportées  au  colonel  commandant  en  secontl, 
qui  fait  alors  sii^ner  au  correspondani  une  cai'le  personnelle  cl  permanenle  d  en- 
trée au  parloir. 

Les  i'ormalités  administratives  terminées,  ri'Jèxe  \a  procédei'  aux  (li\erses  opé- 
rations (|ui  feront  éclore.  de  sa  terne  ehrvsalide.  l'élégant  papillon  et  Iranslbrmeronl 
l'écolier  \ul<>aire  en  im  fi'ingant  Polvteclinicien.  Il  se  l'cnd.  à  c-ei  effet,  dans  li>s 
dépendances  du  Pavillon  des  I:lci'c's  dont  l'enlrée  es!  siu-  la  place  de  l'Ilcole-l'oly- 
lechni([ue  :  c'est  là  cpi'on  lui  délix  rei'a  son  trousseau,  ses  chaussures,  cl  les  dixei'ses 
pièces  de  Ihabillemenl. 

La  liiiiierie.  —  La  lini^ci-ie  occupe  ime  partie  du  rez-de-chaussée  du  pavillon 
de  rinlirmerie.  f^lle  consiste  en  plusieurs  salles  dont  l(>s  parois  disparaissent 
complél(Mn(Mil  derrière  une  mullilude  de  casiers  numérolés  renfermani  chacun  le 
trousseau  iVuu  \'M'\r  :  ser\ielles.  chemises.  cale(;()ns.  mouchoirs,  chaussettes  et 
bonnets  de  colon.  Ces  derni(>rs  son!  appelés  ossiaiis.  mauvais  calemboui'  sur  le 
nom  d'un  ancien  dir'ecteui-  des  ètutles  :  Ossian  lionnel. 

Les  chemises  el  les  caleçons  son!  délivrés  d'après  la  taille:  les  chaussettes 
sont  essa\ées.  Pendant  loni;l(>mps  on  en  a  délei-miné  la  pointure  à  l'aide  d'une 
mesure  prise  pai-  la  lin-^ère  autour  du  poin-i  fermé  de  l'Lléxe.  Cel  int;énieux 
système  est  aujourd'hui  abandonné. 
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lu  jHijudnnI  llcnl  le  i(>nislr(>  (riiiscriplion  :  m;i(l;iin(>  l;i  lingcro   en   chef  exerce 

l;i  li:iul<"  siir\('ill;iiic('. 

Mais  (|uc-l  csl  donc  ce  Ix'au    chai   hhnic.  si  faniihcrcincnl  installe?  (resl    l'hôte 

assidu  <lc  la  lini;('fi(>,    l"(Miranl    -àlc    des   oux  rici'cs.    Il    ne  se  doute    pas,    hélas!    le 

pauvre  niin(>t,  que  ces  jeunes 
i;(Mis  à  Tair  si  doux,  dont  il  reçoit 
maintenant  tant  de  caresses, 
viennent  revèlir  l'uniforme  qu'il 
déicsicct  (lc\i(MKli-<)nl  l)ientôtses 
|)ersécuteurs.  Connaissez-vous 
riiistoire  de  ses  infortunes?  En 
voici  le  récit  véridique  et  lamen- 
table, tel  c|ue  je  l'ai  entendu 
conter  : 

il  \i\ait  autrefois  en  paix 
avec  tout  le  monde,  le  beau  ma- 
tou, lors(|u'un  certain  Jour,  jour 
néfaste,  la  lingére  en  chef  porta 
|)lainte,  dit-on,  contre  quelques 

Ln  lint-'cric. 

l'élevés,  pour  une  infraction  au 
ré<>lement.  Des  |)uiiili()ns  avant  été  inl'liiiées.  une  vengeance  devenait  imminente: 
elle  ne  se  lit  pas  longtemps  allcndrc  cl  fui  terrible. 

Blanc-blanc  disparul  tout  à  coup  de  la  lingerie.  On  le  croyait  d'abord  en  bonne 
fortmie:  mais,  (piantl  il  ré|)ondit  (Mitin  aux  appels  éplorés  de  sa  maîtresse,  un  cri 
d'horreur  fendant  les  airs  jcla  Falarme  dans  le  pavillon  :  la  robe  immaculée 
de  Blanc-blanc  était  souillée  dune  épaisse  couc-hc  de  \ert  tendre,  (i'était  la 
couleui'  de  l'espéi-ance,  mais  pcM'sonnc  nosa.  le  faire  remarcpier.  et  madame  la 
lingére  s'évanouit. 

Depuis  ce  joui",  les  rapports  sont  des  plus  leiukis.  Il  nesl  tie  subterfuge  qui 
ne  soit  eniplo\é  pour  (Midormir  la  nu'liance  (Ui  pau\re  matou,  l'attirer  par  des 
appâts  tentateurs,  cl  rempoiler  xixenienl.  tians  le  sac  à  linge,  au  quartier  des 
Élèves, d'où  il  l'cvient  toujours  paré  dune  robe  des  plus  voyantes.  Les  jours  de 
fête  nationale,  on  color(^  même  l'avanl-ti'ain  (mi  bleu,  et  la  croupe  en  vermillon  : 
Blanc-blanc  se  trouve  ainsi  Iransfoi'mé.  bi(>u  malgré  kii.  en  un  étrange  drapeau 
tricolore. 

Ces  lignes  élaienl  éciilcs  lors(|uc  est  moric  madame  la  lingére  en  chef  (1894). 
Elle  a  été  i-emplacée,   comme  dii'cctricc  de  la  ling(M'i(>,  par  ime  sœur  religieuse. 


La  chaussure.     -  Dans  la  sall(>  d'armes,  les  bottes  sont  entassées.   Le  maître 
bottier  et  ses  aides   passent   rexamen.   déterminent    la  pointure  et  les  Elèves  sont 
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là.  attelés  ;ui\  tirants.  I;i|)anl  du  pied,  suant  suni;  cl  mu.  sans  oljtrnir  le  moindre 
résultai.  La  poudre  de  sa\oii.  i.ineée  ;i  pUnnes  inaiii>.  se  répiind  en  nuages" 
opa(|ues.  -M  l''()ri-(v  iwi  peu.  monsieur  ;  (pi;nid  \ous  sei'e/ entré.  \ous  les  Irouxere/. 
trop  i^raiules.  »  |-^l  le  cmiscril  de  s'(>serimer  et  de  rt^picndre  vaillamment  la  lulle.  dont 
il  ne  sort  pas  toujours  vaincpieur.  On  esl  aloi-s  ol)liL;e  de  t-ont'eetionner  ses  bottes 
sur  mesure,  deux  (pii  ont  pu  trouver  des  chaussures  salislaisaiites.  les  portent  au 
marcpieur  (pii  les  tinil)i-(>  au  matricule  v[  les  envoie,  par  les  garçons,  au  casernement. 
La  t'ouriiiture  est  donnée  à  I  adjutlication.  De  tous  les  l'ournisseiM's  passés,  le 
père  Cniiseil-Séiiatciir  vs[  celui  (|ui  est  icslé  le  plus  vivuce  dans  le  souvcMiir  île 
nombreuses  promotions.  On  se  rappelle  le  séricnix  avec  le(|uel  il  allirmail  perdre 
sur  chaque  paire  de  bottes,  ajoutant,  heui-eusement  pour  lui.  (|u  il  se  rallrapail  sur 
la  quantité. 


L'habillement.  —  (ie  sont  les  deu\  t^i'andes  salle.s  de  jeux  que  Ton  transibrmo. 
ce  jour-là.  en  magasin  dhabillemenl.  Les  tunicpies.  les  vareuses,  les  pantalons, 
couvrent  les  tables,  s'empilent  sur  les  billartls  et  i;arnissent  les  poi'temanleanx  mo- 
biles dont  la  moitié  de 
la  pièce  est  remplie. 
Les  ceinturons,  les 
claques  et  les  képis 
forment  çà  et  là  des 
tas  séparés.  tandis 
que  les  épées.  ou  ian- 
gentes^soni  accrochées 
le  long  du  mur.  Et  sur 
ce  Ibuillis  noir  et  rouge 
brillent  des  éclairs 
dorés.  Sagitant.  cou- 
rant de  l'un  à  lautic. 
fouillant  partout,  les 
tailleurs  prennent  les 
mesures,  choisissent 
les  diverses  piéc-es  et 
les  distribuent.  Ce  pan- 
talon est  trop  coui't  : 
cette  tunique  est  trop 

laroe;  il  faut  encore  essaver.  Capitaines  et  adjudants  surveillent  rhabilloment  de 
leur  compagnie  et  prononcent  la  réception  ou  le  rejet.  .Malheur  à  fliléveciui  ne  peut 
trouver  de  vêtements  à  sa  mesure  1  On  les  lui  confeclionnei-a  :  mais  il  devi-a  porter 
encore  ses  habits  fie  fumiste  et  servira.  jK-ndant  ce  temps,  de  cible  et  de  plastron 


La  chaussure. 


,fj  NOTRI'     ÉCOLK    POI,  YT  Kf,  Il  M  QU  E 

aux  |)laisaiilories  il(>s  anciens.  Lo  voilà,  (Miliii.  Iiahillc!  Le  claque  coqueltemenl 
incliné  sur  TorcMlIc  droilc.  la  poilrinc  en  a\anl,  la  (lémarche  un  peu  i-aide,  le 
conscrit  m\  rair<>  sa  |)i'(Miiici-(>  sorlie  dans  l?aiis.  Il  assujettit,  de  la  main  gauche,  la 
tangente  qui  flagelle  srs  mollels.  passe,  en  rougissant  légèrement,  devant  \e  pique- 
chien  indilTérenI  r[  arrive  sui'  le  seuil.  In  peu  troublé,  se  voyant  déjà  le  point  de 
mire  des  passants,  il  leprcMid  courage,  après  un  nioment  d'hésitation,  et  descend 
les  marches  :  il  est  dehors.  Mais  que  lui  veut-on  tout  à  coup?  —  Qui  Ta  suivi?  — 

Oui  Fentraîne?  —  Qui  le  pousse?—  «  Allons,  conscrit, 
viens    prendre  une  pi  uiu-  !  »  —  Ah  !  ce  sont  les  anciens 


\fl'U 


L'hnbillcnient. 


qui  le  guellaieni  :  il  ne  pouxait  leur  échappei'.  En  \ain  objecle-t-il  ^pril  est  attendu, 
ou  fait-il  <)l)ser\er  (|u"il  a  déjà  subi  cette  petite  fête  avant  sa  séance  à  rÉcole; 
Yancicn  ne  veut  entendre  aucune  raison  :  il  faut  le  suivre,  il  faut  venir  manger 
des  prunes. 

Car  ce  jour-là  est  le  li'iomphe  du  fruit  alcoolisé.  C'est  par  bocaux  et  par  sala- 
diers cjue  les  prunes  sont  englouties,  à  la  santé  des  antiques  et  'des  anciens,  dans 
les  étroites  pièces  d'im  entrc^sol  enfumé,  au  milicLi  des  chants,  des  cris,  des  gam- 
bades, des  vociférations.  Ici.  un  conscrit  fait  rexercice  avec  son  épée  au  fourreau; 
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là  (les  coups  lie  |)()ini;  mcllciil  en  haUiilIc  iww  i-oilTiire  l'chi'llc  :  en  l'jiir.  les  flM|iu'S 
et  les  Ivépis,  se  ei-oisani  a\ec  les  leulres  et  les  liauls  de  loniie,  déeiiveiil  des 
courbes  ranlasti(|ues  el  rebondissciil  eoiuiiie  des  \olanls  reinoNes  par  une 
ra(|uette. 

A  eliacjue  eiilrée,  nouveaux  cris.  nou\eau  lunuille.  Pour  allii'er  les  conscrits 
danseelantre.il  n'est  pas  de  i'us(>.  pas  de  nian<eu\re  sli'aléj^ifpie.  (|ui  ne  soient 
emploxées  par  \vs  anciens.  Postes  centraux  sur  la  phu'c,  ^^rand^ardes  aux  carre- 
fours, sentinelles  \olantesdans  toutes  les  rues.  On  ne  peut  ésiler  eel  iiu'xlricahle 
réseau  ;  mieux  vaul  en  |)reiidr<'.  de  bonne  <;i'àce.  son  parti. 

(les  petites  satiu'nales  oui  succédé  aux  ^^randes  orgies  de  V Absorption  du 
temps  jadis. 

Le  trousseau.  —  \  oici  la  nomenclalure  du  ti'ousseau  dun  llléxc  à  ditïérenles 
époques  : 

«  2r)  l'ruclicidr  ar.  Xtti  (13  se|)temi)re  1S05). 

«  Habillement  :  Vr\  liai>il  de  Liraiid  iinil'orme.  l'ne  veslc  de  (lra|)  blanc.  \  ne  ciiIdIU'  dr-  dra|) 
blanc.  Un  cliapeau.  Un  surloul  de  drap  bleu.  L'ne  rediniiole  de  drap  bleu.  I)eu\  ciilotles  di'  dra|) 
bleu.  Un  bonnet  de  police. 

«  Linge  el  chaiis.-iurc  :  N'euf  chemises.  .Six  cravates  blanches.  I3eii\  cravales  noires.  Neuf 
mouchoirs.  Xeul' paires  île  bas.  Six  Ijonncis  de  nuit.  Douze  servielles.  Une  paire  de  laLisses  manches. 
Deux  paires  de  souliers.  Une  paire  de  i^uètres  blanches.  Deux  paires  de  guêtres  noires.  Un  sac  de 
peau. 

«  Mt'/n«  e^c'^v  :  iîoile  à  graisse  pour  les  souliers.  Brosse  à  souliers.  Brosse  à  habil.  Peigne. 
Couvre-giberne.  Tourne-vis.  lipinglell*'.  Tire-l)alte.  Tire-bourre.  Tire-boulon. 

«  18:î2.  —  lilïels  dhabittemenl  el  d'é(juipeinenl  tournis  par  lAdminisli-alion  :  Vn  habil  de 
grande  tenue  en  drap  d'RIbeur.  t  n  |)anlalon  de  grande  lenue  en  drap  {rt-llbcul'.  Deirx  habits  de 
petite  lenue  en  drap  de  Herri.  Deux  pantalons  de  petite  lenue  imi  drap  de  Iteri'i.  Deux  |)antatons 
en  toile  de  coton  blanc.  Deux  panlalons  d'été  de  |K.'litc  tenue.  Quatre  cols  noirs.  Un  chapeau  uni- 
forme, son  carton  et  un  retapage.  Un  t)onnet  de  police,  avec  gland  el  grenade  de  laine.  Deux  paires 
de  gants  castor  jaune.  Un  ceinturon  d'épée. 

«  Total  :  257  fr.  85. 

«  Une  redingote  (facultative).  Ue  prix,  li\é  à  .5s  francs,  esl  en  dehors  de  celiiidcs  objets  ci- 
dessus. 

«  liffels  ([ue  les  pai'ents  soni  libresde  fournir  ou  de  prendre  à  Tl'lcolc  ;  t  )on/e  chemises  en 
toile  de  cretonne,  7:5  fr.  20.  Quatre  calei-ons  longs,  IG  fr.  20.  Six  bonnets  de  colon,  (i  tr.  .50.  Douze 
paires  de  chaussettes  en  coton  écru  (cinc)  et  six  (ils)  garnies,  17  fr.  'lO.  Di\-huil  mouchoirs, 
27  francs.  Douze  serviettes,  IS  francs.  Une  blouse  pour  les  manii)ulalions,  5  fr.  .50.  Deux  i)aires 
de   demi-boltes,   '.iO  fr.   90.  Deux  pairçs  de  souliers,  l 'i  francs. 

«  Chaque  Élève  doit  apporter  trois  paires  de  draps  de  lit  de  12  nièlres,  (|ui  lui  sont  rendus 
à  sa  sortie  (ou  payer  20  francs  à  l'École  pour  les  deux  années). 

«   Il  doit  être  pourvu,  en  (julre.  il'iui  couveii  et  d'une  linibale  en  nuial  ipielconciue. 
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■<  1894.  —  Effets  et  objets  que  doivent  recevoir  les  Élèves  de  lEcole  Polytechnique  au  compte 
de  la  masse  d'habillement  et  d'entretien  : 

«  Habillement  :  Capolc-manleau  avec  pèlerine.  Un  yilet.  Deux  pantalons  de  première  tenue. 
Deux  pantalons  de  deuxième  tenue.  Un  pantalon  de  cheval.  Deux  tuniques.  Deux  vareuses.  Un 
chapeau  avec  sa  boite.  Un  képi  de  première  tenue,  avec  son  carton.  Un  képi  d'intérieur.  Une  cein- 
ture de  i>ymnase.  Un  pantalon  de  i^uiinase.  Une  veste  de  iiymnasc. 

«  Grand  et  petit  équipement.  Chaiisxure.  —  Vn  ceinturon  d'épée.  Une  blouse  en  toile  de  lin.  Deux 
bonnets  de  coton.  Une  |)aire  de  bretelles.  Six  caleçons.  Dix-huit  ])aires  de  chaussettes.  Douze 
chemises.  Huit  cols  blancs.  Deux  cravates  en  laine.  Quatre  paires  gants  de  peau.  Dix-huit  mou- 
<;hoirs.  Deux  sacs  à  linge.  Quatre  paires  de  demi-bottes.  Quatre  paires  de  sous-pieds.  Abonnement 
pour  la  fourniture  pendant  deux  années  de  douze  serviettes  à  liteaux  et  trois  paires  de  draps 
de  Ut.  » 
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LA    SALLI-     DHTl   1)1-: 


A  mes  anciens  Cainjraxies  Je  l.i  salle  i8  : 

CLKRAULT,    Ingénieur    en    chef  des   mines:    GAILLARD    (Gilbert).    Sénateur   du    Puy-de-Dôme: 
LECOURT,  Iniséiiieur  en  chef  des  punis  et  chaussées;  MORTAG.XK.  lieutenant-colonel  du  génie. 


La  vie  à  l'École  à  diverses  époques.  —  Chefs  de  brigade. 
Topos.  —  Distractions 


Salle  binet  I 


^^  |.;s  salles  d'éludé  occupent  le  premier  étage  et  le  rez-de- 

\^-\  L  i^'   '^1  chaussée  du    Paxillon.    Leurs   leiièli-es   donneiii.    par 

moitié,  sur  la  grande  cour  cl  sur  la  cour  des  Acacias. 
Les  portes  ouxrent  toutes  sur  un  long  corridor  coupé 
en  son  milieu  par  le  cabinet  de  ser\ice  ;  elles  sont 
surmontées  dim  numéro  et  munies  d"un  \ilrage  |)er- 
metlant  la  surveillance. 

(".hatiue  salle  contient  une  dizaine  d'I^lévcs  repré- 
sentés, dans  leurs  rapports  avec  JWdminislialion.  par 
le  chef  de  salle  ou  scrgaU.. serpent,  crotale.  Les  ciiels  de 
salle  son!  pris,  par  rang  de  classement,  à  la  tête  de  la  promotion  :  l(>s  (W\\\  premiers 
sont  sergents-majors:  les  deu.\  sui\ants.  sergents-fourriers:  tous  les  autres. 
sergents.  l-:.\ce|)té  sous  la  Hestauration.  ils  ont  toujours  porté  les  galons  de  leur 
grade,  jusqu'à  la  promotion  IS88.  après  laquelle  ces  insignes  ont  été  supprimés. 
Le  mobilier  des  salles  d'étude  comprend  : 


cl  le  picr 


N  o  T  P.  !•:   1  :  r.  (^  I ,  !■:   i  •  o  i .  ^  r  i-:  c.  1 1  \  i  n  v  v: 

\)cu\  rnnurc's  <!(>  Ial)l(>s  ;'i  liroir.  nccompaonécs  (\o 
i)l;inc'lu'll('s  ;'i  li\r(>s  sui'monh'H's  de  râteliers.  Le  râtelier,  ou 
Ivissv.  (In  nom  dn  eoloiu-l  (|ui.  vers  187H,  en  modifia  l'in- 
slnllation.  conlieni  les  sûlûi/sons  el  les  planches  à  jodot, 
,-\.st -à-dire  les  L>rands  cai'lons  à  dessin  el  les  planches  à 
huis.  Le  i;énéi"al  Salanson  commandail  FLcole  en  |s7().  La 
planehelle  à  livres  es!  nalnr(>ll(Mnenl  V/iypo-tiissy. 

l  ne  table  mobile,  sni'  la(|uidle  on  pose  les  objets  com- 
muns à  la  salle  (M  (|ne  Ton  nomme  la  banale,  parce  qu'elle 
appartient  à  Ions,  (lelle  labh^  supplémentaire  s'appelait 
autrefois  le  cof/in,  parée  (ju'elle  U\i  placée  dans  les  salles, 
en  !8()!,  par  le  i^énéral  (lofliniéres.  Elle  était  munie  d"un 
cadenas  et  destinée  à  renlermer  Fargenl  de  la  salle,  défense 
absolue  étant  faite  alors  aux  KIé\es  de  fei'mer  leurs  tiroirs 
à  clef.  L'ai'moire  i\\.\  casei'nemenl.  ou  coffin  actuel,  était 
désignée  par  le 
mot  bahut. 

Le    ^^ros    mo- 
bilier    de     travail 
comprend  encore 
une      bibliothé- 
(lue   el    une    ai'- 


nioiic  mobile  pour  les  motléles  de  ma- 
chine el  de  stéréotomie  :  le  coffin  de 
stère. 

Le  corio  esl  i\ne  petite  fontaine  en 
bois,  avec  liltre  inlérieui'.  accompagnée 
trun  bassin  :  Vhypo-corio.  11  esl  dû  à 
(ioriolis.  diiecleur  des  éludes  vn  IS:!S. 
Le  cou\ei'cle  est  Vliypcr-corio.  SurlVn'- 
per-corio  se  plaçait  Vêblé,  soucou|)e  à 
savon  récemment  supprimée.  Lblé  était 
»>énéral  à  l'Iilcole,  en  1855. 

Devant  chaque  Elève  esl  un  bec 
de  «.^az  ai'ticulé  :  le  rosto.  On  ti'ouxera. 
au  chapitre  Récréation.  Toi-ii^ine  de  ce 
terme.  Le  gaz  a  été  introduit  dans  les 
salles  d'étude  vers  1860.  Il  ne  fuld'abortl 
installé  ([ue  dans  les  salles  noi-d,  celles 
du    midi   conservant,   pour    faciliter   un 


I.A    SAI.I.K    DllTUDE 


23 


:.^, 


§\md,. 


essai  c-oin|)aratir.  I(>s  lniii|)cs  caiTel.  Nous  a\i(>ns  ces  (Icriiit-ics  en  isc,',  ,.(  nous  1rs 
Imuvions  très  coiuinodrs.  \'A\cs  poiivairnl  se  li-aiispoi-lcr,  soiiii'  i\c  la  siis|KMisi()ii, 
ou  se  placer  à  la  haiileiir  nouIih-,  im  nio\en  ilune  eoicie  et  dune  poulie  lixée  au 
plai'ond. 

Dans  les  coins  de  la  salle  :  à  côlé  de  la  porle,  deux  lahleaux  noirs:  (\\i  ciMè 
opposé,  un(>  l)il)liolhè(|U(>  |)()ur  les  livres  communs  à  ions  les  iHrxcs. 

Le  calorifère  on  Ciilo.  placé  dans  les  sons-sols.  Iransniel  son  air  chaud  par 
des  bouches.  rccou\crti's  d'inie  i^rille,  s"oLi\ranl  sur  la  parlic  inlericnre  des 
m  u  rs 

|]n  été.  depuis  ISS!}  en\ii'on.  L;ràc-e  au  colonel  Znrlindcn.  mi  slore  i;ai-antil  des 
ra\ons  du   soleil.  Le   yiniin  est   orné,  par   les  artistes 
de  la    salle,  de  <4i<^antes(|ues  dessins    parmi    lesquels 
dominent  les  armes  de  l'Iicolc  ci  le  t<fl  artilleur,  avec 
rinscriptiou  Vii'e  l'arti  !! ! 

En  IS'.)"),  le  général  Andi'é  a  lait  placer,  dans 
cha{|ue  salle.  v\\\  petit  meuble  en  l(')le  peinic.  aiilour 
duc|uel  on  crache,  cl  (pii  a  reçu,  siiixanl  la  tradition, 
le  nom  (\u  donateur.  La  sagacité  des  LIéves  s'est 
immédiatement  exercée  à  lui  chci'chcr  wu  ('ni|)loi 
utile  et  l'a  transformé  en  l'écipient  desliné  à  di\(M-ses 
expériences  d'agronomie.  S'il  faut  même  en  croire 
quelques  indisci'élions.  des  semis  iniclligenis  laisse- 
raient déjà  naître,  dans  certaines  salles,  l'espoir  d'une  abondante  récolte  de  lenlilles. 

(-hacjue  Kléve  a  son  boiiret.  Ce  tabourcl.  composé  d'une  solide  cliai-penle  mas- 
sive, recouverte  de  cuir  à  I  épreuve,  est  léellement  rembouri'é.  (pioi  (|u'on  en 
pense.  Nous  avons  noiis-nu"'m<^  \u,  pendant  les  vacanci^s.  le  cardage  des  crins, 
assez  semblables  à  des  paquels  de  lil  de  ïcv.  Ce  boiirel.  pour  nous,  ces!  l'Lcole. 
Nesl-ce  pas  dans  lunion  la  plus  inlinu-  a\ec  lui  (piOn  \  passe  la  majeure  parlie  i\\\ 
temps?  .\ussi  avons-iu)us  éprouvé,  en  le  re\()\anl  après  un  (|uarl  de  siècle,  wuc 
véritalile  joie.  Si  le  .Marielle.  le  riémond  cl  le  Tarr\.  ces  précieux  rèpei'loires  des 
Polytechniciens,  venaient  à  disparaître,  on  pourrait  les  i-econsliluei'  au  mo\eii  des 
bourets.  Au  cravon.  à  Teiure.  au  canil'.  au  couleau,  au  l'er  chaud  même,  les  noms 
de  cent  promotions  v  ligurenl  pour  i'éternilé. 

On  prend  des  noies,  à  l'amphilhèàtre.  sur  \v  pierre,  cartable  porlé  à  la  brcielle 
dû  au  capitaine  de  ce  nom  cl  (pii  a  remplacé  le  rijf'ault.  simple  carlon  iniroduil  à 
l'École  par  l'ancien  Directeur  des  études. 

La  sall(>  est  l'oui'nie,  cliac(ue  mois,  d<>  papier,  plumes,  crayons,  cl  d'un  paquet 
de  tlcelle  rouge.  Chaciue  l'>léve  doit  en  outre  avoir  son  verre,  un  elui  de  inalhéma- 
iiques,  une  collection  de  cartons,  pinceaux,  godels  cl  un  encrier  poilahl'  en  liège. 

On  trou\e,  sui'  le  registre  du  (ionseil  d'administration,  à  la  date  du  2G  fructidor 
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an  Mil  (  \'A  soplomitit'  iso.')).  la  UsU-  siii\;iiilc  des  ohjc^ls  donl  les  l'ilovos  doixent  être 
munis  : 

«  Deux  cravons;  (Icii.x  hampes  de  pinceaux  ;  crayons:  eiiKj  ijodels  el  une  soiu'OLipe;  un  étui  de 
i(  compas:  gomme  élastk|ue:  colle  à  bouche;  deux  rèi^les  ;  deux  équerres;  deux  cartons  d'archi- 
«  tecte;  un  porteleuille.  » 

Plus  lard,  en  IKVi  : 

«  Un  élui  de  malliémali(|ues.  25  l'r.  ôO:  trois  rèi;les  et  deux  écjuerres.  .">  IV.  10;  deux  pinceau.x 
«  cl  une  ham|H',  2  francs:  ti'ois  cartons,  dont  un  yrand  el  deux  moyens,  4  l'r.  10;  godets  el  sou- 
«  coupes  pour  le  dessin.  0  l'r.  70:  une  éci-itoire,  0  IV.  40:  ri->lève  doit  être  pourvu,  en  outre,  d'un 
«  bâton  d'encre  de  la  Chine,  d'un  morceau  de  gomme-gulle.  d'ime  tablette  d'indigo,  d'une  de  carmin 
«  el  d'une  de  sépia.  de  craxons  de  Conté  el  à  dessin.  » 

A  ci's  rouiniliiics  (h'  travail,  il  l'aul  ajouU'r.  pai'ce  c|u"il  est  conservé  dans  la 
salle,  \c  iicbhart,  pelil  i;()belel  en  rer-l)lane  (le  quart  d«>s  troupiers),  dans  lequel  on 
boit,  à  la  réeréation  de  on/e  lieuies  el  demie,  la  ration  de  \in  oclrovée  sous  le 
général  Géhhart  en  IS02. 

Les  murs  de  la  s;dle  d  élude  sonl  couverls  de  pancai'les  el  papiers  de  toute 
sorle  :  em|)loi  <\\\  temps,  articles  tlu  règlement,  instructions,  notes  diverses,  cari- 
catures. Les  angles  el  les  parties  (ju'on  ne  peut  a|)ercevoir  du  judas  sont  dits  défilés 
et  ap|)elés  déserts. 

l  n  petit  cadre,  placé  sous  le  bussy,  renferme  le  nom  de  l'Élève.  Les  places 
sont  (ixécs  par  l'autorité.  Un  ordre  du  11  noxembre  1821  disait  déjà  : 

«  Les  places  des  Elèves  des  deux  dirisions  étant  déterminées  dans  les  salles  d'étude, 
«  aux  amphithéâtres,  à  la  salle  de  prière,  à  la  chapelle,  aux  réfectoires  et  aux  dortoirs, 
((  aucun  Klèi'c  ne  devra  chauffer  la  place  qui  lui  aura  été  dési^niée,  sans  en  avoir  obtenu 
((  l'autorisation  qui  ne  sera  accordée  que  sur  des  motifs  bien  fondés.  »     - 

La  salle  délude  étant  lendroil  où  Ton  passe  le  plus  de  temps,  il  est  naturel 
que  nous  choisissions  ce  chapitre  poui-  donner,  par  (|uelfiues  extraits,  un  aperçu 
général  tle  la  vie  à  l'École  aux  diverses  époques. 

«  l]ii  IS()C).  raconte  rLlé\<>  liieu.  la  joui'née  se  |)arlageait  comme  suit  :  à 
«  cinfj  heures  du  matin,  le  lamljour  nous  réxeillait  dans  les  dortoirs,  tlistribués  en 
«  chambrées  de  huit  à  dix  Lléves:  il  fallait  faire  promptenKMit  son  lit,  puis  être 
«  rendu  à  six  heures  pi'écises  dans  les  salles  d"étntle  |)our  y  travailler  jusqu'à 
«  se|)l  heures  el  demie:  de  sept  heures  et  demie  à  huit  heures  on  déjeunait,  en  se 
«  promenant  clans  la  cour  de  la  caserne,  d'un  simple  morceau  de  pain:  de  huit  heures 
«  à  deux  heures,  coins  ou  études  dans  les  salles:  à  deux  heures,  dîner  peu  gastro- 
u   nomique  dont  le  bouilli  et  les  haricots  secs  faisaient  la  base  (presque  immuable;  de 
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«  doux  heures  et  demie  à  quatre  heures,  exereiee  au  fusil...  Ijilin.  <le  (juatre  lieures 
«  à  huit  heures,  en  étude:  à  huil  heures,  souper,  la  doublui-e  du  diner:  puis  eou- 
((   cher;  à  neuf  heures  du  soir,  iirdre  délcMiuirc  les  luuiièi-eset  cU- dormir.  « 

Une  lettre  dWuL^uste  Comle,  eitei-  dans  V Histoire  de  T Kcnlc  Pt>lytccli)iiqiic  du 
camarade  Pinet.  nous  montre,  à  peu  prés  sans  moditieation.  le  même  emploi  du 
temps  en  ISIô. 

\  oici  un(.^  lettre  lie  Boscpiet  (promotion  Is-Ji»,  maréchal  de  l'"rani'e): 

K  Tous  les  jours.  doLi/.e  heures  de  Iraxail.  V  six  licLU-es  du  malin,  les  tambours 
«  battent  hi  chane.  ce  (pii  \eiil  dii'c  <pi"il  faut  (piiltcr  le  lit  :  dans  cinc]  minutes,  il  faut 
«  être  sur  pied;  de  là  dans  les  salles  d'étude  justiuà  huit  heures.  Alors,  on  descend 
<(  dans  un  réfectoire,  où  une  demi-heure  est  accordée  pour  dissé(|uer  une  cuisse 
«  de  pain  frais  (|u"on  peut  humecter  encore  avec  de  Teau  frafclu>. 

«  .\  huit  heures  et  tlemie,  on  se  rend  à  Vainphi.  où  se  donne  la  l(>con  d'anaUse 
«  ou  de  «géométrie  descriptive,  de  physiipu-  ou  d«>  ciiimi(\  iOn  t;énéral.  on  n'a  pas 
«  plus  de  deux  amphis  par  jour.  .Vprcs  la  leç;on,  on  rentre  dans  la  salle  d'étude,  pour 
«  piocher  et  rédii;er  son  affaire,  seulement  pour  cela.  La  distribution  i.\v\  temps 
«  est  lixée  et  indiquée  sur  un  tableau  cpu  se  lrou\e  dans  toutes  les  salli-s  :  d'ailleurs. 
«  aux  heures  marquées,  le  land)()in-  roule,  et  il  faut,  sous  pein("  d'une  ou  deux 
'(  consignes,  abandonner  le  tra\ail  (pi'on  a  commencé  pour  en  pi'cndre  un  autre. 
«  On  dîne  à  deux  heures  et  demie,  et  l'on  ne  rentre  dans  les  salles  d  clutle  qu'à 
«  cinq  heures. 

«  Notre  division,  celle  des  conscrits,  est,  comme  celle  des  anciens.  di\isée  en 
<(  quinze  pelotons  de  huit  Klèves.  (]haf|ue  peloton  a  sa  salle  d'étuile.  son  caserne- 
«  ment,  un  doi-toir  |)arliculier;  à  sa  tète,  se  trouve  le  chef  de  salle,  le  serinent.  Il  a 
«  la  première  place  aux  salles  d'étude:  aux  amphithéàlres.  le  bout  du  banc:  c'est 
«  lui  qui  transmet  aux  camar-ades  les  oi-dres  du  général:  il  réimil  les  listes  de 
«  demandes  de  prolongations:  de  demandes  |K)ur  les  repas  du  mercredi  et  du 
«  dimanche;  de  comptabilité  pour  les  ports  de  lettres,  etc.. 

«  Notre  grade  ne  nous  donne  sur  nos  camarades  d'autres  a\antages  cjuc  ceux 
«  de  braver  la  consigne  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  le  mercicdi  et  le  dimanche: 
«  de  les  représenter  au  cabinet  du  sous-inspecteur  de  service,  lorsipi'un  ordre  du 
«  jour  est  à  communiquer,  .l'oubliais  d'ajouter  f|uc  nous  de\ons  \eiller  à  ce  <|ue 
«  les  lumières  soient  éteintes  à  dix  hcnires  dans  le  casernement,  ce  (|ui  \vv\\.  dire 
«  que  lorsc|ue  le  dernier  couché  a  laissé,  par  mégarde.  .sa  chandelle  allumée,  au 
«  dernier  coup  de  tambour,  le  sergent  se  lève  en  chemise,  pour  l'éteindre,  ce  c|ui 
«  ne  man(|ue  pas  d'être  fort  intéressant.   » 

Donnons  enlin  la  description  de  la  vie  actuelle.  fail(^  dans  Xos  Grandes 
Ecoles,  par  le  camarade  Albert  Ia'\\  : 
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((   Nous  nous  lr\oiis  le  malin  à  six  heures  au  son  du  clairon;  à  six  heures  et 

«  demie,  nous  nous  li-ouvons  dans  nos  salles  d'éludé  où  nous  préparons,  en  vue  de 

<i   Vciiuplii  du  jour,   les  matières  sur  les(|uelles  nous  pouvons  être 

<i    interrogés  \ynv  le  professeur.  ISaïuphi.  lu  Tas  deviné,  c'est  Tam- 


"   phithéàlrc  dans 
«  lequel      oui      lieu 
«  les    cours.    Je    te 
«  ferai     remarquer. 
«    une  fois  pour  lou- 
«  tes,    que  la  régie. 
"   à    l'Kcole,    est    de 
«    raccourcir      les 
«   mots    trop    longs 
«  soit  en  les  cou  pan 
'<   en  deux,  soit  en  les 
«  détigurant  pai- des 
«  à  peu  prés  souvent 
«  spirituels.        mais 
«  toujours   bizarres. 


s^LLE  d'Étude.  — 


La  surface  développable. 


«   A  huit  heures  et  demie,  premier  déjeuner,  composé  presque  régulièrement 
«   d'une  lasse  de  lail  ou  d'un  morceau  de  fromage  (gournayou  roquefort). 
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«  Vamphi  no  conimcn<;nnl  ([u'à  neuf  hciii(>s.  on  a  lo  lonips  <lo  p-illcr  une  sèche 
«  (fumer  une  cit^aretle).  LWdministi-alion  enirelicnl.  clans  un  coin  de  la  cour,  un 
"(  bec  de  i>a/.  toujours  allumé  auc|ucl  nous  enflammons  nos  ciuarollcs  el  nos  pipes  : 
«  c'est  lo  rostn. 

K  A  neuf  heures,  chacun  doit  ôti'o  à  Vaniphi.  à  la  place  (|ui  lui  a  été  assifinée 
«  une  fois  poui*  toutes.  La  leçon  dure  une  heure  et  demie.  A  di\  heures  (>t  demie, 
((  nous  remontons  ilans  les  salles,  l  ne  houi'c  est  consacrée  à  léludo  ^\i^  la  l(M;on 
«  que  vient  de  faire  le  professeur.  De  onze  heures  et  demie  à  douv  heures,  mani- 
«  pulation  de  chimie  ou  de  physif|uc,  ou  séance  de  <>raphi(|ue;  dans  c(>  d(M-nier 
«  cas,  les  éciuerres,  compas.  ré<4les  son  donnent  à  cœur  joie.  Le  sujet  i\v  iépure 
((  est  afiiché  dans  chaciue  salle  et,  de  crainte  cpie  les  Elèves  ne  prennent  pour 
«  modèle  le  travail  de  l'un  d'eux,  chacun  doit  traiter  le  problème  <i;raphi(|uo  dans 
«  des  cas  différents.  C/esl  le  sort  (|ui  détermine  la  besogne  de  chaciue  Elève. 

«  Entin  il  est  deu.x  heures!  L'heure  impatiemment  attendue  du  repas  et  du 
«  repos...  relatif.  Nos  estomacs  crient  la  faim,  sans  toutefois  se  désintéresser  de 
«  la  nature  et  de  la  (pialilé  dos  mets.  Depuis  le  matin,  le  menu  es!  afllché  sur  la 
«  planche  aux  topos  et  le  plal  du  jour  a  été  Tobjot  des  plus  \ifs  eomnKMilairt^s  dans 
«  chaque  salle. 

«  Nous  déjeunons  el  nous  nous  répandons  ensuite,  cpii  dans  les  salles  de 
«  billai'd,  (|ui  à  la  bibliothè(]ue,  cjui  dans  les  binets  (cabinets)  de  musi(|ue...  Les 
«  marcheurs  arpentent  à  grands  pas  la  vaste  cour  par  groupes  de  deu.x,  de 
u  trois,  et  devisent  de  l'Ecole,  de  leurs  notes  d'examen,  de  la  sortie 
«   prochaine... 

«  C'est  [)endant  cotte  longue  récréation  quont  lieu  les  e.xercicos  militaires, 
«  les  leçons  obligatoires  d'osci'ime,  de  gymnastic|uo,  d"é(|uitation,  ainsi  c|ue  les 
«  leçons  facultatives  de  musique  et  de  danse. 

«  A  cinq  heures,  une  sonnerie  de  clairon  nous  invite  à  regagner  nos  salles.  De 
«  cin(|  à  sept,  élude.  C'est  durant  cet  intor\alle  f|u'onl  lieu  les  interrogations  ou, 
u  pour  employer  le  mol  propre,  les  colles.  \}i.^  sept  à  neuf.  sui\anl  les  jours,  dessin 
((   d'imitation,  leçons  de  liltéralure.  d'histoire  ou  d'allemand. 

«  .Nous  soupons  à  neuf  heures,  l'opas  su!)slantiel,  dont  le  gigot  (>l  les  harictjts 
«(  au  jus,  ou  bien  le  lilel  el  les  épinards  forment  le  plus  bel  ornemonl.  A 
«  neuf  heures  et  demie,  chacun  doit  se  tenir  immobile  au  pied  do  son  lit,  afin  de 
«  répondre  «  Présent!  »  à  l'appel  du  ^a.?o/ (adjudant  de  service).  Dix  heures!  L'n 
«  tapin  pénètre  dans  chaque  casert  (casernement)  et  éteint  le  bec  de  gaz. 

«  La  monotonie  de  cette  existence  studieuse  n'est  troublée  que  deux  fois  par 
«  semaine,  le  mercretli  et  le  dimanche,  jours  de  sortie.  )> 

Dans  les  premières  années,  chaque  salle  d'étude  comprenait  une  brigade.  Les 
fonctions  principales  du  chef  de  brigade  étaient  «  détenir  chaque  jour  le  rôle  des 
u    Élèves  présents  aux  cours  :  de  se  trouver  a\ec  eux  dans  les  salles  el  laboi'alou'cs 
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a    |)ai-liciiIioi's  :     de    leur     ;i|)l;mii'     les    iliiïicullés    qu'ils    é|)i'()uvaieiil    clans    leurs 
u   u|>ri"iti()iis.  (Ml  leur  donnant  les  explications  nécessaires  )i. 

Les  chefs  (le  lii-iL;ade  lurent  d'abord  choisis  parmi  les  l'^k'\es  ayant  accompli 
leurs  trois  ann('(\s  d't'tudes  ;  on  les  prit,  |)lus  tard,  tlans  les  premiers  de  la 
promotion.  La  partie  du  rèi^iemenl  de  police  intérieuiv  qui  les  concerne  est  fort 
("tendue.  A|)ivs  de  longues  exhortations  et  un(>  ('numération  complète  des  cjualités 
morales  (|ue  r('>clame  leur  om|)loi.  on  leur  imposait  des  fonctions  i-elatives  à 
rinstruclion,  à  la  police  et  à  Tadminislration. 

«  ris  délivrent  les  bons  généraux  pour  les  fournitures  de  toute  espèce,  présideiit 
«  à  la  distribution  et  veillent  à  l'économie  dans  la  consommation .  Ils  sont  chargés  de 
<(  maintenir  l'ordre  ci  le  silence  dans  les  salles  et  peuvent  même  infliger  les  arrêts  à 
(<  ceux  qui  n'auraient  pas  égard  à  leurs  avertissements.  Enfin.,  ils  doivent  inspecter  le 
«  travail  graphique,  en  indiquer  les  défauts.,  et  faire  V office  de  répétiteurs  pour 
<(  toutes  les  leçons  de  matliénialiques.  Ils  s''assemblent  une  fois  par  décade  che{ 
<(  le  Directeur,  pour  y  rendre  compte  de  la  marche  de  l'instruction  et  du  travail, 
a  proposer  ce  qu''ils  croient  ai'antageux  aux  Elèves,  ou  la  réforme  des  abus,,  etc..  » 

Malgré  l'autorité  dont  ils  étaient  investis,  ces  chefs  de  brigade  ne  pouvaient 
réussir  à  assurer  la  trancjuillité  et  la  discipline  dans  les  salles. 

((  il  arri\a  |)()ui'lant  \\\Mi  Ibis,  dit  I-'ourcy.  qu'un  chef  de  brigade  mit  un  Élève 
((  aux  arrêts.  Le  directeur  s'empressa  d'en  informer  le  (Conseil,  (|ui  lit  témoigner 
((  sa  satisfaction  à  celui  cjui  avait  donné  cet  e\emple  de  fermeté.  )i 

On  leur  octroya  des  titres  et  des  insignes  militaires  cjui  n'ajoutèrent  rien  à  leur 
utilité  sous  le  rapport  de  la  discipline:  enfin,  (>n  ISO'i,  la  surveillance  et  la  police 
fiu-ent  confiées  à  des  officiels. 

Anjoui-d'hui.  les  chefs  de  salle,  successeurs  des  chefs  de  brigade,  ne  sont  plus 
chargés  que  des  rap|)orts  a\ec  l'Administration. 

—  Les  oi'dres  du  (Commandement  sont  portés  à  la  connaissance  des  Klèves 
|)ar  1  afiichage  sur  la  planche  aux  topos,  ou  aux  circulaires.  Celte  mesure  a  été 
introduite,  \ers  IKK),  pai'  le  eolon(>l  Decharme.  Antérieurement,  toute  com- 
munication de  Tautoi'ité  était  transmise  aux  chefs  de  salle  |jar  le  capitaine  ou 
l'adjudant  de  semaine.  Les  tambours  [)arcoui'aienl  le  long  corridor,  ouvrant 
brus(iuemenl  les  portes  et  criant:  Salle  binet!  Salle  binet !  ce  qui  voulait  dire: 
Chefs  de  salle,  rendez-vous  au  cabinet  de  service.  Majors,  fourriers  et  sergents  se 
hâtaient  d'agrafer  leur  col.  de  boutonner  le  berrv  (>t  se  précipitaient  au  binet 
de  ser. 

Pendant  (jue  l'adjudanl.  au  milieu  du  cercle,  faisait  la  communication,  certains 
farcoui's  en  profitaient  (|uel(juefois  i)our  donner  carrière  à  leurs  instincts  malicieux 
et    lranspiirl;n(Mit    adroitement,  au    milieu    même  du   cabinet  de  ser\ice,    bourels. 
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Jivpu-corios.  paiiifis  ci  balais,  piis  ou  t-liipcs  un  peu  pailoul.  On  cIcNiiic  sans 
peine  la  lèle  de  ratljuclant.  lorsc|ue  le  cercle  élail  ruiiipu. 

Le  rèi^lemenl  inlérieur  eoncei'iuinl  les  salles  purlc  a\cf  l)eauc()U|)  de 
déveU)p|)enients.  (|ue  les  |-llè\es  doi\(Mil  s\  liviei'  e\c-lusi\enu'iil  à  leui's  éludes.  Il 
défend  d'y  l'aire  sa  toilette,  tl'y  doi-niir,  d\  pi-enili'e  une  posture  ineonvenanlt>  et 
même  de  ([uitter  sa  |)lace  pour  tout  autre  motif  (|ue  celui  de  [ra\ailler  aupivs  d'un 
camarade  ou  au  tableau.  Il  s'eleiul  lonLiuenuMil  sui'  la  régularisation  du  li'avail  : 
metli-e  en  ordre  ses  notes  après  la  leçon;  ne  s'occuper  cpie  du  traxail  i^raphique 
pendant  les  heui-es  (|ui  v  sont  consacrées:  ne  pas  s'absentei-  plus  de  cin(| 
minutes:  ne  conserver  dans  les  casiers  ou  les  tiroii's  auiun  objet  pioliibé:  ranger 
à  leur  place  les  cai'tons,  règles,  é(|uen'es,  godets,  papiers,  fermei'  enlin  le  tiroir 
de  sa  table  a\ec  un  bon  cadenas.  —  (lomme  tout  change,  pourtant!  Nous  devions 
auti'efois  le  laisseï'  ou\ert.  sous  peine  de  punition. 

La  recommandation  de  mettre  en  oi'dre  ses  notes  après  c-lia(|ue  leçon  remonte 
à  l'époque  la  plus  reculée. 

Cette  question  de  iiot(>s  a  du  reste,  de  tout  temps.  e\ercé  la  sagac-ité  du 
Directeur  des  études.  Il  est  |)rescril  aujourd'hui  d'apporlei'  au\  e\amiiiateiu\s  les 
brouillons  d'amphithéâtre. 

\in  IS2:5.  on  axait  voulu  forcer  les  l^lè\es  à  apprendre^  la  sténographie.  N'y 
prenant  aucun  goùl.  ils  n'y  faisaient  aucun  progi-ès.  Ln  loustic  s'a\isa  un  jour, 
avant  la  rentrée  du  professeur,  d'écrire  sur  le  lal)leau.  en  caractères 
slénographiques.  le  mol  charlatiin.  La  plaisanlei-ie  eiil  un  |)lein  succès:  le  coui's 
finit  par  être  supprimé. 

La  lectui'e  des  multiples  prescri|)tions  énumérées  plus  haut  lait  involontai- 
rement songer  au  dicton  bien  connu:  les  règlements  sont  faits  pour  ne  pas  être 
observés.  Ainsi,  par  e.vernple.  on  se  débarbouille  au  cnrio,  pendant  l'étude  du 
matin;  on  pique  un  chieu.  lorstpi'on  a  sommeil;  on  prend  les  postures  les  plus 
inédites;  l'ordre  laisse  soLivenl  à  désirer;  on  se  livre  enlin  à  certaines  opérations 
n'avant.  avec  l'étude,  (pie  des  l'apports  très  éloignés,  comme  la  coui-seà  la  rouge, 
ou  la  fabrication  du  chocolat.  Pour  cette  dernière  cuisine,  on  choisit  généralement 
la  matinée  :  on  sait  (pie  le  jeûne  est  assez  difficile  à  suppoi-ter.  même  pour  un 
estomac  polvtechnicien.  La  casserole  est  installée  sui'  un  |)etit  fourneau  chipé  au 
laboratoire  et  alimenté  par  le  gaz  du  rostu.  au  moyen  d'un  tube  en  caoutchouc.  Le 
plus  gourmand  surveille  la  cuisson,  pi'é|)are  les  verres  des  cocons  de  salle  et  sert 
à  point.  Autrefois  nous  ne  faisions  gènèi-alement  |)as  de  chocolat  dans  les  salles, 
mais  plutôt  du  vin  chaud.  Nous  nous  servions,  comme  récipient,  des  ballons  de 
laboratoire;  on  utilise  aujourd'hui  le  gébhart.  Les  chiens  sont  ordinairement 
piqués  dans  les   déserts.   Ln   hiver,  on  s'étend  |Ji-és  de  la  bouche  du  calorifère. 

De  notre  temps,  nous  nous  allongions  sur  les  surfaces  développables  construites 
avec   les   immenses   cartons  cpii   remplaçaient    la   planche  à   dessin.  Ces  cartons, 
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inclinés  sur  le  sol,  et 
appuyés  les  uns  sur 
les  autres,  formaient 
une  série  de  plans 
tangents  à  une  surface 
courbe,  qui  était  le 
corps  du  dormeur. 
Jamais  matelas,  ni  som- 
mier élastic[ue,  ne  valut 
la  surface  développable. 
La  course  à  la 
rouge  est  une  des  dis- 
tractions les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  en 
faveur.  On  coupe  un 
morceau  de  ficelle.  A 
Lecho.oU,i.  '"Line     des    extrémités 

on     lixe    une   boulette 

de  papier  mâché,  qu'on  lance  au   plafond  ;   elle  s'y   attache,  avec  un  peu  d'habi- 
tude, et  le  til  pend  dans   la  salle.  Le  ïgu   mis   aloi's   au   bout    libre,  la  course  à 

la  flamme  commence.    —   Com- 
bien de  temps  din'ei'a-t-elle?  Les 

paris  s'engagent.  Il  va  des  points 

difficiles  à  franchir  :  des  nteuds, 

des    parties    mouillées.    Que    de 

péripéties  !  —  On  peut  remplacer 

la  boulette   par   un    gros  clou  de 

bouret  retenu  entre  un  sou  et  une 

enveloppe  de  papier.  La  réussite 

exige  plus  d'adresse,  mais  quelle 

joie  lorsc]iie  la  i"lamme,  atteignant 

le  papier,  l'incendie  (4  (ait  tomIxM' 

le  sou,    laissant    au  plafond    une 

large  tache  fuligineuse!   Une   \a- 

riélé  de  la  course  à  la  rouge  entre 

plusieurs    camarades   consiste    à 

avoir  chacun  sa  licelle.  Le  feu  est 

mis  à  toutes  en  même  temps,  au 

signal  donné  par  Farbitre. 

Un   usage  (lui   naruit  aujoui-  , 

^         I         i  •)  Lu   courte  j  la   l'ou^t 
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fihui  pci'du.  ("est  crlui  clos  topos  circulaiil  (l;ins  les  salles.  l,o  topo  est  une  circu- 
laire, un  averlissement.  une  chose  écrite  enlin,  cleslinée  à  êlre  porlée  à  la  connais- 
sance de  la  promotion,  il  est  généralement  al'liclié  sut'  \i\  plaiic/ic  ans  topos;  mais, 
lors(|u"on  veut  obtenir  i\u  elTet  immédiat,  ou  le  cachera  lautoiité.  on  se  le  passe 
de  la  main  à  la  main  el  de  salle  en  salle,  ("était,  à  notre  épocpie,  le  mode  le  |)lus 
usité.  Quand  une  salle  avait  pris  connaissance  du  topo,  un  llléve.  s"ai-manl  de  son 
boiiret  comme  dune  catapulte,  en  applicjuait  trois  coups  contre  la  cloison  de  la 
salle  voisine  pour  demander  un  camarade.  Atin  d'éviter  Tadjudant.  tous  deu.x  se 
rendaient  alors  séparément  aux  lougchamps  (lisez  waterclosets)  où  s'opérait,  sans 
danger,  la  transmission. 

C'était  pendant  les  lon<>s  jours  de  consigne  générale  que  les  topos  circulaient 
avec  le  plus  d'abondance,  saugmentant  de  dessins.  d(>  jjoésies,  de  réflexions  phi- 
losophiques ou  saugrenues,  se  froissant,  se  salissant,  se  déchii-anl.  transformés,  à 
la  fin,  en  un  énorme  |)aquel  de  loques,  loques  accueillies  pourtant  avec  enthou- 
siasme, loc[ues  excitant  toujours  la  plus  vive  curiosité.  l--t  (luelle  aubaine  pour  les 
artistes!  Nous  revovons  encore  les  élucubralions  délicates  ou  eche\elées  de  notr(> 
ami  delà  Fresnaye.  aujourd'hui  lieutenant-colonel  d'artilleri(>  :  tie  I  In^enieui'  \  an- 
derhevm  et  de  son  camai-ade  de  salle  le  commandant  du  génie  C.arurl;  ^\c  notre 
futur  amiral  Palma  (ioui'tlon.  ce  vaillant  (pii.  le  là  lévrier  iss.",.  lil  sauter,  avec  son 
torpilleui-,  prés  de  Sheïpoo,  une  frégate  tonkinoise. 

Dans  le  but  d'éviter  une  punition,  si  le  topo  tombait  entre  les  mains  de  1  auto- 
rité, certaines  salles,  vers  IS.")?.  avaient  pris  Thabilucle  de  les  signer  (Tun  pseudo- 
nyme. C'était  généralement  un  rél)us  qui  s'attachait  ensuite  à  la  salle  comme  sur- 
nom. Ainsi  il  y  avait  les  salles:  y.l()0.,3.c.  (cpii  s'embête  assez)  —  m.e.d.d.s.  (aimée 
des  déesses)  —  o.H  (liére)  —  9  (I).  (lidèle),  etc..  Cette  dernière  salle  avait  pour 
sergent  Sadi  Carnol. 

Sous  la  Restauration,  les  délibérations  entre  Elèves  amenéi'ent  souvent  des 
désordres  graves  et  furent  suivies  d(>  conséquences  regrettal)l(>s.  On  les  interdit  très 
sévèrement  et.  le  -i'.»  juin  1S22.  un  Klève  était  renvoyé  poui-  avoir  fait  passer  une 
circulaire. 

Encore  une  coutume  de  notre  epocpie  cpii  a  vécu:  le  bahuta^^c  du  bonn(>t  de 
police  d'intérieur.  On  sait  que  ce  fameux  ;?o//ce'  était  en  drap  doul)lé  de  cuir,  drap 
et  cuir  séparés  par  un  épais  carton  sur  lequel  ils  étaient  collés.  Cet  ensemble  était 
si  dur  qu'en  mettant  un  police  neuf,  on  croyait  enfoncei-  sa  tète  entre  les  mAchoires 
d'un  étau.  Or  voici  ce  que.  dès  le  premier  jour,  nous  enseignaient  les  anciens. 

Plonger  \e  police  ini  fond  du  corio  et  l'y  laisser  macérer  une  joui'nèe  ou  une 
nuit  entière.  Après  ce  macerage,  la  colle  est  délayée  el  le  cuir  peut  se  séparer  du 
drap.  Racler  alors  consciencieusement  le  carton  pùleux.  —  Si  l'on  avait  l)i(Mi  opéré. 
\e  police  était  devenu  d'une  souplesse  merveilleuse:  il  se  roulail.  se  mettait  en 
poche,  se  lançait  en  bombe;  on  s'asseyait  dessus  à  Vamphi;  (Milin.  en   hiver,   les 
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deux  caloUcs  de  cuir.  ral)altuos  sur  les  oreilles,  le  transformaient  en  un  excellent 

passe-monlagne.  \.q police  était  alors  dit  bahuîc. 

Quelles  plaisanteries  ne  faisions-nous  pas  dans  ces  salles!  Nous  y  passions 
tant  de  temps.  _Ou<>de  bonnes  i)ipes  savourées,  malgré  la  défense  ! 

Qui  de  nous  ne  se  rappelle  notre  major,  salle  18,  flambant  comme  une  allu- 
mette-1     Il  avait    la    déplorable    habitude,    ce    major,  de  laisser    toujours 
pendre  un  bout  de    mouelioii'   hors  de    la   poche   du    bcny.   Ln  jour  qu'il         ^ 
était  en  train  de  potasser  ferme,  la  tète   bien  i>rise  entre    ses  deux  .-^\^P 

mains,  Tun  de  nous  manipulant  une  llole  d'alcool,  et  quelque  diable  /^  V 

aussi  U-  poussant,  en  asperge  le  linge  i^rovocateur.  Un  second 
farceui-.  allumant  précisément  sa  pipe,  approche  ralkmietle.  — 
Flambage  subit.  Cris  de  la  salle.  Mais  nous  étions  trop  près  du 
cabinet  de  service  :  il  y  eut  une  consigne  à  tirer. 

Ce    flambage    accidentel  et  imprévu   a-t-il   été    l'origine  des 
flambages  si  usités  actuellement?  Nous   l'ignorons.    Mais  aujour- 
d'hui  nos  petits-conscrits,  fixant    par  sur|)rise  des  morceaux  de  papier  sui-  le  dos 
d'un  camarade,  le  flambent  ensuite  comme  un  poulet. 

Petit  souvenir  rétrospectif.  Nous  chantions  une  fois  Robert  le 
Diable.  Entiaîné  et  sans  méfiance,  nous  lancions  à  tue-téte  le  fameux 

Mallifur  sans  égal  ! 
D'un  sort  infernal 
L'ascendant  fatal 
Me  poursuit  et  m'opiirimc '. 

lors(|ue  tout  à  coup:  Pan  pan  pan.  Encore  une  consigne;  mais  elle 
n'était  pas,  cette  fois,  à  tirer  enlr<-  tous.  Nous  l'avons  déjà  dit:  nous 
élions  trop  prés   du    i-abinet   de  service. 

.\ulre  bagarre.  Nous  avions  l'habitudi'.  loi'squ'Lui  de  nous  sortait 
de  la  salle,  de  prendre,  sur  le  riffault,  les  verres  des  camarades: 
l'eau  (\\\  corio  étant  trop  chargée  de  microbes,  nous  nous  alimen- 
tions e.\clusi\enienl  au  gros  robinet  du  cori'idor.  Certain  soir,  pendant  la  longue 
élude  de  (piatre  heures,  un  de  nos  pieds  se  Irouxanl  par  hasard  hors  de  la  demi- 
botte  réglementaire,  un  loustic  emporte  la  chaussure  et  nous  la  voyons,  un  moment 
après.  re|)arailre  slu'  le  riffault.  ti'ùnant  comme  une  outre  pleine  au  milieu  d'une 
couronne  de  crislal.  On  devine  l'oNation.  La  botte  ruisselante  accrochée  à  la  sus- 
pension, tous  nos  bras  tirant  à  tort  et  à  travers,  s'élève  en  un  clin  d'œil  jusqu'au 
plafond,  inondant  tout  et  renversant  la  lampe  de  notre  major.  Hurlements  et  trépi- 
gnements. Que  dirai-je  de  |)lus?  Toujours  même  épilogue  :  une  consigne  à  tirer. 
Il  faudrait  s'arrêter  là.  Nous  ne  pouvons  cependant  résister  au  désir  de  racon- 
ter certaine  nich(>  l'aile  au  professeiu"  d'allemand,  l  ne  (U^s  lenètresde  Vaiuphi  où  il 
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inkMTO^eail  le  s<>ir  se  Iroiixail  juslcinciil  silure  au-dessous  de  noire  salle.  Nous 
attachions  un  boiirct  à  re\lréniilé  dune  loiile  :  puis,  léloi^nanl  du  mur.  à  Taide 
d'un  système  de  rè<;les  foi-lement  liées  les  unes  aux  autres,  ou  de  manches  à  l)alais, 
nous  le  faisions  osciller  comm(>  un  pendule.  Suppi-imanl  hrus(|uement 
le  sup|)ort,  lors(|U(^  l'amplilude  de  roscillalion  paraissait  sul'lisanU-, 
le  bourct  allait  briser  a\ec  tracas  les  carreau.x  de  ramphilhéiMre. 

.Mais  on  s'amusait  donc  toujours  dans  ces  salles?  (Certes,  non. 
Que  de  longues  heures  passées  dans  le  silenie,  à  nententli'c  (pic 
le  bruit  des  plumes  courant  sur  le  papier  ou  l'écrasement 
de  la  craie  sur  le  tableau!  VA  ces  inlerminables  études  du 
temps  de  piuche.  en  plein  été.  alors  (piaueun  cours,  aucune 
occupation  dilTérente  ne  vient  \arier  la  monotonie  (.lu  patas- 
sage!  .\h  !  si  nous  nous  battions,  en  hivei-,  pour  la  bouche 
du  caloriféi'e,  comme  nous  accaparions,  pendant  lélé.  ra|)pui 
de  la  ienétre.  dans  lespoir  d'obtenir  un  peu  de  l'rafcheur. 
La  salle,  constamment  arrosée,  se  transformait  en  une  mare  ; 

nous   allions  (jucdciuefois   juscju'à   (piiitcM-  col    et    bcrry.    mais  nous  riscpiions   une 
consigne,  car  l'inflexible  règlement  était  li'  même  pour  loules  les  saisons. 

Nos  antiques  uv  su|)|)ortaient  pas  mieux  la  chaleur  (pie  nous  el  l'on  apprendra 
avec  étonnement  (|U(>  Unu-  tenue  n'était  pas  aussi  rigoureuse  (|ue  la  n(")tre.  In  ordre 
du  2  mai  1822  autorisait  en  effet  les  Kléves  à  quitter  leur  habit  dans  les  salles  d'étude, 
pendant  les  grandes  chaleurs,  mais  jamais  la  cravate,  ni  le  gilet.  Il  est  vi'ai  (|u'ils 
n'avaient  pas  encore  le  pantalon  de  coutil.  (|ui  ne  leur  fut  donné  (pie  \v  mois  suivant 
(7  juin  1822).  Ce  pantalon  gris  bleuté,  (pie  nous  a\ons  porté,  sous  le  nom  iW  pantalon 
rfe  î;/»c,  était  très  apprécié  de  nous  tous.  11  a  été  supprime  en  iST'i.  Aussi,  peut- 
on  voir  maintenant,  |)en(lant  les  tem|)s  chauds  dont  nous  pai-lons,  nos  jeunes 
camarades  transformer  leur  salle,  non  pas,  comme  nous,  en  uuv  sim|)le  mare, 
mais  bien  en  un  petit  étang.  Quant  au  régleineni  pi-es(i-i\anl  de  ne  (piitiei-  ni  la 
cravate,  ni  l'habit,  s'il  existe  encore,  nous  pouxons  ailii-mei'  (pi'ils  nvu  ont  cure: 
l'esprit  de  contradiction  aidant,  ils  (|uittcraient  |)lut(')l  leur  chemis(>. 
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LE    REFECTOIRE 


Installation.  —  Les  régimes  successifs. 

Bifteck  Laplace   —  La  visite  des  vivres.  —  Le  Magnan. 

Le  menu.  —  Le  payan. 


Le  Miisnan. 


EFEc  est  Tahréx  ialioli  employée  par  les  Élèves.  Ilsdisent 
aussi  :  le  boulot.  Manyer.  boulotter,  sont  synonymes. 
Lors(|Lr()n  s'occupa,  en  Tan  XIII,  de  Tinslal- 
lalion  du  casernemenl,  tout,  jusqu'aux  moindres 
détails,  l'ut  sérieusement  discuté,  et  l'on  retrouve, 
tlans  les  registres  du  Conseil,  la  trace  de  ces  cu- 
rieuses délibérations.  C'est  ainsi  c|u'une  page  entière 
est  consacrée  à  re.\posé  des  raisons  propres  à 
déterminer  l'adoption  (\u  \erre  ou  de  la  timbale. 
Parmi  l<>s  considérations  d'ordre  moral,  on  tait  remarciuer  que  la  timbale,  étant  en 
argent,  peut  ientei'  un  cmpioxé  et  le  rendre  \oleur.  C^omme  conséquence,  on  se 
décida  pour  le  \v\-vv.  la  liinbale  pourtant  lui  fut  bientôt  substituée. 

Comme  aujourd'hui,  les  tables  comprenaient  dix  Elèves.  Elles  étaient  munies 
d'un  tiroir  d;ins  lc(|uel  on  rangeait  serviette,  timbale  et  couvert.  Ce  tiroir  n'existe 
plus.  Il  est  l'cmpUué  pai'  v\n  casier  où  chacun  met  sa  serviette  et  une  armoire  pour 
les  comerts  et  les  timbales. 

Les  tables,  en  marbi'e.  sont  supportées  par  une  charpente  massive.  Des  bancs 
solides,  un  calorifère  et  une  lal)l<>  pour  le  ser\ice.  complètent  l'ameublement  du 
rcfec.  Ajoutons,  le  long  des  murs,  des  |)atéres  pour  les  képis. 

Le  général  Diifom-  décril.  comme  il  suit,  le  régime  de  l'École  en  1807: 
«  On  faisail  trois  l'cpas:  pour  le  déjeuner,  un  morceau  de  pain  et  de  l'eau  à 
«  discrétion:  à  dîner,  soupe,  liouilli.  légumes,  avec  un  verre  de  vin;  le  soir, la  rata- 
«   touille,  et  encore  \\\w  noutte  de  \in.  » 


l  lie  Ic'llio  (1  AiiL^ustc  C.omU'  nous  donne  le  ri'i^inu>  de  IS|'i  : 
((    A  so|)l  lunii-es  et  deniio.  on   \a  cléJeuncM'   jus(|u';i   liiiil    lunires.    Le  déjeunor 
«   consislo  en  lin  bon  moreeaii  de  pain,  et  il  \  a  de  plus  an  lionime  (pii  \end  du  lait 
«   chaud  ou   du  beurre:  avec  (lueUiue  arL^enl  on  peut  bien  iléjeuner.  eai'  d  ailleurs 
«  le  pain  est  ti'ès  beau  et  à  discrétion. 

«   A  tleux  heures,  on  dîne  avec  un  potage,  un  bouilli  i-t  un  plat  tle  leiiunies.  le 


«  tout  à  discrétion  :  il  \  a  une  bouteille  de  \in  poui' imik]  ci  c'est  assez,  cai'il  est  si 
«  mauvais  (pie  ti-és  peu  d"i'>léves  en  boixenl.  Du  reste,  la  nouriiture  est  aussi 
"  bonne  (pi'elle  p(Hit  l'être  dans  un  établissement  public-:  elle  \aul  mieux  (\uc  celle 
'(  des  lycées.  A  deu.x  heures  et  demie,  on  ferme  les  réfectoires.  On  \a  souper  à 
«   huit  heures.  » 

^ Oici  maintenant  rap|)récialion  sommaire  (\u  ré;j;ime  à  THcole  sous  la  lîeslau- 
ralion  et  (pichpies  anecdotes  histori(iues  clues  au  lamarade  de  'rurennc.  pro- 
motion  lS2;i  : 
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«  La  nourriture  ctail  <>énéralemenl  bonne.  On  donnait,  au  déjeuner,  un  énorme 
((  morceau  de  pain  frais,  presfjuc  une  li\re:  au  dîner,  on  servait  souvent,  des  œufs 
«  durs  coupés  en  i\cu\,  un  et  demi  pour  chacun.  Nous  avions  un  camarade 
«  d'appétit  si  formidal)le  (|u'on  lui  envoyait,  de  tous  côtés,  des  moitiés  d'œufs 
<(  durs.  Les  saucisses  revenaient  aussi  rré(|uemmenl.  Elles  étaient,  suivant  leur 
«  diamètre,  en  morceaux  d'inéo-ale  loniiueur  (|u"on  appelait  des  guytoiis  ou  des 
«  bicquelleys .  Guylon  était  un  Lléve  petit  et  gras,  Bicquelley  était  maigre  et  élancé. 

«  Le  déjeuner  du  dimanche  avait  commencé  par  être,  comme  celui  des  autres 
((  jours,  un  morceau  de  pain,  l-^n  lS-i:i.  il  consistait  déjà  en  un  plat  de  charcuterie 
«  et  un  ([uart  de  \in.  Celte  fondation  était  attribuée  à  un  général  gouverneur,  dont 
«  le  fils  avail  été  très  malade  ou  était  mort  à  l'itlcole.   » 

Donnons,  pai' cm-iosité,  le  tiicnu  du  y  juillet  i, S i- ,  jour  anniversaire  de  T heu- 
reuse rentrée  du  Roi  dans  sa  eapitale  : 


Déjeuner. 

Veau  rôli. 

.Salade. 

OmclcUc. 

Ration  et  demie  ilc  vin. 


Deiui-.soiipcr  pour  neuf. 

Soupe. 

Bœuf. 

l'oie  de  veau  piqué. 

l'elils  |)ois  au  lard. 

Ration  et  demie  de  vin. 


Aujourd'hui,  on  fait,  à  huit  hcLires  et  demie,  un  premier  déjeuner,  composé 
d'un  aliment  solide  :  fromage,  saucisson,  pommes  de  terre  au  beurre  et  d'une  tasse 
de  café  noir.  A  la  place  du  ])remier  plat  on  peut,  en  s'inscrivanl  à  Tavance,  prendre 
du  lait  sucré. 

A  onze  heures  et  deniio.  dc|)uis  |s',)-2,  on  reçoit  un  quart  de  vin  et  un  morceau 
de  pain.  A  deux  heures,  on  dîne  :  potage,  bœuf  et  légumes,  dessert. 

Ce  bœHif,  (pii  a  déjà  sei-\i  à  l'aire  la  soupe,  a  reçu  la  dénomination  méprisante 
iVanhydre,  privé  de  jus.  Le  légume  dominant  est  la  pomme  de  terre,  sous  forme 

âc  frites.  Lin  X  n'est  jamais 
rassasié  de  frites,  quoique 
ayant  toujours  droit  à  un 
gignn.  (iigon.  Élève  de  la 
promotion  1853,  demandait 
toujours  un  supplément. 
Mais  un  gigon  ne  suffit 
(^^  /      ^         ^   '..^^^     _  Sh,       Si  P'*^  '^'-'^  bons  appétits  :  ces 

excellentes  frites  sont  si 
engageantes  !  Un  raffine- 
ment de  goui'mandiso  consistait,  à  notre  époque,  en  un  gigon  de  frites  très 
chaudes,  mélangées  à  de  la  coiiniuro  de  grosiMlles  ou  d'azei-oles. 


tCn.    O[ooru 


^(_  lÂxté.) 
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A  neuf  houres.  souper:  viande  el  léi^iimes.  Ajoulons  un  (|uart  de  vin  par  tèlc 
à  chaciue  repas. 

Les  menus,  (|U()i(|ue  \ai'iés.  se  répelaient  aulri-lois  assez  souxenl  et  certains 
plats  se  trouvaient  toujours  accouplés  i'iiscml)le  :  ^i^ot  rùti  et  haricots  au  jus  :  veau 
rôti  et  salade.  Ils  revenaient  même  à  jour  li\e.  au  point  (|u<'  nous  a\  ions  des  l'orniiiles 
mnémoni(|ues  reliant  le  menu  aux  occupations  de  la  \ouvncc:  frites.  Bac/iarac/i. 
linge  sale,  c'est-à-dire;  ])()nmies  de  tei're  au  déjeuner,  cours  d'allemand  et  remise 
du  linjre  sali. 

Nous  a\ons  dit  (|uc  les  tables  étaient  de  ili,\.  nomhi-e  favorable  au  serxiee.  On 
donne  par  exemple  deux  poulets  par  tabUv 

On  mange  sans  nappe,  l)ien  entendu.  Les  assielies  et  le  pain  sont  à  discrétion. 
.\u  milieu  de  cha(|ue  table  une  i;amelle.  en  1er  battu,  rece\ail  auti-efois  les  détritus. 
Nous  l'appelions  le  cliarnier; 
elle  de\int  plus  tanl  le 
cahours :  elle  est  aujourd'hui 
supprimée.  Remar(|uons,  (>n 
passant,  la  l"ormec\  Iindri(|ue 
des  soupières,  le  |)rolil  Ironc- 
conique  des  carafes  et  la 
massi\e  soliditédes assiettes. 

Le  dimanche,  les  heures 
des  re|ias  sont  maintenant  : 
premier  déjeuner  à  huit 
heures;  second  à  on/.e  heures 
et  demie;  dîner  à  six  heures. 

Nous  avons  vu  (|u'en  lS-2:î  le  déjeuner  consistait  en  un  plat  (le  chai-culei'ie. 
Quelques  années  après,  un  gi-and  nombi-e  d'Llé\es  ayant  été  malades  à  la  suite 
de  ce  régime,  la  charcuterie  fut  rem|)lacée  par  un  autre  plat.  Lorsque  nous  étions 
à  l'École,  le  déjeuner  du  dimanche  matin  comi)ortait  un  biftecU,  des  côtelettes  ou 
une  omelette  au  lai-d.  11  était  de  tradition  d'attribuer  cette  bonne  chéi-e  à  la 
veuve  du  savant  Laplace.  .\ussi  disait-on  couramment  le  bifteck  Laplace.  l  n 
autre  legs  avait,  dit-on,  servi  à  l'achat  des  cuillères  à  café.  Au  bifteck  Laplace, 
nous  préférions  l'omeleltt-  au  lai'd  ;  (|ii()i(|ue  toujours  très  copieuse,  il  n'y  en 
avait  jamais  assez.  C'était  une  de  nos  gourmandises,  ainsi  cjue  la  tarte  et  le 
homard.  Que  de  cadres  d'èpures  faits  pour  les  camaratles  en  échange  de  leurs 
portions  ! 

Une  partie  de  notre  ration  de  vin  était  souvent  transformée  en  vin  chaud,  dans 
la  salle  d'étude  ou  au  casert. 

Depuis  quek|ues  années,  le  premier  déjeuner  se  fait  à  huit  heures  :  il  ne 
comporte  (|ue  le  café  au  lait,  le  saucisson  ou  le  fromage;  le  déjeuner  complet  de 


l,;i  visite  (Us 


la    lislc  (les    h^jéves   clcsii'aiil 


38  NOTP.K    ÉCOLE    PO  I.  VT  i;C.  Il  MQU  K 

deux  heures  n  élé  avancé  à  onze  heures  el  (l(>mi(>  (M  le  dîner  a  lieu  à   six   heures. 

On  peu!  sortir  ensuilc  jusqu'à  dix. 

La  \(Mlle  de  elia(|ue  sorlie.  les  chvl's  de  salle  remellenl  au  cabinet  de  service 
|)i(>ndi'e  leurs  repas  à  l'Ecole.  Ceux-ci  doivent  être 
rendus  au  réleetoire  cinq  minutes  au  plus  tard  après 
riieui'e  lixée  pour  les  repas:  on  les  réunit  par  divi- 
sion en  complétant  les  tables. 

La  noui'i'iturc  de  FEcole.  quoi  qu'en  puissent  dire 
(picKpies  mécontenis,  est  généralement  bonne.  Les 
marchés  sont  l'objet  de  la  plus  scrupuleuse  attention 
(-1  les  réce|)lions  journalières  sont  soumises,  comme 
dansU^s  corps  de  trou]jes,  au  plus  méticuleux  examen, 
(linupie  malin  à  sept  heures,  la  visite  des  vivres 
est  faite  i)ar  le  major  en  second,  assisté  du  capitaine 
de  semaine  et  de  deux  l^léves,  un  ]3ar  ])romotion, 
conduits  par  un  adjudant.  La  Commission  se  rend 
dans  les  cuisines  où  sont  préparées,  par  les  soins 
du  préposé  aux  vi\res,  les  fournitures  du  joui'.  Elle 
l'oùte  le  lait,  les  confitures,  les  desserts,  examine  les 

légumes  et  l(\s  diviM'ses  denrées  en  présence  des  fournisseurs;  fait  peser  les  pains, 

rejetant  ceux  ([ui  ne  sont  pas  assez  cuits,  el  la  viande  de  boucherie,  que  le  major 

inspecte  a\('c  soin.  Signalons,  en    passant.   Fanticpiité 

de    la    balance  :   son    fléau    porte  le    millésime    IG.j'2. 


La  pannoU-ri 


La  |ilaiu-he  aux  topos 


Â... ~r' 

Je  (  Qut      Q\ixé 


L'administra- 
tion des  vivres  est 
sous  les  ordres  du 
préposé,  sui'uom- 
mé,  par  les  l-lléves, 
le  Maguan.  il  s'ap- 
pelle magiian,  di- 
s<Mit  nos  érudits, 
parce  <|u'il  nourrit 
les  cocons.  Les  co- 
cons sont  les  cama- 
rades de  promotion,  el  le    magnan,  dans    le  Midi,  est 

,  1  •  •        M  ni  Le  menu. 

t(>  nouriisseur  des  vers  a   soie.  INous  croyons  t  ctvmo- 

logie  plus  simple.  En  1833,  Fannuaire  j)orle  le  nom  de  Pandellé,  pourvoyeur.  On 
demandait  déjà  la  tête  à  Pandellé.  lorsqu'on  était  mécontent  du  menu.  Un  de  ses 
successeurs  s'est  a]ipelé  Magnan  ou  Le  Magnan  et  ce  nom  s'est  perpétué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Magnan  a  souvent  excité  des  tempêtes,  et,   lorsque  les 


ne,, 
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sous-sols  voûtés  clos  l'éfccloiros  rolfiilissaient  du  Ici-rihic  cri:  /.i7  Ictc  an  Mi.i::imii  I 
il  ne  trouvail  pas  cl(>  coin  assez  ohsi-iir.  ni  assez  éloi^iié.  pour  se  nicUiv  à  I  alui 
de  la  bourrascjue.  Maintenant,  nos  fctits-coiiscrils  ne  ei-ient  plus:  Sa  tek'.'  Ils 
gueulent  :  Sa  hure!  La  civilisation  l'ail  des  pi-o<»rès. 

Le  Magiian.  ou  commis  d'administration  |jréposé  au\  ^i\  ics.  représenté  à  son 
bureau,    est   M.   Thillv,    mort  à    l'Lcole  en    1W>:?.    Il   nous 
conduit    natui-eliement    au   menu.    Le    menu   <lu  joui-    est 
affiché,  dès  le  matin,  sur  \i\pLi}iclic  aux  tnpits  déjà  nommée. 
Nous  donnons  ici  un  \rai  menu  lalli^rapliié  pai-M.  ThilL. 
11  nous  rappelle  ceux  c^i'un  di'   nos   camaraïU's  a\ait 
eu  la  patience  de  collectionner  et  ilont  il    forma,  à  la 
fin  de  Tannée,  un  intéressant  et  ()i-ii>inal  petit  houcpiin. 

Voici  maintenant  le  pavaii.  dû  au  capitaine  de  ce  nom 
qui  l'a   fait  conslruire.  C'est  un  |K'lil  chariot    métallif|ue  servant   à   transporter  les 
plats,  de  la  cuisine  au  réfectoire. 


1.0   [);iyan. 


La  balance  à  viande. 


LES   CUISINES 


Au  plus  ifuurinjiiJ  de  la  promotion. 


ES  cuisines  sont  situées  dans  les  mêmes  sous-sols  que  les  réfec- 
toires. On  \oit.  sur  notre  dessin,  la  disposition  du  fourneau 
piineipal,  a\ee  son  élét^ante  colonne  centrale  en  fer  forgé,  ses 
becs  de  cygne  en  cuivi-e  jaune  et  ses  vastes  bassines  de  cuivre 
rouge.  Autour  de  la  cui- 
sine sont  installées  les 
dépendances. 
La  cai'e,  accompagnée  d'un(>  pièce  où  le 
sommelier  met  le  \in  en  bouteilles. 

La  rùlisserie,  avec  ses  lieux  grandes  che- 
minées. C'est  là  (|u"on  t'ait  flamber  les  poulets 
de\ant  dimmenses  l'eu\  de  bois.  (lha(pu> 
broche  en  supporte  uwv  dizaine  :  on  peut  en 
faire  ré)tir  à  la  l'ois  <piatre-\  ingts.  On  v  pré- 
pare aussi,  l(\s  bil'tecks,  api'és  les  avoir  dis- 
posés dans  une  double  grille  (|U(H'on  tiresse 
verticalement  et  (|u"on  retourne  en  temps  voulu.  Ce  perfectionnement  est  dû  au 
général  Galimard  (1880-83).  C'est  de  lui  encori>(|ue  datent  \e payan,  et  rinslallalion, 


La  rôtisserie. 


LKs  c.iisi\i:s 

dans  les  l)assincs,  diin  sNsIrim-  cl<-  iirillcs  dcsliiu-  a  la  IViliiii-  des 
pommes  de  leriv,  de  nos  chères  frites.  \.v /(Hir  à  sole  tatiniantc 
sert  pour  les  poissons  et  les  ;^ralins.  \.v  percolateur  est  inslallé 
dans   la   même    pièce.   I.e   t;ar(;()n  charge  de  la   préparation    du 

cale  était  autrefois  appelé  le  cardi- 
ihil;e\'s[  aujoui'd'hui  le^vrc  fo/t7/c/(/'. 
i.e  s«M'\  ici>  di'  la  cuisine  se  com- 
pos(>  de  :  ileu\  c'hc^l's.  alternalixement 
de  semaine,  un  sommelier,  uw  em- 
ployé au  calé  et  six  |^ar(;ons  di'  cui- 
sine. On  voit  (|ue  d'importantes  amé- 
liorations, relatives  à  la  nourriture, 
ont  été  réalisées. 

j-^n    ltS',>2.  on  essaya  de  donner 
aux  l:^lé\('s  un    plus  fjrand   nombre 
de  plais,  en  diminuani  les  portions. 
l,e     \eaii      nMi      ci     la     salade,    par 
e\("niple.    elaieiil     icinplacés     par: 
veau    rôti,   demi-porlioii    dépinards.   denii-poi-lion    de    salade,    (le     svsiéme.    trop 
compliciué   pour   le    sei\ice.  n'a   pas    donné  de    ivsullals    |)rali(|ues  permellanl    de 
le  continuer. 


Le  four  à  sole  tourimnlc. 


I.c  |)('-iv  <()l;ileiir. 


LE   CASERNEMENT 

A  mon  Camarade  HARAXd,  licutenant-cohmel  d'artillerie,  mon  binôme  à  l'École  d'application  de  Met:;. 

Description  du   casernement.  —  Ameuiblement.  —  Règlement.  —  Délassement.   —  Sublimer  au  casert. 

La  matinée  du  dimanche. 


ous  avons  vu  que,  pcMidanl  les  onze  premières  années, 
les  Élè\es  logeaient  en  ville,  se  rendant  chaque  jour 
au  Palais-Bourbon  pour  y  travailler  et  suivre  les  cours. 
Ils  furent  casei'nés  par  le  décret  du  27  messidor  an  XII 
(IC)  juillet  iHO'i).  cpii  reçut  son  exécution  le  16  brumaire 
an  \l\  (il  novembre  ISO.")),  après  le. transfert  de  l'École 
dans  les  bâtiments  du  collège  de  Navarre. 

Les  casernements,  d'où  Ion  a  fait  casert.  occupent 
les  deuxième  cl  troisième  étages  du  Pa\ill()n.  Ils  contiennent.  sui\ant  leur  confor- 
mation, de  huit  à  di.\  Klèves. 

Leur  ameublement  a    toujours   été    très  sommaire.    Le  compte  rendu  de  la 
sèanc(^  i\\\  22  l'niclidor  an  Xlll  (',)  septembre  IHO."))  porte* 


I.I-;  <:Asi:i;\i:\ii:\r  /,3 

((   Objets  de  chambre  et  d'aïueublejneut  : 

<(  //  r  aura  dans  eliaque  cluunbre  une  fontaine  en  fs'rès  revêtue  d'osier,  arec 
«  robinet  d\-tain  et  une  terrine  dessous,  l'n  verre  et  une  cuvette,  l'n  vase  de  nuit. 
"   //  )'  aura,  p)ur  le  service  des  c/ianilves.  un  flambeau  en  cui)'re  à  pied  retourtié.  » 

\  oici  le  iv^lomcnt  cl  les  iisam's  ilu  dortoir  ponclanl  los  prcniirrcs  aiiiU'cs  de 
l'intornat  : 

La  i)laco  de  cha([ii('  lllovc  ciail  lixcr. 

A  cinq  houi'os  du  matin,  le  tamboui-  battait  la  diaiir.  ('.Iiaciiii  était  chaim''  à  tour 
de  rôle  d  allunuM'  la  eliandelle  (|ui  éelairait  le  caseriieiiieiit.  Diil'our.  promo- 
tion 1S07.  raeonte  ([uétant  i-entiv  à  ri.Ieole  api'ès  ses  t-amarades.  il  se  c-harL^ca, 
pendant  tout  lliiver.  d'allumer  la  eliandelle  et  tut,  pour  eela.  pris  en  alteetion  par 
la  ehambrée. 

J^es  Élèves  devaient  immédiatement  laiieleur  lit  el  Dufour  raconte  encore  cpie 
Tadjudanl,  un  i>renadier  de  Sain(-.lean-d" Aer(\  l'axait  en  «grande  estime,  parce  (|ue 
chaque  malin,  en  renti-anl  dans  le  doiioir.  il  li-ouvail  sa  clianlelle  allumée  el  son 
lit  fait.  On  pourrait  en  conclure^  (|u'il  nvn  était  pas  toujours  ainsi  dans  les  autres 
casernements. 

.\  six  heures,  tout  le  mondedevail  être  rendu  dans  les  salles  d'étude.  On  se  cou- 
chait à  huit  heures  et  demie,  après  le  dîner  el.  à  ncnit'  heures,  on  ét(ML;nait  les 
lumières.  Ces  habitudes  n'ont  pas  \ariè  depuis  j'orii^ine  de  l'I^cole. 

Les  eftets,  comme  dans  les  casei'nes.  étaient  rangés  sur  des  planches. 

Les  LIèves  dexaient  les  entretenir,  ainsi  {|ue  leui's  ai'mes,  en  bon  état  de  pro- 
|)relé  :  «  polir  le  fusil,  cirer  la  giberne,  recoudre  les  boutons  de  f^uètres...  » 

\()ici  maintenant  une  description  (.\u  casernemenl  \ei-s  l'année  ix'iO: 

«  In  long-  corridoi"  parfaire  en  deux  parties  le  bâtiment.  A  di'oile  et  à  gauche 
«  sont  les  ehambr(>s.  (|ui  ont.  pour  tout  ornemenl.  huit  ou  dix  lits  en  l'er.  formés  (U* 
«  deux  matelas  et  (\'i\n  sounnier.  Au  pied  de  chacun  de  ces  lits  esl  placée  une 
«  table  de  nuit  formant  armoirt>.  couxeite  d'un  mai'bre  Sainte- Anne,  où  se  placent 
«  la  cuvette  el  le  pot  à  eau.  Le  long  du  cor-ridor  du  caseriuMnent.  à  gauche  <>t  à 
«  droite,  régnent  des  tablelles  (|ui  serxent  de  chausserie,  s'il  faut  en  Jugei-  par  la 
«  multitude  de  bottes  et  ili-  souliers  rpii  s'v  priassent.  ><  {Les  I-.'eoles  royales  de 
France^  par  .Me.xandre  de  Saillet.) 

L'ameublement  des  caserts  est  aujourd'hui  le  suivani  :  cha(|uc  lil  en  fei-  con- 
tient deux  matelas,  une  paillasse  ou  im  sommier,  un  traxersin.  unc^  paii-e  de  di'aps 
el  deu.x  couvertures.  Il  lui  est  adjoint  un  tabouret  en  osier  cl  uiu-  petite  descente 
de  lil,  le /'arc,  due  au  général  de  ce  nom. 

.\u  pied  du  lil,  une  ai-moii'e  à  deux  ballants,  lecouverte  d'un  marbi-e,  renferme 
les  effets  d'habillement  el  de  lingerie  :  on  l'appelle  le  bahut.  Cv  ternie  existait  déjà 
axant  noli-e  arrixée  à  l'École  el   remonte  probablement  à  une  épocjne  reculée.  On 
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emploie  aujoiinriuii.   ]nw  ei-rcMir.   le  mol   cof/iii.  ([ni  doil   èlre  reslilué  à   la  banale, 
comme  nous  l'avons  dil  au  vh:\\ù\rr  Salle  d  ctiidc. 

On  a  sii|)|)i'ime.  depuis  (|iiel(|iies  amiec^s.  les  rideaux  blancs  rayés  de  bleu  (jui 
onloiiraienl  cha(|ue  lil.  Celte  disposilion  n'exisle  |)liis  (|Li"à  riiillrnierie. 


Extrait  du  Reniement  : 

«  L'armoire  pincée  ;ui  pied  du  lit  de  cluKiiie  Élève  dcvr;i  loujoius  être  fermée  par  un  bon 
eailenas. 

«  Los  Élèves  ranimeront  leurs  elTels  de  la  manièresuivnnle  :  Dans  l'armoire:  les  objets  de  toilette 
dans  le  tiroir  du  haut,  l'n  pantalon  de  grande  tenue  et  une  tunique  de  sortie  sur  la  première 
planche.  Le  linge  blanc,  le  col  el  les  gants,  case  du  bas  à  droite. 

((   Hors  de  l'armoire  :  la  euvelle  contenant  le  pot  à  eau  sur  l'armoire.  » 

.\  la  lèle  du  lil,  à  la  haulem'de  la  main,  une  planche  snppoiie  la  boite  à  claque 
|)lacée  réli(|uelle  en  a\anlet.  au-dessus,  la  boîlc  à  ké|)i. 

L'épéc  esl  |)osée  au-tlessous,  sui'  des  crochels,  la  poignée  à  droite  du 
(.léposanl. 

Les  sei-vielles  de  toilelle,  déployées  c>l  lendLies  sur  la  barre  du  jiied  du  lit.  — 
Le  linge  sale,  dans  un  sac  suspencki  à  im  croc-het  li\é  à  l'armoire.  —  Les  chaus- 
.sures  sales,  auprès  du  tabouret  et  dans  la  ruelle. 

A  la  fontaine  en  grés  revêtue  d'csier,  on  substitua,  ver.s  Ls3S.  le  corio,  sup- 
primé \ers  iSSO  el  )-emplacé  par  un  pol  à  eau,  le  pourrat,  du  nom  du  général 
commandant  alors.  La  eu\etle  est  Vliypo-pourrat  (hypo,  au-tlessous).  Nous  nous 
rappellerons  loujours  l'impression  bizarre  protluite  sur  nous,  à  la  rentrée,  par 
rinstallalion  originale  el  sans  laeon  i\u  matériel  tle  casernement.  Sur  le  marbre  du 
bahut,  le  pot  à  eau  étail  remplacé,  dans  la  cuvette,  par...  le  vase  indispensable 
(pi'on  se  hàtail  di>  mettre  sous  le  lit.  (>e  vase"  a  reçu  des  Elèves,  nous  ne  savons 
pour(|uoi,  le  surnom  tle  soiiriau. 

Citons  encore  (|uel(|ues  passages  du  l'églement  : 

«  Toutes  les  fois  (lu'un  ICtéve  s'habillera  jiour  sortir  de  l'ICcole,  l'habit  et  le  pantalon  de  petite 
tenu(M|n"il  (|uitlera  seront  accrochés  à  son  lit,  après  qu'il  les  aura  ballus  et  brossés  avec  soin.  — 
1mi  renlranl,  chaque  Elève  suspendra  de  même  manière  les  effets  cjui  seraient  mouillés  ou  crottés. 
Les  bottes  ne  seront  jamais  laissées  dans  le  pantalon.  —  Le  lendemain  de  toutes  les  sorties,  avant 
l'appel  de  cin(|  heures  tlu  soii',  Ions  les  effets  des  Élèves,  après  avoir  été  soigneusement  nettoyés  et 
brossés  par  eux,  devront  être  remisa  la  place  qui  leur  est  assignée.  —  Chaque  Élève  reçoit  le 
samedi  soir  une  provision  de  linge  el  dépose  le  linge  sale  dans  son  sac;  il  vérifie  si  on  lui  a  donné 
ce  qu'il  devait  recevoir  et  adresse  le  lendemain  malin  une  réclamation  au  capitaine  de  service  s'il 
y  a  lieu,  .\ucunc  n'est  admise  passé  ce  jour.  En  cas  d'insuffisance  de  linge  blanc  dans  le  courant  de 
la  semaine,  l'iilève  dépose  sur  son  lit  le  linge  à  remplacer  avec  une  note. 

'(  Il  est  passé  chaque  jour  une  revue  de  casernement  par  l'adjudant  de  service  dans  chaque 
division  et  toute  infraction  aux  arlicles  précédents  sera  |)unie.  )> 
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I.c  réveil  cs[  sonné  à  six  lunii-os:  le  i-ipin-l,  à  six  Ikhiivs  cl  un  (|iiarl.  A  six 
heiii-('s  c{  tlemic.  Ions  les  l'Irvcs  doivenl  c\vv  vendus  dans  les  salles  (rélinle  on  les 
adjudants  font  rappel. 

Les  lanlernes  (les  cliandu'es  son!  allmnées.  en  hiver.  a\anl  le  ié\eil.  \kw  les 
garçon.s  de  casernement. 

Il  est  de  tradition  de  n(>  jamais  bouger  à  la  première  sonnerie.  i,e  rappel 
commence  à  tirer  du  lit  les  moins  pan^ssenx.  (|ui  se  li\r(>nt  a  une  toilette  sommaire. 
Quelques  minutes  avant  l'appel  seuliMnent.  le  mouvemeni  ac(|uieit  unv  c-ertaine 
activité  et  dexient  t"él)rile  en  appi'ochant  i\i\  tei-me  laial.  A  ce  momen(.  les  corri- 
dors, les  caserts,  Tescalier  surtout  pi'ésenlenl  un  tahleau  des  plus  pilloresciues. 
Claquant  violemm<Mil.  les  |)ortes  s"ou\rent  et  se  icl'erment  a\(H-  pi-écipilation  ;  à 
demi  vêtus,  les  retai'dataii'es  l'ranchissent,  à 
un  pas  de  cour.se  vertii^ineux,  l'interminable 
corridor  et  s'en<40u firent  dans  la  cage  de  l'c^s- 
calier.  La  cohue  y  est  à  son  comble.  La  masse 
de  la  promotion  entassée,  formant  bloc.  roul(> 
comme  une  a\alanche.  Pas  de  cris,  pas  de 
chants;  un  bruit  sourd  et  continu  de  tremble- 
ment de  terre:  on  sent  c[ue  l'heure  va  sonner. 
Quelc|ues  portes  battent  encore:  les  derniers 
font  irruption  (;t  s'aggloméi'cnt  à  la  gi'appe 
humaine.  Ils  ne  sont  pas  même  chaussés  et 
portent,  entre  les  dents,  leurs  bottes  par 
les  tirants.  Le  bcrry  sous  un  bi-as,  l'autre 
sur  la  ram|)e.  ils  se  laissent  glisseï". 

.Mais  rheui'c    sonne.  Au  bas  de  l'esca-  i, 

lier,  le  clairon  donne  son  coup  de   langue, 

et,  saisissant  à  deu.x  mains  la  |)orle  à  barreaux  de  fer,  cherche  à  la  refermer. 
Vains  efforts!  On  n'arrête  pas  un  torrent.  .Mais  malheur  au  pauvi-e  diable  isolé; 
j'œ  soli;  il  est  pris  là  comme  dans  une  souricière  :  il  est  rat.  l'.i.  pendanl  ra|)pel 
dans  les  salles,  il  a  tout  le  temps,  deri'iére  la  gi'ille  de  sa  c-age.  de  compléter  son 
habillement  en  pestant  contre  la  consigne  ([ui  l'attend. 

Cette  déxalade  dans  l'escalier  a  été  baptisée  à  l'Lcole  d'un  mot  (vxpressif.  (|ui 
la  jieint  aux  yeu.x  et  la  rappelle  mer\eilleusement  à  ceux  cjui  jailis  y  ont  joué  leur 
rôle.  On  nous  excusera  de  le  reproduire  malgré  sa  rabelaisienne  inconvenance.  On 
l'appelle  la  chicidc. 

On  a  vu  |)lus  haut  le  règlement  obliger  les  l-llèves  à  nettoyer  et  brosser 
leurs  effets;  mais  il  n'impose  pas,  comme  à  Saint-Cyr,  le  cirage  des  chaus- 
sures. 

Loi"S(ju"une  réparation   est   à   faire  :  \êlement  à  recoudre,    boulon  à  l'cmettre. 
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clic  est  inscrite    |);ir  I'I^Icnc  sui-  un  pclil  caiTC  de   |);i|)ior  ou  tnpn  et  placée  sur  son 
lit,  avec  Tobjel  à  répai'er. 

Du  l(Mii|)s  (l(>s  honnels  (U>  |)()licc,  on  Ironxait  sou\(Mit  un  simple  <i,land  accom- 

pat;nc  du  /Oji7o  explicalil'  ;  "   Piièi'c   de  l'cmellre  un  honnel  de  police   à  ce  gland.  » 

L(>  casert  i\  élc,  de  loul  temps,  un  endroit  pi'opice  à  certains  délassements. 

«  Après  le   soup(>r,  (|u'on  expédiait  en  (|uel(|ues  minutes,  »  raconte  le  général 

suisse  Dulbur.   »   les  concerts,  le  théâtre  ou  le  bal.  Quelcjues  amateurs  de  musique 

((    taisaient  les  Irais  des  concerts.  La  salle  n'était  autre  qu'un 

«   dortoir,   où  Ton   n'entrait   cependant    (|u"avec  des  billets; 

«    rilinminalion  consistait  en  quelques  chandelles. 

"  Quatre  ou  cinq  Elèves,  doués  d'un  véritable  talent 
"  (lramati(|ue.  drapés  avec  les  cou\eriui-es  des  lits,  s'effor- 
<i   caient  d'imiter  les  plus  célèbres  acteurs  de  l'époque. 

<(    Les    spectateurs  étaient   debout  ou  assis  sur  les  lits 
<(    (|uand  il  y  a\ait  place.  11  fallait  des  dames  pour  le  bal;  on 
<(   les  trouvait  parmi  les  plus  jeunes  l^lèves  qui,    moyennant 
((   un  tabliiM'    de   chimie,   et  le    bonnet  de  police  placé  avec 
,  .i  y^i^g  ((   pinson   moins  de  coquetterie,   ne   liguraienl  pas  mal  jus- 

II   (|u'au    moment  où     le    roulement    du    taml)oin-    obligeait 
«   dames  et  messieui-s  à  déguerpir  et  à  éteindre  les  lumières.  » 

Concerts  et  théâtre^  ont  (U^piiis  longtemps  \écu.  Le  bal  a  persisté,  la  valse 
surtout,  accompagnée  sni'  les  instruments  les  plus 
étranges,  comme  on  le  \oit  sur  notre  dessin.  Nom- 
breuses aussi  sont  les  l'CNues  passées  dans  les  tenues 
les  plus  tliverses,  les  accoutrements  les  plus  co- 
casses. 

Il  Y  eut  une  épocpie  où  Ton  ne  ]K)rtait.  pour  tout 
vêtement,  que  le  l)audrier  d'épée  en  sautoir.  Les  j)lus 
timorés  y  ajoutaient  les  bretelles.  On  racontait  que  le 
général  avait  annulé  une  i-onsigne  inl'ligée  poui'  tenue 
tro|j  sommaire  dans  le  corridor,  cas  non  prévu  par  le 
règlement,  mais  l'avait  rem])lacée  par  deux  autres 
visant  une   infraction  à  la  tenue  :  abs(Mice  de  bretelles. 

On  les  a|)|)elle  des  bovins,  le  général  P>orius  s'étant  montré  particulièrement 
sèvèi-e  sur  cet  article. 

De  tous  les  plaisirs  tlu  cascrt^  le  plus  fré(|uenl  et  le  plus  goùlé,  au  moins  à 
notre  épofjue,  était  le  punch  ou  le  \in  chaud,  pris  en  chantant  la  gaudriole  et  en 
écoutant  quel([ues  lectures  divertissantes.  On  s'installait,  pour"  ces  petites  fêtes, 
derrière  le  lit  le  pins  tlèlilé  des  vues  du  coi'ritloi',  après  avoir  du  reste  hermèticjue- 
ment  appliqué,  sur  le  judas,  couvertures  et  rideaux.  Ln  ballon,  dérobé  au  labora- 


La  i'e\ue. 
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toiro.  scM'\ait  à  faire  le  \in 
chaud:  (|iiaiii  nu  puiuh.  il 
flambait  dans  une  ruvcilc  du 
dortoir,  (iouchrs  foui  aulour. 
sur  les  lits  et  sur  le  plancluM'. 
la  cigarette  ou  la  pipe  à  la 
bouche,  nous  lisions  à  lourde 
rôle.  \  ous  rappele/-\ous.  mes 
chers  camarades  de  cascrt.  les 
Contes  drolatiques  de  iîajzar. 
qu'un  des  nôtres  lisait  axec 
une  si  merveilleuse  facilité, 
sappropriant  si  bien  le  \ieu.\ 
langage,  (|u"il  excitait  tou- 
jours, dans  nos  joNeuses  l'éu- 
nions,  moult  rires  tlésopi- 
lanls?  Nous  possédons  encore  le  précieux  boucpiin  acheté,  il  \ 
sous  les  arcades  de  TOdéon,  et  nous  ne  le  regardons  jamais  sans  c 


Le  |)unih  ;iu  caserl. 


a   I  l'en  te 
motion. 


ans, 


I^a  descrij)lion  des  larces  de  cascrt.  jouées  aux  conscrits  par  les  anciens, 
rentrerait  dans  ce  chapiti'c:  mais  nous  la  donnoiis  en  détail  dans  le  chapitic  du 
Bahutagc ;  nown  v  renvovons  le  leiteur.  Il  \  liouxera  les  lits  en  porlefeuille.  les 
salades  de  bottes  dans  le  corio.  le  |jerci'ment  du  souriait,  le  chaiiibardcment  du 
cascrt.  11  %  \erra  comment  les  anciens  se  rendent  méconnaissables  au  mo\{Mi 
d'un  simple  bonnet  de  coton  dont  ils  s"en\eloppent  la  tête,  nv  laissant  (|ue  deux 
trous  pour  les  yeux. 

(".es  plaisanteries  ont  (>\isté  de  tout  temps.  L'intendant  généi'al  Woll'.  iJévc  à 
l'École  en  1830-32,  a  écrit  dans  ses  Sou\euiis  : 

«  La  révolution  n'intei-rompit  aucune  des  traditions  de  rilcole.  \u  !""  janviei-. 
«  à  minuit,  nos  anc-ieus  nous  souhaitèrent  une  bonne  année  en  einaliissani  nos 
«  casernements  et  cassant  nos  cu\etles.  etc..  (Test  à  partir  de  ce  jour  <|ue  les 
«  Élèves  des  deux  promotions  mis  en  présence  se  tutoient  :  ce  tuloiement  est  une 
«  des  traditions  les  plus  heureuses,  elle  soude  les  anneaux  de  la  chaîne  (|ui  unit 
«  les  promotions  entre  elles,  impose  la  camaradei'ie  et  abrège  les  préliminaires 
«  de  ramitié.   » 

Il  y  a  encore  les  mau\ais  tours  entre  camarades  de  promotion  et  du  même 
casert  :  le  porlefeuille:  la  bombe  (>n  papier  remplie  d'eau,  adioilemeni  lixée  au- 
dessus  d'une  porte  et  inondant  le  preuner  (|ui  l'cnlre  :  les  objets  dixei's  li'aftreu- 
sement  glissés  dans   le    lit  :  brosses,  épée.  bottes,  cuvette;...   le    minc-e  filet  d'eau 
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l()inl)aiil  goiillc  à  t^oullc  sur  le  iVonl  ou  le  fou  du  dormeur,  cl  mille  autres  farces 
inspirées  par  les  circonslaïues. 

Parmi  ces  deriiièi-es,  il  en  csl  une  que  uolis  n'avons  pas  oubliée  et  qui  produisit 
sur  nous  lous  ime  \i\(>  impression: 

Le  règlement  i^ermet,  les  jours  de  sortie,  do  se  coucher  avant  Tappel.  Un 
dimanche  soir,  F...  était  couché  et  ronflait  déjà,  suivant  son  habitude,  comme  un 
orgue  (le  cathédrale.  Une  idée  diaboli(jue  tra\(M'sa  instantanément  la  cervelle 
toujours  en  ébullition  de  l>...  il  saisit  le  sac  à  linge  et,  en  coiffant  brusquement  le 
dormeui-,  tira  de  toutes  ses  forces  sur  les  coulisses.  Le  malheureux,  réveillé  en 
sur.saul,  ])Oussa  un  cri  leirible,  et  nous  revoyons  encore  aujourd"hui  sa  tête  pâle 
et  ses  yeu.x  hagards.  Les  plaisanteries  de  1>...  n'étaient  pas  toujours  innocentes. 

Rcvcric.  —  (Jui  de  nous  ne  se  reconnaît,  paresseuscmeni  allongé  sur  ra|)pui 
de  la  fenêtre,  suivant  d'im  leil  \ague  les  légères  spirales  de  la  l'umée?  Qui  ne 
revoit,  pittoresquemeni  découpée  sur  un  ciel  argenlé  parle  clair  de  lune,  la  sombre 
silhouette  du  mer\eillcu\  [)anorama?  Qui  ne  se  remémoi'e  les  heures  ainsi  savourées 
a|)rés  une  journée  de  dur  travail,  pendant  les  lourdes  soirées  d'été,  alors  que,  les 
camai'adcs  endormis,  le  silence  es(  à  peine  interrompu  par  un  ronflement  sonore 
ou  pai-  le  craquement  dun  lit? 

A  <[uoi  |iense-l-il  donc,  ce  jeune  mathématicien,  en  fumant  ainsi  sa  pipe  avec 
tant  de  philosophie? — ^  A  tout  et  à  rien.  A  ses  examens,  à  sa  prochaine  sortie, 
aux  vacances,  à  la  famille,  au  lointain  pays  natal.  Puis,  le  voici  brusquement  revenu 
tout  prés.  Derrière  la  coupole  du  Panthéon,  la  toiu'de  C.lovis.  ou  le  campanile  de 
Saint-Ltienne-du-Mont.  il  revoit  le  bahut  où  Tan  dernier  il  potassait  ses  Spéciales. 
Mais  la  |)ipe  a  brûlé  jus(|uau  bout;  la  nuit  fraîchit  :  les  paupières  s'appesantissent. 
Le  camarade  s<>coue  une  deiniére  fois  la  cendre,  ferme  la  fenêtre  et  se  met 
au  lit. 

Nous  avons  énuméré  les  plaisanteries  du  casernement,  mentionnons  aussi  le 
travail  auquel  certains  de  nous  s'y  li\  raient  autrefois,  car  nous  en  ci'oyons  l'habi- 
tude complètement  perdue  aujourd'hui. 

'l'i-availlei-  au  doi-toir.  pendant  le  sommeil  des  camarades,  s'appelait  alors 
sublimer.  L'Llève  qui  sublimait  a\ait  soin  d'organiser,  dans  la  ruelle  de  son  lit 
ou  dans  un  coin,  avec  ses  rideaux  et  ses  couvertures,  un  désert  complètement 
défilé. 

11  s'arrangeait  (|uel(|uefois  simplement  de  manière  à  maintenii-  soulevés  les 
dra|)s  de  son  lit  et  travaillait  ainsi  dans  cette  espèce  de  grotte,  éclairée  par  un 
morceau  de  bougie. 

Très  jjeu  iVVAèxcs  sublimaient  dans  notre  promotion.  Les  sublimeurs  devaient 
être  plus  nombreux  à  l'origine  de  l'Hcole.  Dans  son  rapport  de  l'année  1802,  le 
Directeur  se  félicite  de  ce  cpi'à  l'approche  des  e.xamens,  il  s'est   trouvé  moins  de 
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mal.Klcs.  ;.tt.il..i,inl  vn  parlic  ro  ivsiill;il  .•.  ce  <|n,>  „   |,.s    lllrvcs  onl  suivi  1rs  ronsoils 
«  qui  leur  ont  éto  ré|nMrs  de  no  pas  passiM-  les  nuils  à  rcliidr  ... 

C'est  dans  la  matinée  du  dimanelie  (|ue  W-  cascrt  |)résenl(>  son  aspect  le 
plus  joyeux  et  le  plus  hruyant.  On  se  lèse  plus  lard  ee  j.)iu--là  :  un  temps  plus  Ion- 
est  accordé  à  la  toilette:  eelui-ei  lai!  sa  harbe:  c^liii-h',  se  lave;  les  donneurs 
regagnent  un  moment  leur  lit:  l(>s  uns  i'umenl:  les  antres  chanlent:  on  <'\trail  du 
bahut  les  vétcmenis  de  grand<>  tenue,  ear  il  y  aura  i-e\  ne  ilans  la  eoui-  ou  inspection 
dans  les  chambres;  les  chapeaux  sortent  de  la  hoile  à  cla(|U(>:  les  poignées  d'épée. 
les  ceinturons  et  les  fourreaux  sont  (vssuyés  avec  soin.  Vu  milieu  de  cette  gaieté 
exubérante,  un  seul  camarade  a  la  mine  Irisie  ;  il  (>st  consigné.  Mais  l(>s  auti-es 
ne  le  sont  pas  et,  avec  une  joie  déniant,  ils  se  pi-éparent  à  la  sortie  si  impaliem- 
menl  attendue  qui  leur  promet  quelque  distraction  et  les  reposera  des  études  cl 
des  examens. 
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l,ps  salles  de  Jeux. 
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A  mon  Canuv\ide  de  promotion  lùifiènf  LE  COMTE,  Ingénieur  en  chef  à  l.i  Compagnie  Je  l'Ouest. 

Je  le  dédie  ce  chapitre  afin  d'inscrire  ion  nom   dans  mon  ouvrage  comme   un  témoignage  de  rexcellente 
amitié  qui  nous  unit. 

Cours  de  récréation  et  salles  de  jeux.  —  Distribution  du  vin    —  Distractions. 
Les  longchamps.  —  Croquis. 


I.  \  a  li'ois  récréations  :  lii  première,  de  huit  heures  et 
deuiie  à  neuf  heures,  aeeompai^iiant  le  déjeuner  du 
matin  :  hi  deu.xiéme,  de  onze  heures  et  demie  à  midi, 
pendant  laquelle-  on  distribue  un  quart  de  vin  et  un 
morceau  de  pain:  (Milln  la  i;ramle  l'écréation  après  le 
dinei'.  de  d(>u\  heures  à  cinc|  heures. 

r*()ui'  jouir  de  ces  récréations,  les  h^lèves  ont  la 
ijrande  coui',  la  cour  des  Acacias,  derrière  le  Pavillon, 
et  les  salles  de  jeux, 
i.a  niande  corn-  était,  pendant  les  premières  années  de  l'I^lcole,  beaucoup 
moins  lai^e  ([u'aujouidluii.  avant  ses  côtés  nord  vi  sud  occupés  par  Tancienne 
chapelle  et  la  bibliothétiue  du  collège  de  Navarre.  Nous  en  avons  donné  une  vue 
dans  le  premier  chapitre  et  nous  a\ons  dit  c[ue  Fancienne  chapelle  avait  été 
démolie  eu  ISVi  et  la  bibliothèque  en  1S77.  Tace  au  Pa\illon.  contre  Tavant-cour 
appelée  boîte  à  claque,  s"étendail  un  promenoii'  couvert. 

l'ne    lettre   dWuguste   C-omte  nous  apprend   qu'il  y  avait,  en   18l'i,  une  salle 
d'aurèmenl  : 


LA    1!I:(".I!1;ATI()N  ;j1 

«  A  deux  lu'iircs  et  dcnnc.  on  ferme  les  réfeeldires  et  l'an  est  en  recreatiDii  jusqu'à 
«  cin.]  heures.  Dans  cet  intervalle,  on  va  a  la  Nhliotheque  qui  est  très  belle,  nu  a  la 
«  salle  d'agrément  lire  les  journaux.  » 

En  IS-2'.».   r)()S(|iiol  écrit  : 

«  On  dine  a  deux  heures  et  demie  et  nu  ne  rentre  dans  les  salles  d'étude  qu'à 
((  cinq  heures.  Pendant  ce  temps  de  récréation,  on  peut  aller  a  la  bibliothèque.  Xous 
«  ai'uns  deux  salles  de  billard,  quatre  jeux  d'échecs,  de  dames,  de  dominos.   » 

h3n  1S:}0,  loi-s  de  la  siippivssion  du  fiilU*  roliuioiix  à  ri-^rolc.  on  coincrlil  en 
salle  de  jeux  la  chapelle  des  |-^lèves  siliiée.  depuis  isj'i,  au  r-(v.-de-(haussée  de 
la  bii)liothèque  du  collège  de  Naxai  re.  (Jufl(|ues  années  a|)ivs.  les  (.\c\i\  salles  île 
récrcalion  actuelles  furent  consfi-uiles  sur   remplacement  du    promenoir  couu>rt. 

La  cour  des  Acacias  n'a  été  autorisée  qu'en  lîSlT  : 

«  La  cour  dite  des  .Acacias  a  été  disposée  pour  servir  de  récréation  aux  Élèves. 
«  Le  général  aime  à  croire  qu'aucun  Elevé  n'entreprendra  aucune  espèce  de 
«  relations  avec  le  voisinage  extérieur.   » 


dette  coin-  d(>s  Acacias,  ainsi  nommée  à  i-ause  des  arbics  don!  elle  était  plantée, 
fut   transformée.  \ers    iS'iO.  par  les  consiructions  de   ramphilheàlre  de  chimie  et 
des  laboratoires  et  |)lus  tard  |)ai-  l'installation  du 
gymnase  :  elle  fut  alors  enlevée  aux  h^léxes. 

Les  deux  salles  de  récréation  sont  séparées 
par  le  porche  d'entrée  :  la  voûte  d'arêtes,  où  se 
trouve  placé  le  rosto,  destiné  à  allumer  les  |)ipes 
et  les  cigarettes. 

Sous  la  Restauration,  il  était  défendu  de 
fumer.  Un  ordre  du  11  novembre  IS2I  rappelle 
cette  défense  et  ajoute  :  »  Cela  n'est  pas  du  reste 
une  habitude  de  bonne  société.  » 

D'api-és  le  l'églement  tie  IK52  :  <(  L'usage  de 
«  la  pipe  et  du  cigare  est  formellement  défendu 
«  dans  l'établissement,  ainsi  que  l'introductirm  de 
«  ces  objets  et  du  tabac  à  fumer .  ><  i>^'  'osuk 

Le    général    liostolan    supprima  cette  inter- 
diction :  «  //  n'est  permis  de  J'umer  à  l'Ecole  que  pendant  les  heures  consacrées  aux 
«  récréations  et  seulement  dans  les  cours  et  sous  la  galerie  couverte.    »  (Héglement 
de  1844.) 
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(ioiniiio  coinpU'tnenl  de  vv\iv  pcnnission,  les  alliiniettes  restant  défendues,  le 
général  lit  installer  le  bee  de  gaz  (|ui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom. 

l)ei)uis  ISS2.  un  débit  de  tabac,  où  l'on  trouve  aussi  la  tabletterie  et  tout  ce  qui 
est  ulili'  aux  i'unieurs.  est  inslallé  dans  la  coui'.  Il  est  régi  |jar  M.  Bouscarat,  titulaire 
du  bureau  situé  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève. 

Les  heures  de  la  grande  récréation  sont  restées  les 
mêmes  depuis  les  premières  années;  mais  l'emploi  de  ce 
temps  a  plusieurs  ibis  varié.  Sous  le  premier  Em])ire,  Rieu 
nous  dit  qu'en  18()G  «  //  i'  avait  de  deux  heures  et  demie  à 
'<  qualrc  licures  exercice  au  fusil,  sauf  le  jeudi  où  fou  piouvait 
«  sortir  dans  Paris  si  l'on  li était  pas  de  garde  ou  puni  de  la 
<(  consigne.  » 

Les  exercices  militaires  ayant  été  supprimés  en  1815, 
les  Lléves  purent  jouir  tie  leur  récréation  complète  et  en 
profiter  pour  cultiver  sérieusement  les  arts  d'agrément. 

Sous  le  second  l^^mpire,  les  séances  de  gymnastique,  les 
écoles  de  peloton  et  de  bataillon  raccourcissaient  quelc[ues 
récréations.  Mais,  depuis  187'î,  les  manœuvres  et  les  exer- 
cices obligatoii'cs  en  supprim(>nl  la  moitié  et  ne  permettent 
plus  de  suivre  des  leçons  régulières  d'art  d'agrément.  Il 
n  y  a  plus  à  l'Ecole  aujourd'hui  que  les  professeurs  de 
danse  et  de  chant. 

La  récréation  du  matin  a\ait  lieu  autrefois  à  huit  heures 

au  lieu  de  huit  heures  et  demie.  En  hiver,  aussitôt  après  le 

tlèjeuner.   nous  nous  élancions  dans  les  salles  de  jeux  et, 

massés  autour  du    calorifère,  nous  entonnions   à  tue-tête  les  airs,  ou  plutôt  les 

scies  alors  vn  vogue,  l^es  chansons  préférées  étaient  celles  qui   recommençaient 

d'elles-mêmes.  Ainsi  celle  de  l'amoureux  Colin  : 


Le  bureau  de  Labac. 


Le  IciuiciiKiin  dans  l'npri's-midi, 
.\olrc  amoureux  Colin  s'en  va. 
I*lein  (r(>s|)oir,  de  tendresse  el  d'amour, 
\  Lison  faire  sa  cour, 
i^our  exécuter  son  dessein, 
11  la  saisit,  la  prend,  l'embrasse, 
lit  dit  en  lui  prenant  la  main  : 
.le  reviendrai  demain. 

On  prolongeait  indéfiniment  ce  main  a\ec  une  note  de  tête  et  l'on  reprenait 
aussitôt  vigoureusement  : 


Le  lendcniain  dans  l'après-midi, 
Notre  amoureux  Colin  s'en  va,  etc. 


I.A    i!i:(;i;i: ATioN 


53 


Ce  11  élail  |)as  pctii  d'cspril:  (('pciulaiil  rviiv  iniiuisciili'  ii'iicalioii  <lii  malin 
ctail  un  (les  niomcnls  U>.s  plus  a^rraMcs  «Ir  la  journre.  Nous  \  jolions  noire  gourme 
a\anl   le  /nird  labour. 

La  lécréalion  de  on/.c  heures  el  tienii»'  à  midi  est  loule  récente.  l'Ile  date 
de  1889.  Elle  esl  dwv  à    M.   \lerc  juliei-,  Diiccteur  des   éludes,   (|ui   oblinl   en    mémo 


ï 
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temps  la  disiriUnlion  d  un    morceau   de  pain. 

'"^M^^^'y  auquel   s'ajouta,  en    IS<.)2.  une   ration    tie   vin, 

sur  la   pi'oposilion  du  général    lîoi-ius.  (leile  ration 

esl  sei-\ie  dans  un  cpiarl  de  lrou|jo  en  ler-l)lanc  à  qui  les  llléxesonl  donné  le  nom 

ûegébhart.  la  dislrihulion  ayant  commencé   sous    le   ii,énéral    de   ce   nom.  Celle-ci 

se  fait,   sous  la   véranda  nord  de  la  cour,  le  lourde  la  salle  darmes. 

Nous  félicitons  nos  arriéro-pelils  conscrits.  Ils  ne  peuvent  se  douter  combien 
jl/a/5<3/7/c7/w.  flans  les  salles  d'étude.  enlr<"  midi  et  deux  heuies.  surtout  lorsc^i'on 
délayait  de  l'encre  de  Chine. 

La  i-rande  récréation  est  dixersement  employée,  lorsqu'on  n'est  pas  de  service. 
Il  y  a  des  fanatitiues  de  billard,  qui  abrègent  leur  repas   poui'   s'en  emparer   les 
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premiers  et  en  jouir  le  plus  lon-lemps  possible.  lî(Mn;ir(|uons.  en  passant, 
billards  sont  à  tel  point  monumentaux  (|u"il  est  permis,  comme  on  |)eul  \c 
noire  consciencieux  dessin,  de  s'étendre  dessus  sans  conservei-  un   pied 


\. 


(juc  ces 
voii-  sur 
à   terre. 


La  distribution  du  vin. 

Les  dames,  les  trictracs.  les  dominos,  les  échecs  ont  aussi  leurs  Iklèles 
habitués. 

Enlin.  depuis  iSiM.  on  a  permis  aux  amateurs  de  /awii-tciiiiis  trinstallei'  un 
jeu  dans  la  cour  des  Acacias. 

Il  \  a  encore  les  promeneurs.  (|ui  arpentent  la  cour,  par  i^roupes,  en  tous  sens; 

les  l'ûchards.  (|ui   lézar- 


dent au  soleil  en  hiver 
ou  se  \autrenl,  en  été, 
à  l'ombre  des  arbres; 
les  musiciens  amateurs 
cpii  se  réunissent  dans 
les  billets:  les  travail- 
leurs enlin,  fjui  vont  à 
la  bibliothèque  ou  re- 
montent dans  les  salles 
(Tétude. 

l£n  été,   pendant  le 
temps  de  pioche  ou  de  c/iiaJe.  c'est-à-dire   pendant  les  lonj^ues  journées  entière- 
ment   consacrées  à    la  |jréparation  des   examens,  une  demi-heure  de  récréation 
-coupe  l'interminable  étude  du  soir. 

A  notre  époque,  les  chanteurs  de  la  promotion  avaient  Thabilude  de  se  réunir 


Le  l:ivvn-l<'iini; 
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;ili)rs  dans  i  m  foin  de  la  ciiiif  cl  de  iliMincr  di-  \  rrilaMcs 
coiu-iM'Is.   loiijoLiis  fioiilcs  a\('c  Ir  plus  xif  plaisir. 

Les  l()iii:;c/uiiiifs.       On  apprllr  Idiinc/ujiiiys.  à  llù'oU' 
P()l\  UH-|iiii<|iu'.     cl      cela     depuis      les     Iciiips    les     plus 
recules,   eel  endroil  où  pcisoiine  ne  peut   se  l'aire  rem- 
place!". 

Ouclle    est    roriijinc  de    ccll(>  dcnoininalion  ? 

Sous  la    l!c^lal^■aliou.  les  |-ilc\es  ne  jouissaietil  de 

la    soi'li*'    lihi'c    ([ue     le    niercredi     cl    tlc\aicul    se 

rcndri'.  le  dinianclie.  à  une  pro- 

menailc  l'oniinunc  désitinée. 

Ou   sait    (|u"à    c'citc    cpo(jue 
a\ail    lieu,    à    l.oni;cliani|).     pcii- 
daiil    la     semaine   saiulc.     la    l'a- 
mcusc  promenade  du  printemps 
où  \cnaicnl  s'étaler  les  non \ elles 
modes  d(>  la  saison.  Lonudiamp 
était  choisi    ce    jour-là   poni-  but 
de  promenade,  comme  rindi(|ue 
l'ordre  du  'A  a\ril    ISI7  ; 
«  Les  LSlci'cs  diiieront  aujourd'hui  a  deux  heures,  paur  pouvoir  aller  ensuite  à  Lon  "■- 
«  champ.  La  rentrée  de  l' Kcole  sera  prolongée  jusqu'à  .sept  heures.  Messieurs  les  Sous- 
«  Lnspecteurs  de  service  indiqueront 
«   les  points  de  réutiioii  tant  pour  se 
«  rendre  à  la   promenade  de  Loti^- 
«  champ  que  pnir  rentrer  a  l'L'cole.  >• 
On  de\ine  pour(|uoi  les  |-^lé\es 
appelèrent   lon^champ    cet    endroil 
où  ils  se   rendaient  si  souxenl.  non  ■<':'' 

seulement  par  nécessilc.  mais  en- 
core pour  se  dé!.;oui"tlir  et  couper  ^-|)M'â7^'?/i)ïf^,^ 
par  une  petite  lii'omenade  les 
longues  heures  d'étude  et  tic  lr'a\ail. 
On  allait  donc  à  Lon^champ  et 
pluslai'd.  |)ui"  corru|jtioii.  a//.v  Long- 
champs,  pour  se  distraire,  piquer 
la  blague  a\(H-  les  camarades  des 
autres  salles,  griller  ime  cigarette, 
ou     fumer     une     bonne     bouffarde.  l.e.s  longchamps. 
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L(>s  longchamps  les  plus  agréables,  nous 
Nouions  (lire  les  mieux  disposés  pour  les  clis- 
li'nctioiis.  élaienl  ceux  de  l'aile  sud.  Ue  longs 
corridors  y  conduisaient  et  ils  étaient  précédés 
(Tune  galerie  grillée  en  plein  air  où  l'on  se 
l'éunissail  <mi  assez  grand  nombre.  Presque 
sûrs  de  n'être  jamais  dérangés  par  l'adjudant, 
on  se  p(M-meltait  avec  le  voisinage  certaines 
plaisanteries.  Une  des  plus  fréquentes  consis- 
tait à  lancer  des  billets  lestés  avec  des  sous, 
l'n  antique  de  la  promotion  1829  nous  a  raconté 
que    son    camarade    Buion,    (lui    eut  la    tête 

l.'enii  «If  Vanne  '  . 

coupée  par  les  Araljes  aux  environs  de  Tlem- 
cen,  peu  de  temps  après  sa  soilie  de  Metz,  a\ait  ainsi  envoyé  les  vers  suivants: 

Si  r.imoiii-  le  plus  tendre 
VA  hi  |)liis  s  ivc  ardeur 
l'i'ii\cnl  se  faire  ciileiKlre 
A  \<)lre  pelil  canir, 
Attendu  que  je  grille 
D'embrasser  vos  genoux, 
Donnez-moi,  je  vous  pi-ic. 
L'n  pelil  rendez-vous. 


En  I^^GV  les  loiis^champs  étaient  grillés  ;  mais,  acciilentcllement  ou  non,  il 
mancjuait  quelques  bai'reaux,  car  en  été,  pendant  les  études  du  soii-,  nous  étions 
souvent    bien   noml)reu\  sur   le   mur  du  jardin  de  l'I^tat-major. 

Nous  axons  crocpié  le  groupe  ties  bu\(Mii-s  et  des  Elèves  venant  s'ap[)rovi- 
sionncM-  d'eau  de  \  anne  penilant  la  récréation  :  car  l'eau  de  cette  source 
n'est  distriljuèe   à   l'I'A-ole    que  dans   (luelques    fontaines   et    à   certaines    heures. 

\ Oici  maintenant  les 
divers  èdicul(>s  tl'utilité 
j)ubli<|ue  (|ui  ont  succes- 
sivement, à  ri^cole.  oi'uè 
les  angles  des  l'ours  : 

1"  Le  |)rimitif  l)a(|uet 
en  bois,  appelé  julcs 
dans  les  casernes; 

2°  Le    lausscdal.    en  , ,,  ,,,1^  ,on,pieie.  ' 

tôle    vert    èpinai'ds   et    à 
oreilles,    introduit,  en    llSSO,     |)ar    le   Directeur   des    études   de    ce    nom; 


i.\  i!i:(.i!i:  \  ri(>\ 


'A"  Enl'm.  raiisl()(iali(|ii('  i'O^^  à  plusieurs  |iI;h-{'s  cl  (oummI. 
à  l'instar  (:l(>s  i^i'aiulos  rilés.  impose  eu  Is'.i'i  par  le  pr(ii;res.  a\ee 
rado|jti()n  du  toLit  à  l'ét^oul. 

Ce  polit  ois(>au  apprivoisé  esl  le  \éii(li(|ue  porlrail  de  />'/i;' t. 
Bigorne  posait  l'aniilièrenienl  sur  le  doii^t  de  sou  proleileur.  sur 
ses  épaules,  sur  son  Képi.  On  le  \il  luèiiie,  un  joui'  de  ^l'aiule 
revue,  venir  bec(|ueter  sur  son  ela<|ue.  Hélas!  au  i-elour  dini 
congé  de  Pà<iues.  on  ne  retrouva  plus  le  gentil  moineau.  Availil 
cru  à  un  abandon?  |]sl-il  moi'l  de  eha^rin  ?  A-l-il  été  vieiime 
d'une  conlianee  mal  placée?  —  Biiiof  nest  plus,  e'esl  loul  ce 
que  nous  pouvons  dire  ;  mais  tiepuis  ce  joui'  réle\a<^('  des  moi- 
neaux ap|)rivoisés  a    pris   un   certain    déxelopptMneni   à   ri-^eole. 

Nous  terminerons  enliu  ce  cliapili'c  par  le  pihiinc  Billard.  Son  lilre  ofiiciel 
esl  :  gardien  des  salles  de  Jeux.  (!"esl  lui  (|ui  est  chai'gc  de  melire  en  ordi-e. 
après  cha(iue  récréation,  les  dominos,  les  échecs,  les  dames,  les  trictracs: 
de  remplacer  les  piéc<>s  égarées  :  de  tiello\<M'  les  billards,  eiilretenir  les  (pieues, 
renouveler  le  blanc,  recoller  les  procédés.  (!elui  (|ue  nous  a\ons  repivseiilé, 
dans  son  costume  de  travail,  est  M.  François  l^idiei'.  eniré  a  l'Ilcole  en  JSiU). 
frère  du  pitaine  Bain  (Claude. 


Le  pilainc  l'ilinrd. 


l.R    lîMinTACR 


Les  prunes.  —  La  rentrée.  —  Le  monôme.—  Le  Bahutage.  ~  L'Absorption.  —  Origines. 


.««A  i:  mol  hizcii'i'c  désigne  ren.semblc  clos  plaisanteries  jjlus  ou 
moins  spirituelles,  des  épreuves  plus  ou  moins  bur- 
lcs(|ues,  (|u'il  est  de  tradition  de  l'aire  subir  collectivement 
aux  cimscrils.  On  sait  (|ue  ces  farces  sont  impersonnelles 
et  Ton  peut  juger  de  leur  caractère  inoffensif  par  l'im- 
palience  avec  laquelle  ceux  qui  doivent  en  être  le  jouet 
attendent  la  rentrée  de  leurs  persécuteurs;  ajoutons  qu'il 
est  parfois  ai'rivé,  comme  dans  notre  promotion,  qu'un 
conscrit  de  caraclére  diflicile.  a\aiil  ^oulu  exc-iier  à  la  résistance,  a  été  désap- 
prouve cl  sCsl  \ii  iiiflii^ei'  un  blâme  pai'  ses  pi'opres  camarades.  Ces  réflexions 
ne  s'applicpuMil  pas  à  la  Scaucc  des  Cotes  où  l'on  pi'eiid  à  partie,  pour  les  flageller, 
les  ridicules  ci  les  dél'auls  de  (pielqucs-uns  :  mais  les  Cotes  feront  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 

Si  nous  voulons,  dans  la  desc!-i|)li()ii.  suivre»  Tordi'e  chronologique,  c"est  par 
les  ^ir/;/;f.v  (|u"il  faut  commencer,  (".es  séances  chez  un  liqiioriste  du  cpiartier,  où  le 
conscrit  prend  \v  premier  contac-l  a^(»c  (pielques  anciens  vl  absorbe  i'orce  prunes, 
ceiises  et  chinois,  ont  été  déjà  déci-ites  dans  ]a  première  journée. 

Il  es!  (Misuile  un  mauvais  tour  (|u"on  essaye  de  jouer  au  nouvel  arrivant.  Il  con- 
siste à  le  piomener  dans  tous  les  coi'i'idors,  depuis  les  caves  juscpfaux  combles, 
et  à  renfermei'.  linalciucnt.  dans  une  salle  de  police,  sous  prétexte  de  le  conduire 
aux  magasins  de  chaussure  et  d'habillement.  Mais  cette  fumisterie  est  maintenant 
rendue  presque  im|)ossible  par  une  surveillance  des  plus  sévères. 

(^est  le  jour  dv  la  rcMitrée  des  cinciens  (pie  commencent  les  épreuves. 
Devan(^-ant  le  soir  l'heure  de  l'appel,  les  premiers  se  massent  dans  la  grande 
cour,  derrière  la  j^orle.  et  attendent  leurs  victimes.  Tout  conscrit  fi'anchissant  le 
seuil  est  imméilialemenl  saisi.  dé|)ouillé  de  sa  tangente,  et  poussé  dans   la   masse 
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houl(nis('  ci  voiiffraiilc,  année  de  ([ueues  de  l>ill;ii(l.  ([ui  huile  aiiloiii'  de  lui  ;  ..  Mais 
saule  donc,  vilain  conscrard .'  » 

Et  de  saut  en  saut,  de  chute  en  ehule,  après  une  leiiil)U>  bousculade,  le  pauvre 
patient,  iléeuplanlses  bonds,  linit  |)ai-  allt'indre  la  |)()rle  du  l*a\ill<)n  où  il  s'en-^oulTre 
comme  une  trombe. 

Les  nouveaux  arrivants,  entendant  ees  eris  loivenés,  n'osent  se  hasarder  seuls; 
fi;roupés  devant  la  porte,  ils  allendent  dèlre  (mi  iiond)re;  se  lançant  alors  tlans  celle 
foule  de  démons  qui  les  attend,  ils  essayent  de  l'aire  une  trouée. 

Pour  supprimer,  pour  diminuer  tout  au  moins  le  plus  |)ossible  ci-s  tracasseries, 


Li-  "ran<l  monônio. 


les  plus  habiles  mesin-es  sont  jirises  par  le  tlommandement.  La  rentrée  des 
anciens  n"a  lieu  que  huit  jours  après  celle  des  cnnscrils  et  s'effectue  tlans  la  malinèe, 
pendant  que  la  deuxième  division  est  en  salle  dèlude.  En  outre,  au  commeneemenl 
de  la  "-rande  récréation,  une  l'evue  tient  sur  les  rani;s  la  pi-omolion  des  iVia'ois. 

Mais  il  faut  bien  arriver  à  lui  rendre  sa  liberté,  (l'est  alois  (|ue  s'établit  le 
contact  et  que  commence  le  Bahutage,  avec  des  ci'is  et  des  vociférations  comme  on 
en  pousse  chez  les  cannibales. 

Rangée  immédiatement  en  fde  indienne,  la  nou\eIle  promotion  forme  \c  grand 
monôme,  à  la  suite  de  son  major.  .\\i  bruit  des  chants  de  l'Ecole,  celui-ci.  la  corde 
au  cou.  remorqué  ]jar  son  collègue  de  deuxième  année,  traîne  ses  cvk-oz/.v  aulour  de 
la  cour,  au  milieu  de  la  cohue  qui  les  harcèle  et  les  bouscule,  dai-e  au  conscrit  ((ui 
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hi'oiiclic  coiilrc  un  ancien  allonL^é  sur  son  |)assa^('.  ou  (|iii  ne  |)eut  IVancliir  les 
cjuciies  (le  l)illai'(l  de  plus  en  pins  éle\ées.  —  Tu  seras  noie  pour  la  Commiss,  sale 
coiiscrard!  —  \ii  le  nioncMiie  passe  |)i'ès  de  la  tonlaine,  sous  un  jet  d'eau  qui  le 
baptise,  saisit,  dans  un  eoin  de  la  eour.  le  /ausscJût  pai'  l(>s  oi'eilles  et  le  porte 
trioniphalemenl.  s"aeeonipa<>nanl  à  coups  di-  i|ueue  de  billard  d'une  musique 
barbari'.  Il  se  rue  dans  les  salk's  de  ivci'éalion.  ioui-billonnanl  autour  du  calorifère, 
saulanl  par-dessus  les  bancs,  escaladant  les  billards  et  loujours  xociférant,  toujours 
hurlant,  recommence  indéliniinenl  le  lourde  la  vtnir  jusf|u"à  ce  f|ue  les  sonneries 
(.\v\  claii'on  \iennenl  rappelei-  (|ue  tout  n'est  pas  amusement  dans  la  vie  de  l'Ecole 
P()l\  teclini(|ue. 

Pendant  plusieurs  jours,  ci'  ^raihi  nioïKiinc  se  relbi'me  ainsi,  tantôt  avec  les 
pierres,  tantôt  a\ec  les  grands  cartons  à  dessin,  tantôt  a\ec  les  deu.\  à  la  fois,  Tun 
derrière,  lautre  de\ant . 

D"a))rès  le  commandant  l'inet.  le /;/'>//o;;?(' date  de  1836.  On  avait  pris  l'habitude, 
à  l'heure  de  la  |)elile  récréation  du  soir,  de  passer  successixement  dans  toutes  les 
salles,  ramassant  les  camai'adesen  une  longue  farandole  qui  s'allongeait  à  mesure. 

Les  détails  l't  la  mai'che  tlu  Bû/iulû^c  sont  règles  par  une  commission  de  douze 
Élèves  appelée  la  Coiiiiniss.  (Test  elle  (|ui  est  chargée  de  l'organiser,  d'en  assurer 
rexécution  et  tie  pi'èparer  la  Scciiicc  Je.s  Cotes. 

\in  même  temps,  les  ciiieiens  envahissent  les  ètutles  et  les  caserts  des  conscrits 
et  t'ont  Lme  rafle  de  tout  ce  (|u"ils  peuvent  preiulre  :  l)oulons,  dont  ils  feront  des 
colliers;  képis  (piils  échangeront  contre  IcLirs  vieux:  cartons,  encriers,  cravates, 
éponges,  lègles.  é(iuei'ies,  verres  et  godets.  Tous  ces  objets,  mis  en  tas,  sont 
fraternellement  partagés. 

SLiivaut  l'ordre  tiélerminè  pai-  la  Cmiiuiiss,  on  exécute  alors  SLiccessi\emenf  : 

La  danse  des  inajors.  --  Danse  de  l'oms  ou  de  la  polichinelle,  par  les  |>remiers 
de  la  nouvelle  promotion. 

La  eaiirse  des  erotaii:^.  --  Les  tables,  lianes  et  bourets  li'ansportès  dans  la  cour 
sont  tlisposès,  de  dislance  en  distance,  eu  gradins  et  en  ol)stacles  variés  que  les 
malheureux  crotaiix  (sers^eiits  chefs  de  salli-)  sont  obligés  de  franchir  dans  une 
course  vertigineuse.  VA  ne  croyez  pas  (piil  soit  possible  de  tricher  !  h.a  Commiss^ 
la  tcri'ible  Co/7?;;;/,s'.s- a  \\v\\  ouvert.  C.haqLie  erolale  a  des  membres  délégués  à  ses 
trousses.  C.herche-t-il  à  éviter  le  saut  des  tables,  à  passer  dessous  ou  à  côté: 
le  commissaire  fait  recommencer  la  couise.  (Quelques  chutes  se  produisent  par-ci, 
par-là:  il  tant  cependant  l'cconnaitre  ([ii  elles  sont  rares. 

Lexei'cice  des  majors  de  taille  :  le  plus  grand  et  le  plus  petit  armés  de 
cpieues  de  billard. 

LCxercicedesyi/;;//.v/c.s',  l£lè\es  c|ui  n'ont  pasencoi'e  la  tenue  complète  de  l'Ecole. 

La  revue.  —  L"cz//r/c'//  à  clu-val  sur  le  tlos  d'un  conscrit.  Ses  troupes,  coiffées 
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de  rabat-jour  du  rosto,  le  carton  en  bandoulière  et  armées  du  souriait,  ustensile  de 
chambre  qu'on  reconnaîtra  sur  le  dessin. 

Le  cirage  consiste  à  être  traîne  par  l(\s  pieds  autoui'  de  la  coui'.  ou  encore  à 
avoir  son  postérieur  vigoureusement  IViclionné  contre  le  sol  par  deux  anciens,  qui, 
vous  saisissant  par  les  mains  et  par  les  pieds,  communiquent  à  votre  personne  un 
ra])ide  m<)u\(Miient  de  va-et-\ienl. 

Le  flambage  s"o|)ére  au  moyen  d'un  pa|)ier  adroitement  fixé  dans  le  dos  et 
enflammé.  On  roussit  ainsi  la  vareuse  et  quelquefois  la  chevelure. 

Le  :^aniibar.  —  Un  verre  de  lampe  est  introduit  dans  le  pantalon,  l'extrémité 
supérieure  dépassant  ini  peu  la  ceinture.  Un  morceau  de  pain,  une  bille  ou  tout 
autre  objet  posé  sur  le  front  du  patient  doit  au  commandement  de  Vancien  venir 
retomber  adroitemeni  dans  le  verre  de  rostu.  Pendant  que,  la  tête  rejetèe  en 
arrière,  le  conscrit  attcMid  religieusement  le  signal,  une  carafe  d'eau  prestement 
vidée  dans  le  tube  inonde  son  pantalon...  et  le  tour  est  joue. 
Le  saut  de  l'épcc  et  des  queues  de  billard. 

Ces  plaisanteries  inoffensives  ont  lieu  ouvertement  dans  la  cour.  11  en  est 
d'autres,  au  réiecloire.  au  casert,  (|ui  demandent  une  occasion  favorable. 

Le  coup  du  poulet  se  fait  le  mardi,  joiu'  réservé  à  ce  volatile  sur  le  menu.  La 
rafle  a  lieu  tantôt  sin'  les  tables,  tantôt  siu' le  petit  chariot  qui  transporte  les  vivres 

de  la  cuisine  au  réfectoire,  tantôt  par  broches 
entières,  devant  le  feu  flambant  de  la  rôtisserie. 
Les  lai'ges  et  profonds  filets  d'escrime  servent 
à  emporter  \v  l)utin.  Le  coup  du  poulet  est  telle- 
ment connu  fju'un  plat  de  bœuf  sujjplémentaire 
est  généi'alement  préparé  d'avance  pour  les 
conscrits. 

Mais  quekjuefois  les  anciens  veulent  réci- 
diver: les  choses  dans  ce  cas  commencent  à  se 
gâter.  Gare  alors  les  consignes,  les  salles  de 
police,  gare  même  la  prison. 

Le  coup  des  frites  est  différent.  Lorsque  ce 

tubercule  apparaît    sur  la   table,    les  anciens  en 

l'emplissent  leurs  képis  les  plus  crasseux  et  vont 

offrir  aux  conscrits  ce  plat  alléchant  â'un   nouveau  genre.  Puisez  crânement  dans 

le  tas  et  mangez  sans  hésitation,  vous  pourrez  librement   continuer  votre  route; 

résistez,  vous  rece\rez  le  tout  en  plein  \isage  avec  force  frictions. 

Au  casert,  ce  sont  les  lits  en^or/ç/è^zV/É' et  les  salades  de  bottes.  Pour  faire  une 
salade,  on  ramasse  toutes  les  chaussures,  on  les  enfile  à  une  corde  par  les  tirants 
et  on  les  lance  en  fronde  au  milieu  de  la  cour.  Les  pauvres  conscrits  seront  obligés 
de  chercher  longtemps  axant  de  mettre  la  main  sur  leur  propriété. 


Le  coii|)  (les  poiileU 
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Le  coup  (k'S  IViles. 


La  sahiJc  se  l'uisail  aulrct'ois  en  plont^caiit  les  botics  dans  !<■  corin  du  disert, 
aujoiircrinii  supprinio.  C'était  iiciUMal(>niciil  iint-  piinilioii  (|iii>  U-s  anciens  pivtcn- 
daicMit  iiii'liocM-  aii\  conscrits  de  Trlai^c  siipcriciir  aciiisi-s  de  k-s  axolr  ivxcillrs 
trop  t()l  en  nictlant  Icms  hottes.  Criiv-ci.  se  l'àchaiit  (|m'l(im>lois.  se  li\rai(>iil  à  des 

re|Jivsaiiles.  I,a  lutte  alors  s'einenimait  et  iioti'o 
promotion  n'a  pas  oublié  ce  camarade  (|ui, 
redouhiaiil  son  année,  et  voulant  tenir  tète  à 
ses  anciens  cocons,  nous  attira  des  désai^ré- 
ments  de  toute  soi-|e.  On  se  rappelle  l'idée  ori- 
i;inale  <|ui  lui  poussa  et  dont  l'eséculion  mit  le 
comble  à  l'exaspération  des  anciens.  Il  iles- 
cendit  un  soir,  dans  leui'  disert,  une  boite  à 
musi(pi<>  par  le  tu\au  de  la  bouche  de  chaleur. 
Cette  boîte,  remontée  de  temps  en  temps,  tint 
éveillé  pendant  une  t;rande  |)artie  de  la  nuit 
le  dortoir  de  nos  advci'saii'es. 

Citons  entin  une  plaisanterie  (|ui  se  réj)éle 
du  reste  pendant  loule  l'année  :  le  jojdl  ou  la 
bnnibc.  La  bo)nbe.  habilement  confectionnée  avec  un  L;i'and  morceau  de  papier  et 
remplie  cPeau.  se  lance  a  l'improvisle,  d'une  salle  ou  d'un  disert,  sur  le  malchan- 
ceux C|ui  s"v  attend  le  moins  et  se  trouve  bruscpiement  inondé.  Le  cii  de  joai).., 
doo  est  alors  poussé  sur  toute  la  lii^iie.  .\  la  bombe  (|uel(pies-uns  subslituiMil  le 
bassin  même  du  corio.  l-.lntin  (lueUpiefois  bombe  ou 
bassin  sont  établis  au-dessus  d'une  poi-te  et  baptisent 
le  malheureu.x,  ((ui,  en  l'enlrani.  fait  inconsciemment 
jouer  le  déclic.  Quand  c'est  l'adjudant,  l'hilarité 
est  à  son  comble:  mais  on  reçoit  alors  une  ou 
plusieui's  consignes  pour  la  salle. 

Le  Baliutage  a  pris  naissance  à  TLcole 
après  LS70.  Il  s'est  substitué  aux  anciens  usages 
dont  la  tradition  l'ut  interrompue  loi-stpi'on 
supprima  l'Absorption.  \  oici  ce  cpii  se  |jassail 
alors. 

Les  prunes  à  Teau-de-vie.  exclusivement 
permises    dans    le    petit   caboulot    de     la    mère 

Leblanc,  vis-à-vis  TLcole.  ne  jouaient  absolument  aucun  r(')le  au  debul  de 
l'année.  Pendant  les  premiers  jom's.  les  conscrits  n'éiaienl  en  bulle  a  aucune 
mauvaise  plaisanterie-  le  chahut  ne  commençait  (|u"aprés  la  rentrée  de  la  |jremiére 
division.  .\  la  récréation,  les  anciens  formaient  eux-mêmes  le  ^rand  monôme  et  se 
ruaient,  en  chanlaiil  le  Grand  Pompier,  dans  la  salle  tle  jeux  des  conscrits.  I^ilourant 
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le  calorilèrcN  à  coups  de  pied,  à  coups  de  (jueue  de  bilhird.  n  coups  de  banc,  ils 
s'achai-iiaienl  dessus  Jusqu'à  ce  qu'il  lût  complèlenieni  démoli  :  les  silivs.  en  miMiie 
temps,  volaient  en  éclats  et  le  monôme  sortait  majestueusement,  chantant  toujours 

le  Grand  Pompier  et  (|uek|ues  chan- 
sons en  \()L;ue.  comme  l' Artilleur 
de  Met{. 

A|)rès  cet  e\|)loii.  on    se  préci- 
pitait sur  les  l)oniiels  de  police  dont 
on    aiiachail   les  glands  que  les 
(•()n(|uéi'aiils   poi'taient,  en  guise 
;ie   li'ophée.  à   leur   boutonnière  ou 
;i  leur  pipe. 

Le  coup  des  frites  et  cjuelques 
salades  de  bottes  dans  les  corio  du 
casert  terminaient  les  plaisanteries 
dans  rinléi'ieur  de  lEcole  et  le 
mercredi  suivant  avait  lieu,  au  café 
Vers  isfio.  Hollandais,     au     Palais-Royal,     la 

cérémonie    de    ['Absorption.     Tous 
les  conscrits  éiaieni  obligés  d(>  sLil)ir  cette  espèce  d'initiation. 

Le  nèopinie  èlail  iiili'oduil  dans  un  \estibule  sombre,  séparé  du  café  par 
d'épaisses  tentui'es.  Ouel(pu\s  anciens  à  la  mine  féroce,  après  l'avoir  débarrassé 
de  sa  tangente  et  de  sa  capote,  assuraient  i\\\n  foi-midable  cou|)  de  poing  son  claque 
en  bataille.  insci'i\aient  à  la  craie,  sur  sa  pai'lie  chai-nue.  son  numéro  de  clas- 
semenl  eL  le  soulevrml  ensuite,  le  lançaient  brusquement  à  travers  les  rideaux, 
dans  la  pièce  voisine.  Il  y  retombait  au  milieu  d'une  \raie  bande  de  démons  qui, 
les  manches  reti'oussèes.  se  le  passaient  de  main  en  main,  comme  au  jeu  de 
balle,  lui  faisant  tra\erser  phisieui-s  salles  et  le  déposant  tout  ahuri' devant  \e parc 
aux  huitres  où  il  était  forcé  de  pénétrer  en  fi-ancliissant  une  corde  tendue  contre 
laquelle  il  trèl)uchail  gènèi-alenient.  Dans  cet  étroit  espace,  où  venait  s'entasser  peu 
à  peu  toute  la  promotion,  les  anciens,  cii'culanl  paiini  leui's  xictimes.  \ariaient  aux 
dépens  des  pauvres  huitresXeuv?,  plaisirset  leui'sdistractions.  faisant  chanter  les  uns, 
boire  les  auties,  au  milieu  (Ui  \acarme  le  plus  èpouvanlaljle  t|ui  se  puisse  imaginer. 
Lorsque  tous  les  conscrits  avaient  subi  \v  baptême,  on  procédait  à  la  lecture 
des  Cotes.  La  Cote  est  un  laïus  composé  pai-  un  ancien  o[  destiné  à  flageller  les 
défauts  d(>  (iuel(|ucs  conscrits  poseurs  ou  d'un  mauxais  caractère.  L'inculpé, 
extrait  du  |)arc.  hissé  sui-  \v  billard  en  face  de  l'accusateur,  subissait  devant  les 
deux  [jromotions  la  lecture  tlu  rèc|uisitoire  et  de  la  sentence.  La  peine  consistait 
cà  avaler  dans  une  onudcMte.  ou  simplement  sous  la  forme  brutale  d'une  boulette 
de  papier,  si  le  cas  était  gra\e,    la  Cote  qu'on  \enait   de  lire. 
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La  Ictc  sr  Iciniiiiait  oiiliii  pai-  un  iiiiiiiciiso  guculcloii  donl  U's  auti.jiics  riaient 
|)res(|ue  seuls  à  savoui-ei-  les  \ins  e\(|Liis  (>(  les  delic-ieux  |)Alés  de  l'oie  i^ias.  La 
place  man(|uail  poLii-  la  pinpail  des  iVicit-iis:  (juanl  aux  conscrits,  \ielinies  de  liba- 
tions plus  ou  moins  volontaires,  mais  trop  abondantes,  ils  avaient  du  être  reeon- 
duits  en  i;raiuie  partie  à  TLeole  parles  commissaires,  l  ne  longue'  lile  (l(>  liacres 
s'alii^iiait.  à  cette  intention,   d'un  bout  à  Taulic  de  la  rui'  Montpen^ii-r. 

La  cérémonie  de  V Absorptùui  sacrait  \c  conscrit  Polvlecbnieien  el  mettait  un 
terme  aux  tracasseries  des  <:7/7t7V//.v.  l-^lle  avait  malheureusement  le  lort  de  dégénérer 
en  gaspillage  el  de  se  solder  par  une  somme  trop  foi-te  pour  des  bourses  de  vingt 
ans.  (^es  incon\énienls  gi-aves  amenèrent  le  Commandement  à  exiger  sa  suj)- 
pression. 

A  quelle  épotpie  peut-on  l'aire  remonter  rorigine  de  cel  usage? 

\'oici  ce  cjue  dit  le  camarade^  Pinet,  dans  s(jn  Histoire  Je  l'i-colc  Polytech- 
nique : 


«  Le  premier  eftet  du  régime  militaire  el  du  easei-nemenl  l'ul  de  pro\o(|uer. 
«  contre  Taulorité.  un  véi'ilablc  système  d'ententes,  di*  ligues,  absoluiuenl  ignoré 
<(  sous  Tancien  i-égime  de  TexteiMiat  libre.  Vu  Palais-Bourbon,  l'autorité  n'avait  pu 
«  s'exercer  dune  manière  sensible  <pu'  pendant  les  études.  Les  hlléves  n  avaient 
«  pas  entre  eux  de  rapports  très  l'ré(|uenls.  de  r<'lalions  bien  intimes,  surtout  d'une 
((  dixision  à  l'autre.  Ils  n'avaient 
<(  pas  senti  le  besoin  de  se  liguei- 
«  contre  leurs  chei's.  l  ne  l'ois 
«  réunis,  casernes,  c'onstam- 
t<  ment  en  présence  de  ces 
«  chei's.  ils  résolui'enl  tie  se 
«  liguer  pour  échap|)er  à  la 
«  surveillance  et  résister  au 
<(  Commandement.  Alois  com- 
«  mença  entre  eux,  sous  ra|)- 
«  parence  de  jeux,  une  sorte 
«  d'association  cpii  se  perpétua 
«  d'une  promotion  à  l'autre. 
«  Grâce  à  une  espèce  d'initiation. 
«  combinée  de  toutes  .sortes  de 
«  punitions     et      d'èpi'euves.      les 

K  a«c/V»5  s'arrogèrent,  pendant  un  temps,  sur  les  nouveaux.  n\u'  autorité  à  laide 
«  de  laquelle  ils  leur  dictaient  juscpi'aux  fautes  (|uil  fallait  commettre.  Ils  exigeaient 
«  des  conscrits  (c'est  le  nom  qu'on  commença  à  leur  donner,  el  il  est  resté)  des 
a   témoignages  de  respect,  qu'ils  imposèrent  ([uelfiuefois  par  la  l'oice.  Des  ((uestions 
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«  baroques  de  science  leur  élaienl  adressées;  on  \vuv  infligeait  mille  vexations, 
«  les  luiècs,  les  arrosenients,  l'enlèvement  et  la  desiruction  des  effets  de  caser- 
«  nement,  d'habillement  ou  d'étude,  l'infection  des  chambrées,  etc.,  etc.,  surtout 
«  la  bascule  et  les  postes.  Os  initiations  couvraient  du  nom  de  jeux  de  véritables 
«  désordres;  elles  ont  occasionné  plusieurs  ibis  des  \oies  de  faii  et  des  duels.  Elles 
«  duraient  ordinairement  deux  mois,  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois 
«  de  janvier,  époque  à  laquelle  le  lem|).s  d'épreuve  était  considéré  comme  terminé, 
«  et  alors  les  a/zc/V//.?  consentaient  à  traiter  de  pair  avec  les  nouveaux. 

«  Dès  la  seconde  année  de  casernement,  les  initiations  fonctionnaient.  Elles 
«  avaieni  donné  naissance  à  de  tels  désordres  dans  les  dortoirs  qu'on  fut  obligé 
«  d'y  mettre  |)endant  quelque  temps  des  sentinelles  en  permanence  et  d'y  faire  de 
«   fréquentes  patrouilles. 

«  Sous  la  Restauration,  les  mystifications,  les  initiations,  les  bascules,  les 
0  brimades,  fort  innocentes  du  reste,  qu'on  infligeait  à  la  promotion  nouvelle,  con- 
«  tinuèrent.  Le  liaron  Bouchu.  décidé  à  faire  un  exemple,  demanda  le  renvoi  de 
«  dix  Élèves  qui  s'étaient  fait  remarquer.  Deux  seulement  furent  exclus.  L'une  des 
«  mystifications  qu'il  blâmait  sévèi'ement  était  la  dénomination  de  conscrits  que  les 
«  <3«a>/w  donnaient  aux  nouveaux.  «  Elle  est  humiliante,  écrivait-il,  j'espère  qu'elle 
«  ne  sera  plus  i-eproduite  à  l'Ecole.  »  Elle  s'est  transmise  jusqu'à  aujoui'd'hui. 

«  L'année  suivante,  l'autorité  essaya  sans  succès  un  système,  qu'on  ne  saurait 
c(  d'ailleurs  approuver.  Elle  voulut  exiger  de  chaque  Élève  sa  parole  d'honneur  de 
"  ne  prendre  part  à  aucune  délibération,  ni  à  aucun  acte  convenu.  Les  désordres 
«   recommencèrent  avec  plus  d'audace  et  elle  n'osa  intervenir. 

«  A  la  rentrée  de  1818,  le  baron  Bouchu,  à  bout  d'arguments,  dit  qu'il  ne 
«  voulait  |)as  traiter  sérieusement  de  pareilles  plaisanteries.  Le  spectacle  des  ini- 
«  tiations  et  des  mystifications  se  fit  alors  publiquement  et  se  termina  par  une 
«  représentation  grotesque  des  autorités  de  l'École.  » 

La  bascule  consistait  à  étendre  le  consent  sur  un  tabouret  auquel  on  imprimait 
une  succession  de  mouvements  alternatifs  d'élévation  et  d'abaissement  des  plus 
saccadés. 

La  crapaudine,  en  usage  alors  dans  l'armée,  s'appliquait  de  la  manière  sui- 
vante :  on  couchait,  à  plat  ventre,  le  conscrit  sur  le  tabouret,  les  jambes  repliées, 
on  attachait  le  bras  droit  à  la  jambe  gauche  et  le  gauche  à  la  jambe  droite  et  on 
rafraîchissait  le  patient  à  l'aide  de  bombes  hydrauliques. 

Les  postes  étaient  plutôt  une  peine  qu'une  brimade  et  s'infligeaient  après  un 
vote.  Dix  camarades  traînaient  dans  la  cour,  avec  une  vitesse  (|ue  venaient  accroître 
de  nouveaux  auxiliaires,  le  patient  qu'ils  laissaient  épuisé. 

Les  camarades  Lévy  et  Pinet  ont  donné,  dans  F  Argot  de  l'X,  l'ordre  qu'affi- 
chaient les  anciens,  dans  chaque  brigade,  dès  l'entrée  de  la  nouvelle  promotion  : 
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Conscrit 


La  bascule  lu  recevras 
De  bonne  grâce  en  arrivant. 
La  porte  ouverte  laisseras 
C;hac|ue  soir  au  casernemenl. 
Sans  cela  lu  ressentiras 
Noire  courroux  chiniii|uemenl. 
Dans  nos  salles  tu  n'entreras 
Que  bien  après  le  joiu-  de  l'an. 
Ton  bonnet  pris  rachèteras 
Par  la  bascule  sculemcnl. 
Ou  sinon  lu  le  recevras 
Délif^uré  nilric|uemenl. 
Ton  ancien  tu  respecteras 
El  serviras  ciilii,'emmenl. 
A  son  aboril  lu  trembleras 
\'A  salueras  bien  humblement. 
\ulle  part  ne  le  placeras 
Sans  avoir  son  consenlemenl. 
Sans  c|uoi  la  po.itc  lu  courras 
•  Dans  nolr(>  cour.  Innibour  battant. 

Dans  un  de  ses  i'a|)|)()iis.  un  s<)iis-iiis|)C(!cui'  clcclaïc  (juCnlciulanl  des  cris 
clans  la  cour,  il  a  irouxé  un  CDiiscrit  à<|ui  deux  anciens  donnaienl  la  hascii/c  sous  la 
pompe.  \e  conscrit  n'ayant  pas  voulu  se  laisser  appli(|uei'  la  l\7scnlc  ()i-dinair(>.  Il  so 
plaint  ensuite  que  cette  bascule  ordinaire  est  si  vile  donnée  t|ii"()n  ne  peut  jamais 
arriver  à  temps  pour  saisir  les  coupables. 

«  I^'usage  grossier  des  ^a.vc7//c'.v.  dit  un  rapport  tlii  mois  d(>  novembre  ISP,».  au 
«  moins  tem|)éré  l'année  dernière,  a  été  lemplaeé  |)ar  daulres  épreuves  tie 
«  contrariété  et  de  myslitications  de  diverses  espèces  employées  |)ar  les  anciens  à 
«  l'égard  des  //o»;'c'<;7//.v.  Toute  la  surveillance  possible  ne  parvient  [)as  à  empêcher 
«   ces  bizarres  initiations  de  dégénéier  en  vexations  et  d'alléi'er  la  discipline.  » 

A  {'Initiation  succéda  V Absorption,  cpii  consistait  sui'Ioul  en  plaisantei'ies. 
Ainsi,  le  premier  jour,  on  forçait  un  conscrit  revenant  de  la  lingerie  à  endosser 
une  chemise  sur  ses  liabils  el  à  chanter,  sui-  im  air  connu,  un  passage  (pielcoiu|ue 
d'un  livre  ouvertau  hasard.  La  cérémonie  se  passait  dans  la  cour.  Elle  était  dirigée 
par  Yabsorbeiir,  placé  au  centre  du  cercle  formé  par  les  deux  promotions  dans  lecpiel 
entraient  successivement  les  conscrits  désignés.  Uabsorbeur  posait  les  (pieslions. 
faisait  les  plaisanteries  et  imposait  la  pénitence  ou  Tépreuve  à  subii-.  On  cile  comme 
absorbeur  de  la  promotion  ISW.)  le  camarade  Salicis,  plus  tard  officier  de  marine, 
et  notre  répétiteur  à  l'École,  communément  surnommé  Salsifis  ou  le  Commodore. 
Les  questions  consistaient  en  problèmes  bizarres,  ressemblant  fort  à  des  charades. 
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«   Quel    t'iail    Ir    l);iilM(_'r    de    DaNid?    —    Ainpiius.  Parce     que     IJa\  ici    a 

dit,  dans  ses  psaumes  :  "  amplius  lava  i}if...(abiuiquitate  mea).  » 

i<  Nous  n'avez  (juune  canne  en  jonc:  comment  fei-iez-vous  pour  manger,  dans 
une  ile  déserte?  .)(>  déciirais  une  circonférence  a\ec  la  canne  pour  rayon; 
j'aurais  ainsi  deux  pigeons  |(!^  2  i:  I^).  » 

n  Combien  laul-il  de  (pieues  de  xachc-  poiu' rdlei' de  la  terre  à  la  lune  ? --  Une 
seule.    poui'\Li    (piClle   soil    assez  longue.    » 

C'est  peut-èli'(>  à  cette  époque  (|ue  remonte  le  lameu.v  pi'obléme  :  démontrer 
pourquoi  Vaiicicii  n"a  jamais  été  conscrit.  Il  laisail  autrefois  le  désespoir  des 
nou\eau.\  lu'omus.  ari'ixant  en  |jatache  du  tond  de  leur  pro\  ince  :  il  esl  maintenant 
le  poni  aux  ânes  de  tous  les  tûiipins.  Les  pénitences  consistaient  à  chanter  une 
chanson,  un  canlique.  à  se  taper  un  certain  nombre  de  fois  le  postérieur  par  terre 
ou  conli'e  le  mur.  l'allés  étaient,  on  le  voit,  fiés  bénignes. 

\  oici  iuu>  description  de  V Absorption.  \ers  IS'iO  ;  c<  \S Absorption  des  conscrits 
«  dans  le  sein  de  l'IOccjle.  en  costume  bourgeois,  le  bonnet  de  colon  sui'  l'oreille  et 
«  la  (pu'ue  de  billard  à  la  main,  n'esl  jjas  moins  plaisante  :  là,  un  des  [jUis  anciens, 
K  celui  dont  le  bci-rv  (redingote  de  p(4ite  tenue)  est  le  mieux  culotte,  offre  les  traces 
«  les  plus  accumulées  de  ;\7/''c7/o«i.74''tMi'apiécement  ).  ce  <|ui  esl  un  signe  d'honneur 
((  écpii\al(Mit  aux  chevrons  des  \  ieu.x  soldais.  j!i/i/;k'  un  /ûius  aux  nouveaux  condis- 
«  ciples,  il  les  engage  en  un  sKleducru  à  ne  point  [v(>\)  se pclicaner  {ne  saigner  les 
<(  flancs  par  un  travail  trop  ardent),  à  ne  |jas  redouter  de  tem|js  en  temps  de  bou- 
H  ijuincr.  à  \  i\re  dans  la  crainte  des  col/cs  (examens)  et  dans  l'amour  des  suçons 
u  (sucres  d'oi-ge)  dont  le  goùl  esl  de  Iradilion  dans  Tl^cole  et  (jui  servent  souvent 
«  d'enjeu  au  billard  ou  aux  échecs  pour  intéresser  la  |)artie.  » 

VAbsorption  se  passai!  alors  à  l'Ecole  même.  A  partir  de  IS-ÎO  environ,  elle  se 
fit  au  café  Hollandais,  au  Palais-lîoyal.  ainsi  que  nous  l'avons  déci'it  plus  haut. 

Supprimée  en  Isi;,").  à  cause  du  choléra,  elle  fut  inlei-dite  les  années  suivantes. 
Elle  a  repai'u  |khi  à  pcLi  et  a  lieu  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  l'École  sous  la 
dénomination  de  Baliutagc.  Initiation.  Absorption.  Baliutagc  sont  donc  les  anneaux 
d'une  même  tradition.  (|ue  nous  axons  i-éunis  dans  ce  chapitre. 
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Au    plus    roiiucur    Je    tous    lus    X 


ij:s   (:()I"i:s 


La  Commiss.  —  Les  séances    de    la  Commiss. 

Le  erand   Bourrai.  —  La  Séance  solennelle  des  Cotas. 

Les  diverses  Cotes. 

Le  programme  de   la   Séance  des  Cotes. 


\  (lomiaiil  la  (Icscriplion  des  plaisanteries  Iradilioii- 
lU'Iles  à  ri^colc.  aii\  ticpcns  des  causcrits.  nous 
a\()iis  observé  quelles  ne  eoniporlaienl  pas  de 
vexations  iiulix  iduelles.  faisant  nos  réserves  pour 
la  Séance  des  Cotes  pendant  la(|uelle.  au  milieu  de 
vraies  tarées  sans  eonsé{|ucnees.  les  anciens  l'Ia- 
;r<>||enl.  dans  des  discours  plus  ou  moins  spiriluels, 
les  travers  de  (piel(|ues  nou\eau\  \enus. 

Celte  Séance  des  Cotes  a  lieu  (;|uel(|ue  lemps 
après  la  rentrée,  «généralement  au  eommeneemeni  de  déeembi-e.  après  la  elôlure 
des  séances   particulières  de   la  Commiss.    dont  elle  est.    du   reste,    la   conclusion 

et  la  sanction. 

La  Commiss.  ou  Commission  des  Cotes,  est  une  réunion  de  douze  membres 
nommés  en  juillet,  asant  les  vacances,  par  la  |jromotion  t|ui  va  passer  en  deu.xième 
année.  C'est  la  Commiss  qui  ori^anise  le  Baluita^e.  en  prend  la  direction  et  en  assure 
re.vécution.  C'est  elle  qui  di-esse  en  même  temps  le  registre  des  Cotes  et  pré|>are 
les  séances  du  tribunal. 

Les  Cotes  sont  des  qualilications  attribuées  à  quelques  conscrits  signalés  par 
certaines  particularités  ou  accusés  de  certains  défauts,  \iiisi  le  premier  et  le  dernier 
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de  la  promotion  reçoivent  les  Cotes  :  Major  de  téta  el  Major  de  queue;  le  plus  grand 
cl  le  plus  petit,  celles  de  Géant  et  s;  un  mauvais  caractère  a  la  Cote  Rogne;  les 
petites  Cotes  Rognes  sont  appiiciuées  ;ui,\  ii,iin(hcu\. 

La  Coinniiss  établit  la  liste  des  conscrits  cotes,  prend  sur  eux  les  renseionements 
nécessaires,  el  réunit,  sui-  le  rei^istre,  tous  les  éléments  destinés  à  dresser  l'acte 
d'accusation  de  ces  pré\enus  d'ini  nou\(>au  genre.  Elle  s'empare  en  même  temps 
de  la  salle  de  récréation  des  conscrits,  inlerdiie  tlés  lors  à  ces  derniers,  el  la  fait 
disposer  pour  les  séances  du  ti-ibunal. 

(les  divers  préparatifs  engendrent  d;nis  TKcole  une  activité  extraordinaire. 
Ceux-ci  vont  dénicher  une  échelle  dans  les  magasins;  ceux-là  transportent,  des 
salles  d'eiude.  les  tal)les  et  les  tabourets:  d'autres  badigeonnent  les  carreaux  ou 
les  recou\rent  tl<>  di'aperies  pour  cacher  aux  regartis  indiscrets  l'intérieur  de  la 
salle.  Alors  arrivcMit  les  artistes  de  la  promotion.  Ils  sont  armés  d'énormes  pinceaux 
et  délayent  leurs  couleurs  dans  des  cuvettes  el  même  dans  des  souriaus  dérobés 
dans  les  caser ts. 

Les  murs  de  l'immense  salle  se  couvi'enl  bientôt  de  gigantesques  chefs-d'œuvre. 
Tous  les  talents  étant  mis  à  contribution,  la  plus  grande  variété  régne  nécessaire- 
ment dans  cette  exposition  pittoi'es(|ue.  On  pi'étend  cependant  c|ue  le  réalisme  et 
la  couleur  l'emportent  presque  toujours  sui'  l'idéal  et  la  pureté  de  la  ligne. 

I^arcourons  rajjidement  ces  mirificiues  peintures  destinées  à  dérouler  aux 
regards  du  ctniscrit  relTrayant  tableau  des  tortures,  heureusement  imaginaires, 
(ju'on  \a  lui  l'aire  sul)ir. 

\  oici  d'abord  un  horril)le  sciuelelte  à  che\al  :  pour  tout  \ètemenl  flotte  derrière 
lui  un  land)eau  déchi(|iielé,  jaune  ou  rouge,  sLiivanl  la  couleiu'  de  la  promotion; 
dans  un  galop  vertigineux,  il  |)asse,  agitant  Lin  glai\e  flamboyant  et  traînant  un 
malh(nii-eu\  conscrit  ensanglanté.  De  larges  touches  de  blanc  de  plomb,  sur  la  figure 
de  la  |)au\re  \ictime.  expriment  linlensitéde  la  teri'eiu'. 

Ici.  la  Morl,  ai'mét'  de  sa  faiix.  plane  lugiibremenl  au-dessus  de  la  nouvelle 
promotion,  l.vs  conscii'ls  sont  rangés  côte  à  côte  sui-  la  terre  nue,  au  bord  de  leur 
tombe  déjà  creusée.  Les  visages,  les  mains,  les  pieds,  les  bords  de  la  fosse,  disposés 
parallèlement,  s'allongent  à  |)erte  de  vue  suivant  une  perspective  indéfinie  et  mathé- 
matiquement tracée. 

iVIais  c|uel  est  ce  fantôme  gigantes(iue?  Que  représente  cette  blanche  appari- 
tion? C'est  l(^  spectre  du  jeune  Chaml)erg(M)t.  Nous  raconterons  plus  tard  sa 
légende. 

Cet  océan  de  flamnu>s.  dans  leciuel  des  diables,  de  couleur  glauque,  préci- 
pitent les  conscrards  hésitants  de\ant  !<•  plongeon,  rappelle  les  supplices  infernaux. 
De  la  mer  iiicandescenle  émergent  les  ci'ànes,  les  mains,  les  pieds  des  malheu- 
reuses victimes.  I^our  décor,  un  lantastit|ue  |jaysage,  éclairé  d'une  lumière  surna- 
turelle, où  la  lun(>  a  pris  la  forme  el  les  traits  de  la  tète  de  Lucifer. 
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Et  les  cliaiuliores.  1rs  -iiils.  les  insli-iiiucnls  (!«•  lorlmo  les  plus  «•lïroyahics 
accom|)£)i> lient  les  mille  épisodes  al)i"u-iulal)raiils  fiiraiiti's  par  des  ima^inalioiis 
en  délire. 

Telle  est.  en  résiniié.  eelte  («xhihition  sinistre  ipii  dci-oule  eliacpie  année,  autour 
de  la  salle  de  récréation,  les  plus  nionslrueuv  eauelieniars. 

Ces  fresques  originales  étant,  lielas!  de  ce  monde  où  les  plus  hclles  choses 
ont  le  pire  destin,  dispai-aissaieni  ré'fuliéremenl  après  la  cérémonie,  sous  le  badi- 
geon banal  de  la  salle  de  billard. 

Les  organisaleiM's  ont  eu  riieureuse  inspiration,  en  is<.»:{.  d(>  remplacer  la 
fresque  par  des  |)eintures  sur  toile  mobile,  dont  ils  ont  ensuile  décoré  lamphitliéàlre 
de  chimie,  le  jour  solennel  de  la  Scdiicc  Jes  Cotes.  Cela  permettra  de  cons(M-ver 
à  l'avenir  les  compositions  ties  Alexandre,  des  Saint-Mathieu,  des  liinet.  des 
Bourrienne.  des  Helbronner.  tandis  que  sont  irrémédiablement  peiclues  pour 
la  postérité  celles  des  NOillaume.  des  P>i\e.  dos  (iorda...  el  de  laiil  de  prétléces- 
seurs  dont  les  noms  sont  tombés  (.lans  l'oubli  avec  la  disparition  de  leurs  chefs- 
d'œuvre. 

Pendant  que  les  artistes  delà  promotion  liaxaillenl  à  la  décoration  de  la  salle, 
les  membres  de  la  Conwtiss  procèdent  avec  acli\ité  à  son  aménagement. 

Les  tables  ètagées  l(>s  unes  au-dessus  des  autres  forment  un  échafaudage 
élevé,  couronné  d'un  gril,  sur  lecpiel  on  p(>rchera  le  conscrit.  Le  bureau  de  la 
Commiss  est  recouvert  de  dra|)eries  aux  coideurs  de  la  promotion. 

On  dispose  en  même  temps  aux  places  convenables  les  di\<MS  instruments  de 
torture. 

Un  fort  crochet,  solidement  lixé  au  plafond,  reçoit  un  svstéme  de  poulies  mou- 
flées,  permettant  d'élever  et  de  descendre,  à  volonté,  un  panier  suspentlu  à  la  partie 
inférieure. 

Une  immense  lèchefrite,  dérobée  au  ivl'ectoire.  installée  sui'  un  support  dis- 
simulé par  des  tentures,  reçoit  un  lifjuide  trouble  (|ui  empêche  de  \oir  le  fond  et 
le  transforme,  aux  veux  du  conscrit  non  initié,  en  une  profonde  baignoire. 

Sur  la  table,  d'énoi-mes  couteaux,  des  harpons  fantastiques,  des  létes  de  mort 
complètent  le  terrorisant  arsenal. 

Tout  est  prêt  :  les  séances  vont  commencer. 

Les  douze  membres  de  la  (Commission  sont  à  leur  poste.  Hevêlus  d'une  cagoule, 
les  juges  prennent  place  au  bureau.  Les  exécuteurs,  la  tuni(iue  retournée,  le  visage 
caché  sous  un  bonnet  de  coton,  bariolés,  de  la  tête  aux  pieds,  de  ligures  grimaçantes 
et  grotesques,  s'apprêtent  à  recevoir  le  ijatient. 

Les  bancs  el  les  tables,  réservés  au  public,  sont  pris  d'assaut  par  les  anciens. 
qui  s'engouffrent  dans  la  salle  avec  un  formidable  bruil  de  chansons,  de  cris  et  de 
hurlements. 

Sur  la  porte,  celui  qui  remplira,  au  jour  solennel  de  la  Séance  des  Cotes,  les 
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l'oiiclions   (l(^    l)()un(';iu  :    le   i^rûiid   Bourrai,   porlani    auloiii'  du    cou    un   élincelant 

collici'   (le    boulons   an'achés   aii\    \rlcmenls    des 
conscrits,  a^^ile  uni'  énoi-me  chaîne 

l.c  conscrit  (uiillaume  csl  appelé. 
Prévenu  d'avance,  il  esl  déjà  là.  Tair  un  peu 
ci'àne.  mais  \aL;iienient  intimidé  pai'  relTroyal^le 
vacarme  (|ui  soi'l  tie  la  mysiérieuse  salle.  Immé- 
dialemenl  enchaîné  par  le  grand  Bourrai.,  li'aînc 
dans  la  cour  a\ec  force  gambades,  il  est  eniin 
brus(|uement  précipité  par  la  porte  entr'ouverle 
(pii  se  rel'erme  aussitôt  derrière  lui. 

Le  chahut  atteint  à  ce  moment  des  proportions 
inimaginables.  Le   malheureux  (juillaume  nentend 
plus  rien,   ne    \oit  plus    rien.    BouscLdé,    saisi, 
poussé,    tantôt  sui"  ime  table,    tantôt  au-des- 
^oLls.   il  finit  par  tomber  moidu  dans  Len- 
ceinte  tle  la  Comniiss.   u  Signe  donc,  af- 
IVcLix  conscrard!  »  La  feuille  de  papier 
est    devant    lui.    la    plume    dans   sa 
main.  Il  écrit  :  «  Je  m'engagea  ne 
rien  tlévoiler  de  ce  qui  se  pas- 
sera dans  cette  salle.  » 

Appréhendé  par  les  exé- 
cuteurs, le  voilà  huche  tout  au 
haut  de  l'échafaudage  bran- 
lant, sur  legril,  au-dessus  d'une 
montagne   de  vieux  papiers. 

Olillà!  là!  Cte  gueule,  c'Ie  binelle!  ! 
Oti!  là!  là!  Cte  binette  qu'il  a!  1! 

Cependant,  en  face  de  lui. 
sur  une  labh-,    le  président  de 
la   ('(Winiiss  a  .pris  place.   11  est  de 
aille  imposante,  sa  voix  vibre  sous 
cagoule.  Un  silence  solennel  s'établit 
dans  la  salle  :  lé  réquisitoire  commence. 
Ce  sont  d'abord  des  considérations 
générales,      religieusement      écoutées. 
Bient(")t   les   insinuations  se    font   joui',  souliunées    de   murmures    menaçants,  mais 


Une  séance  de  la  Comniiss 
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encore  conleiuis:  tout  à  c-oup.  racciisalion  est  lancée,  nette,  brutale.  Les  vociféra- 
tions éclatent.  Ln  geste  impératif  du  président  relient  l'auditoire  en  fureur.  Sa 
parole  ardente  domine  le  tumulte  :  a  Tu  as  o.sé  dire,  conscrit,  que  tu  narj^uais  tes 
anciens!  »  La  lem|)éle  de  nouseau  se  déchaîne  :  «  Flambez-le!  —  Au  plafond! 
—  Dans  la  baignoire!  -  Qu'on  \c  jodottc !  »  —  »  Ht  tu  as  plusieurs  fois  ré[)été  avec 
effronterie,  conscrit  sans  honneur  et  sans  dignité,  (|ue  tu  te  moquais  de  la  Coni- 
miss!  !  !  » 

C'est  fini  :  les  nerfs  de  l'assemblée  sont  à  lioul.  Des  mugissements,  des  excla- 
mations incohérentes,  des  cris  d'animau.x  ébranlent  la  salle.  On  ne  perçoit  plus 
rien  de  distinct. 

Autour  du  patient,  les  bourreaux  s'agitent  et  mettent  le  feu  à  l'amas  de  jjapier. 
Les  flammes  s'élèvent,  le  malheui-eux  sent  la  chaleur  et  saute  à  bas.  Aussitôt  saisi 
il  est  dépouillé  de  ses  vétcMiienls  et  badigeonné,  sur  le  torse,  d'ornements  bizarres. 
Ne  craignez  rien,  ce  n'est  que  de  la  couleur  à  l'eau. 

«  A  la  baignoire!  le  sauvage!  A  la  baignoire!  »  On  l'y  porte:  on  le  soulève:  on 
va  l'y  précipiter.  Guillaunu;  a  |)eur;  il  se  crani|jonne;  ari-élé  par  le  fond  de  la  lèche- 
frite, qu'il  ne  soupçonnait  pas,  il  éclabousse  ses  bourreaux.  »  Qu'on  le  pende! 
Qu'on  le  pende!  » 

Énergiquement  essuyé  à  tour  de  bras,  sommairement  habillé,  fourré  dans  le 
panier  profond,  Cuiillaume  s'élève  dans  les  airs.  «  .\h!  la  canaille!  Il  a  conspué  les 
anciens!  LAchez  la  corde!  Laissez-le  tomber!  Lâchez  tout!!  Lâchez  tout!  !!  » 

Le  voilà  à  terre,  ahuri,  précipité  tlu  panier,  lancé  dans  la  salle,  cueilli  par  les 
anciens,  ballotté  de  mains  en  mains,  jeté  dehoi's. 

Ses  veux  voient  trouble;  ses  oreilles  bourdonnent;  il  lui  send>le  cjue  la  cour 
tourne  autoui-  de  lui. 

Cependant,  il  n'a  rien  de  cassé. 

Tout  est  donc  pour  le  mieux.  Sa  Cote  était  mauvaise  et  le  voilà  débarrassé 
de  la  Cnnvniss. 

Telle  est,  à  grands  traits,  la  physionomie  de  l'une  de  ces  fameuses  séances. 

Maintenant  la  C'ommission  va  délibérer.  Pour  quelle  Cote  porlera-t-on  le 
conscrit  Cuillaume?  Quelles  observations  devra-t-on  faire  sur  son  compte?  La 
discussion  s'établit  et  les  décisions  prises  sont  consignées  sur  le  registre.  Tous 
ces  éléments  serviront  à  rédiger  le  laïus. 

11  nous  serait  impossible  de  donner  la  liste  complète  de  toutes  les  Cotes, 
beaucoup  d'entre  elles  naissant  du  reste  spontanément  de  l'occasion  :  mais  \oici 
l'énumération  des  plus  usitées  : 

Cotes  Major  de  tête  et  Major  de  queue.  — •  Cote  100  ou  Cote  Ij)U<ichamp.  — 
Cotes  Géant  et  j. 

Le  rang  d'entrée  ou  la  (aille  en  désignant  seuls  les  titulaires. 

Cote  Pose;  Cote  Laïus;  Cote  Journal  :  Cote  Uni/,  pour  les  \anileu\  et  les  péro- 
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rciirs.    |)oiir  ceux  fiui   sont    robjoi   (rcirlicles  louaiineurs  clans  les  gazettes  ou   se 
pavaiuml  Irop  ostensiblement  en  uniforme. 

Cote  Naïf;  Cote  Bébé;  Cote  Idiot  ;  Cote  Giioiif;  Cote  Voyou;  Cote  Petit-Crcvé ; 
Cote  Cafard:  Cote  Mascotte;  Cote  Pet-de-Noiine  ;  Cote  Soulographe ;  Cote  Époil 
(iml)erl)e  sur  loul  le  eorps)  :  Cote  Pépin,  j^our  le  conscrit  surpris  en  uniforme  avec 
un  |)ara|)luie:  Cote  Lendit,  signalanl  le  j)lus  fort  en  exercices  physiques. 

La  Cote  Chaniberij;eot   s'appli(|ue  au    l^rix  (Thonneur  de  mathématiques  spé- 
ciales au  Concours  général. 

Enlin  la  Cote  Rogne  ci  les  petites 
Cotes  Rognes  sont  ])our  les  mauvais 
caractères. 

La  Séance  solennelle  a    géné- 
ralement lieu  un  dimanche  matin 
avant  la  sortie.  Le  vieil  amphi  de 
chimie  est  aménagé  et  paré  pour 
la  circonstance.   Une  estrade 
couvre       l'hémicycle  ;       deux 
rangs    de    chaises,    pour    les 
membres     du     tribunal,     oc- 
cupent   le    fond.    L'orchestre 
s'installera  sur  l'un  des  côtés. 
Les    murs    sont   décorés    de 
peintures,  de  draperies,  d'ori- 
flammes et  de  banderoles.  Çà 
et  là,  des  masques  burlesques, 
des  instruments  de  supplice, 
tout    un    attirail    de    pitto- 
resques défroques. 

Le  grand    jour   est  ar- 
rivé. Les  commissaires  sont 
à  leurs  places,    en  grande 
tenue,     tangente     au     côté, 
gants  blancs,  le  claque  à  la 
main;  en  sautoir  sur  la  poitrine,   une  écharpe,  à   la  couleur  de  la  promotion.  A 
rentrée  du  pont  volant  reliant  l'estrade  aux  gradins,  le  grand  Bourrai,  en  maillot, 
bottes  montantes  et  casque  en  tête,  s'appuie  sur  une  gigantesque  hache  de  carton. 
Les  portes  s'ouvrent;  la  foule  des  conscrits,  arrivant  à  grand  fracas,  envahit 
l'amphithéAlre.  ils  sont  tous  obligés  d'assister  à  la  séance  en  uniforme  d'intérieur. 
Les  anciens  se  placent  sur  les  gradins  élevés  et  remplissent  les  tribunes  des 
constantes. 


i.A   sI'ANC'.p:   |)i;s  c.otks 


Au  sio-nal  cloniu\  Forchcstiv  ada.iur  le  morceau  ilouvriluiv  cl  le  |.ivsidcnl, 
ouvrant  la  séance,  prononce  son  discours  : 

'(  Chers  cocons!  sales  couscrits !  .  (el  esl  inNariahleineni  le  .lel,ut  .!.•  ce  mor- 
ceau crelo(|uenc<-  ,|ui  se  déroule  ensuile  suivant  im  moule  Iradiliouuel.  cnailié 
Çà    et     là  de    mots    heureux    e(     de    saillies    s,,irilu,-ll.-s.     \.r    Unn\    consisie    lou- 
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energicjue- 
ment      con- 
trastée   par 
une  description 
naturaliste    des    dé- 
fauts de    la  ])i'()m()lion 
nouvelle.  Au  premier,  les 
louanges    et    l'admiration  :   à 
cette  dernière,   les    niarf|ues   du 
plus    profond     mépris,    accentué(>s 
par   la    crudité    des  épilhétes.    Vn 

tonnerre  d'applaudissements  couronne  la  péroraison,   l/orchestre  joue  la  marche 
de  rX  ;  on  passe  à  la  lecture  des  dotes. 

La  note  stridente  d'un  cornet  à  piston  domine  le  lunuille  :  c'est  la  |)ar(>(lic  i.\\.\ 
coup  de  langue  des  clairons  à  ramphithéûtre.  au  commencemeni  de  clKupie 
cours. 

«  Le  conscrard  Guillaume  !  »  clame  à  pleine  \oi\  \v  ^raud  Bourrai. 

L'accusé  se  présente  à  l'entrée  du  |K)nl.  Le  grand  Bourrai,  apiés  avoir  fait. 


La  Séance  soleimelle  des  (^oles 
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avec  sa  hache  postiche,  le  simulacre  de  la  cléeapilatioii.  le  place  en  face  du  laïus- 
scw.  en  grande  tenu(>  et  ceint  de  récharp(>.  comme  les  membres  de  la  Commission. 

i.e  laïus  est  une  amplilication  du  ré(iiiisitoir(>  prononcé  |3ar  le  président  devant 
la  Commiss.  Les  défauls.  les  crimes  de  (iuillaume  son!  dévoilés,  flétris,  flagellés 
avec  l'ironie  la  plus  incisive  et  la  plus  mordante. 

((  Oui  le  piMinet,  conscrit  éhonlé,  de  lever  la  léte  devant  nous?  Ton  regard 
souille  tes  camarades.  Ignores-tu  donc  que  tu  ne  dois  plus  avoir  rien  de  commun 
avec  eux?»  i^lt  les  apostrophes  continuent,  soulignées  d'amères  réflexions  et  de 
dédaigneuses  remarcpies. 

(Cependant  le  ton  méprisant  de"  l'accusateur  s'adoucit.  «  Le  conscrit  Guil- 
laume est  jeune;  à  son  âge  on  n'est  pas  encore  endurci.  11  a  compris  sa  faute; 
voyez,  chers  camarades,  comme  il  en  rougit  !  Tout  repentant  a  droit  à  l'indulgence. 
La  Commiss  n'exige  pas  la  mort  du  coupable.  Iteléve  la  tête,  conscrit  régénéré; 
ton  attitude,  ton  repentir  nous  touchent.  Fais  amende  honorable  ;  repousse  loin  de 
toi  la  li\rée  du  crime,  reconquiers  ta  blanche  robe  virginale  et  nous  te  rendrons 
notre  estime.  11  l'est  permis  de  t'en  montrer  fier;  mais  surtout  et,  quoi  qu'il  t'arrive 
dans  la  vie,  n'oublie  jamais!  jamais!!  jamais!!!  la  marque  d'affection  que  te 
donne  une  promotion  jaune,  la  |)romotion  de  tes  anciens!  »  Et  le  moralisateur, 
d'un  geste  plein  de  noblesse,  tend  la  main  à  sa  victime:  Guillaume  reçoit  l'acco- 
lade; toutes  ses  fautes  sont  pardonnées. 

Nouveau  tonnerre  d'applaudissements  ;  nouveaux  trépignements  ;  nouveau 
c  h  a  lui  t. 

Un  air  annonce  la  Cote  suivante;  le  refrain  est  rej^ris  en  chœur  par  l'assem- 
blée. Chaque  Cote  est  en  effet  précédée  d'un  morceau  de  circonstance;  en  voici 
tpielcjues-uns  : 

Major  de  tôle:  «  Asse^  la  botte.'...  »  —  Majoi'  de  ^lueue  ;  «  LWrtilleur.  »  —  Cote  Géant  :  «  Mon 
Dieu,  quel  homme!  »  —  Cote  z:  «  Petit  Jean.  »  —  Cote  Journal:  «  Soleil...  »  —  Cote  Naïf  :  «  Papa, 
les  petits  bateau.x...  »  —  Cote  Bébé:  «  Fais  dodo,  mon  bon  petit  frère...  »  —  Cote  Voyou  :  «  Chan- 
son des  Princes...  »  —  Cote  Mascotte  :  «  Saint  Denis.  »  —  Cote  Pet-de-Nonne  :  «  Quand  on  pense.  »  — 
Cote  Soulographe  :  «  En  r  venant  de  Surcsnes...  »  —  Cote  Pépin  :  «  Y  na  pas  d'parapluie.  »  —  Cote 
Cliamljergeot  :  «  Esprit-Saint,  descende:;  en  nous...  » 

j-.niin  l(>s  Cotes  Rognes  sont  accompagnées  d'airs  variés  et  de  fanfares  domi- 
nées par  les  accents  aigus  et  discordants  des  cors  de  chasse. 

La  séance  continue  ainsi,  entremêlée  d'incidents  plus  ou  moins  burlesques, 
coupée  de  nombreuses  intei-ruptions.  d(>  marques  d'approbation  bruyantes  et  de 
violentes  huées. 

Du  milieu  de  ce  fatras  de  bêtises  et  de  lieux  communs  émergent  cependant 
des  morceaux  délicats,  |)étillanls  de  verve  et  d'esprit  :  les  mathématiciens  n'en  sont 
pas  tous  privés.   Loi-sque  les  premiers  de  la  promotion  se  nomment  Ravier,  Bès 
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de  Berc,  Classer,  IkuIk^IIcia  .  coniinc  ccuv  (|ii(>  nous  avons  Irrciiicnlrs  iiciulaiit 
la  préparation  de  cet  ouvrai^e,  on  piMise  bien  ([uil  n"e\isU>  pour  i'ii\  nul  eniUai-ras 
à  trouver  le  mot  juste  et  qui  fait  rire. 

On  sait  «pu-  ee  sont  les  majors  de  Ictc  c|ui  Idïusscut  les  iihijors  Je  .jiicuc  cl 
inversement.  Le  Uuiissciir 
de  la  Cote  Géant  est  le  plus 
petit  de  la  promotion. 
L'usage  veut  que  le  Géant 
mette  un  genou  en  lerre. 
ramenant  ainsi  son  \  isage 
à  la  hauteur  de  l'elui  du 
justicier. 

La  Cote  Cliaviber^ent 
s'applique  au  Prix  criion- 
neur  de  mathématicpies 
spéciales  du  grand  Con- 
cours général,  \oici 
l'origine  de  celte  Iratli- 
tion. 

Dans  le  cours  de 
thèmes  allemands  de  Ba- 
charach  se  trouvait  Ihis- 
toire  apologéticpie  du 
jeune  Chamhcrgeot,  mori 
dans  lintervalle  des  com- 
positions à  la  distribution 
des  prix.  On  y  racontait 
longuement  comment  cet 
Lléve,  lauréat  dans  toutes 
ses  classes,  ayant  déjà 
remporte  les  cpiatre  pre- 
miers prix  au  grand  ('où- 
cours,  avait  été  enlevé,  à 
la  fleur  de  l'âge,  à  l'affec- 
tion de  tous  et  au  brillant  avenir  c|ue  lui  préparaient  certainement  ses  remarcpiahles 
succès. 

Les  élèves  des  lycées  et  institutions  de  F'aris,  fatigués  des  longs  j^assages  de 
celte  oraison  funèbre,  qu'ils  rabâchaient  si  souvent,  avaient  fini  |jar  la  tourner  en 
plaisanterie  et  par  mêler  le  nom  de  Chambergeot  aux  questions  ridicules  (ju'ils 
adressaient  aux  nouveaux  venus. 
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«  l);ins  (iiioi  monnil  le  jeune  (:h:iml)ci--(M)l •.'..  —  11  fallait  répondre  :  «  Dans 
riiUcrvalIc.   »  "   Quel  âge    n'avail    pas   le  jeune   Chambergeol  ?  —   Le   jeune 

C.hamhergeol  n"a\aif  pas  seize  ans.  » 

Celle  habilude,  appelée  alors  une  scie,  passa  bienlôi  dans  FEcole,  s'y  modifia 
el  liait  |)ai- (Ioiiikm-  naissance  à  la  Cntc  (:iiambcr<:cot. 

Va\  ISTi),  le  eamaradc  Gaston  Moeh  eut  l'idée  de   remplacer  la  lecture  de  la 


Proijfi'animf  de  la  Séance  des  Coles,  dessiné  par  Gaston  C'.laris  pour  la  promotion  1891-03. 


Cote  par  wnv  scéiie  à  effet.  H  imagina  (Miambergcot  revenant  sur  la  terre,  sous  la 
forme  d'un  spectre,  pour  rappeler  aux  lauréats  orgueilleux  la  vanité  et  la  fragilité 
humaines.  Deux  élé\es,  l'un  poi'Iant  Fauli-e  el  recouverts  de  longs  dra|)S  blancs, 
représentenl  le  blanc  fantôme. 

Il  a|)paraft  sur  Teslrade  et  est  aussitôt  inlei'pellé  par  un  des  membres  de  la 
Convuiss. 

Quel  est  ce  fanlôme  inconnu 

Donl  la  présence  recloiilahie 

\ient  troubler  ce  jour  mcmoi-able  ? 

Dis-moi,  réponds  :  —  qui  donc  es-tu  ? 
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colc.  mais  axanl  tonscivc  pour  elle 


Aloi-s  le  l't-xciiaiit  pioiioiuc  en  \crs  un  Icdm  disroms  a  la  loiian-c  de  l'I'.coli 
"loriliant  son  passr  cl  doiinanl  au\  t;(-iicialioiis  iioii\cllcs  des  leçons  ^\v  niodcsli 
cl  de  pati'iolismc. 

('.ai-,  dans  la  Ic^cndc.  (  ;iiand)crL;t>ol  csl  dcxcnii  u\\  V.\r\c  i\v  la  pi-ci 
molion  (17*.)'i),  nioi'l  peu  après  son  enlrc( 
le  plus  profond  allaehe- 
ment.  Aussi,  tlepuis 
celte  époque,  ie\ionl-il 
sur  noli-e  terre  dans  les 
eireonslanees  ^ra\es  où 
son  aide  peut  ôlre  utile, 
('/est  ainsi  qu'il  se  trou- 
vait, en  ISIV  dans  la 
batterie  de  i'Kcoie  l*o- 
lyteehnique  et  lut  tué  à 
la  barrière  du  Tiône  : 
en  1830,  à  côté  de  Va- 
neau,  devant  la  caserne 
tle  Babvione  :  en  IsTO. 
entîn,  auprès  de  Bc- 
nech,  de  Mendousse  et 
de  Gaxel.  morts  au 
champ  d'honneur  en 
combattant  pour  déli- 
\  rei'.  de  l'invasion  èlran- 
gére,  le  territoire  l'raii- 
çais. 

De  l'rènètifjues  ap- 
plaudissements accom- 
pagnent, cela  \A  sans 
dire,  tous  les  passages 
de  ce  long  lalus.  Mnlin, 
voici  les  Cotes  Rognes^ 
qui    lermiiUMit    toujours 

la  série.  Klles  sont  alïectées  aux  mauvais  caractères  et  aux  rageurs  qu'on  enferme 
dans  une  cage  d'osier  placée  sur  l'estrade.  Le  laïiisseiii\  chargé  de  les  exhiber  au 
public,  est  re\ètu  d'un  costume  l)Ui'lesc|ue  :  culolles.  bottes  a  l'ècuvère.  habit  à 
revers  démesurés,  boulons  énormes,  pans  de  la  ([ueue  descendant  iusc|u'aux 
talons:  il  est  armé  d'un  fouet  ou  d'une  cravache.  Désignant  successivement  les 
animaux    qui    composenl    sa    ménagerie,    il   débile,    comme    l>idel    ou    Pe/.on.    le 
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classique  bonimcnl du  doniplour,  hairelant  ses  fauves  et  les  excitant  à  ouvi-ir  leur 
gueule  ou  à  monlrer  leurs  griiTcs.  On  devine  les  |)laisanteries,  les  cris,  les  inler- 
jections  {|ui  accompaoncnt  les  saillies  de  cette  parade  pendant  que  l'orchestre 
joue  des  fanfares  de  chasse  et  (.\uv  les  cors  sonnent  rhallali. 

i'Lnlin  toutes  les  Cotes  sont  terminées,  line  immense  clameur  s'élève.  Pendant 
toute  la  séance,  les  anciens,  postés  dans  les  tribunes,  n'ont  cessé  de  jeter  sur  la 
masse  i>rouillanlc  des  conscrits,  entas.sés  sur  les  gradins,  du  papier  enflammé  et 
des  bombes  l'cmplies  d'eau.  L'amphithéâtre  sent  le  roussi.  Au  chant  de  l'Artilleur, 
la  cohue  se  précipite  vers  la  porte,  traverse,  comme  une  trombe,  la  cour  des 
Acacias  et  grim|)e  au  a7.vc'/7.  11  tarde  à  tous  de  faire  toilette  et  de  revêtir  la  grande 
tenue  pour  aller  se  promener  dans  Paris. 

La  Séance  des  Cotes  comporte  un  programme,  énumérant  les  diverses  Cotes 
et  les  noms  des  la'iiisscurs,  com|)osé  et  illustré  pai-  un  artiste  de  la  promotion. 

il  reproduit  toujours,  avec  plus  ou  moins  d'esprit  et  d'originalité,  le  tribunal 
avec  ses  cagoules,  les  supplices  de  la  i>endaison,  de  la  cage,  du  gril:  on  y  voit 
déliter  le  président  de  la  Conimiss  tenant  à  la  main  son  s|)ectre  emblématique,  le 
dompteur  ai"mé  de  sa  cravache  et  revêtu  de  son  costume  de  ménagerie,  le  spectre 
du  jeune  Chambergeot  sous  ses  longs  draps  blancs,  les  tourmenteurs  au  vêtement 
l'etoui-né  couvert  de  figures  grimaçantes,  le  grand  Bourrai  enfin  accompagné  de  sa 
hache  gigantes(|ue.  Dans  ce  domaine  de  la  fantaisie  l'imagination  de  l'artiste  peut 
se  donner  libre  carrière. 

Nos  fréc|uentes  visites  à  l'Ecole,  pendant  l'année  1892,  lorsque  nous  pré- 
parions, par  des  croquis  pris  sur  nature,  la  composition  de  cet  ouvrage,  nous 
avaient  rendu  familier  à  tous  les  Elèves,  et  nous  étions  bientôt  devenu  le  vrai 
camarade  de  nos  arrière-petits-conscrits.  C'est  dans  ces  conditions  qu'à  la  renti'ée 
de  1893,  noLis  fûmes  prié  par  les  caissiers  de  composer  le  programme  de  la  Séance 
des  Cotes,  afin  de  laisser  à  la  promotion  un  souvenir  de  notre  séjour  à  l'École. 
En  cédant  à  ces  aimables  instances,  nous  avons  tenu  à  rester  fidèle  aux  tradi- 
tions et  notre  dessin  ne  fait  cpie  synthétiser  les  compositions  habituelles  des 
Élèves. 


Dans  la  baignoii'e! 


LK    CODi:    X 


Origines.   —  Beaupré.   -  Prescriptions.        Caisse  des  Élèves      -  Lo  vote.         Les  peine 


N  ;i|)|)oll("  (Iode   X   l'cMistMiihle  des   coii.scils.    (•(MomiiKiiuhilioris 
el   |)i'<'srri|jli()iis.   transmis,  par   les    anciens,  à    la    pi-oinolioii 
(les    c<niscnls    ci    l'ormanl.    pai'    leur    l'rimion.    un    ivhIciikmiI 
aïKjLU'l  tous  l(>s  l'^lc'vcs  (loi\(Mil  rii;i)iir('iis('H)('iil  s<>  soumcllre. 
sous  peine   de    punilions    inl'li^ées    par   leurs  cama- 
rades.  I.es   formalités  r(>lati\cs  au  juucment  de  ccu\ 
'^ yCr  M*^''   '*'    Niolcnt.    la     nature   des   peines   <>t    les  mo\ens  de 

y  sanction,    \ienncnl    complclei'   les  divers   ai'ticles    de  ce 

Code  et  en  assurer  roi)ser\alion.   Le  tout  est  contenu  dans  un  cahier  auto^raphié 
intitulé  Code  X  et  règlements  des  Elèves. 

L'usage  de  se  transmettre  ainsi  certaines  règles,  dune  promotion  à  l'autre, 
remonte  pres(|ue  aux  premières  années  de  TLcolc.  Les  é|)reu\cs  iniligees  aux 
conscrits  en  furent  rorigine.  I^lles  axaient  d  abord  commencé  par  se  renouveler 
librement.  Quel((ues  années  de  lutte  avec  l'autorité.  (|ui  s'acharnait  à  les  intei'dire, 
amenèrent  les  LIèves  à  s'entendre  pour  perpétuer  et  imposer  au.x  génèivitions 
suivantes  des  coutumes  devenues  traditionnelles  et  (pi'on  faisait  le  serment  de 
respecter.  Cette  décision  fut  prise  vers  ls-_>();  mais  le  docinneul  cpii  en  lésulta  ne 
se  manifesta  (|ue  plus  tard  sous  une  forme  bien  déterminée. 

C'est  lui  C|ui  servit  de  base,  en  IlSôO,  à  la  rédaction  du  recueil  parvenu  juscju'à 
nos  jours,  avec  de  légères  moditicalions,  sous  la  dénomination  de  Code  X. 

Pendant  longtemps,  ce  Code  X  fut  un  simple  cahier  manuscrit  de  petit  format. 
Le  seul  exemplaire  existant,  jauni  par  les  années  et  sali  par  l'usage,  passait  de 
promotion  en   [)rom<)tion.  Au   commencement  de   chatpie  année,    il   circulait  dans 
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les  sallrs  (l(>s  cmiscn'ls  (|iii  dovaioiil  Irlndicr  cl  irpondre.  quelques  jours  après, 
aux  questions  posées  par  les  anciens.  Maintenaiil  le  CnJe  A' est  devenu  un  élégant 
eahicraulouraphié  el  de  orand  l'ornial.  doni  chaciue  salle  |)()sséd(>  un  exemplaire. 
La  planehe  (pie  nous  lui  eonsaerons  en  repioduil  les  extraits  les  plus  intéressants 
avee  Técritui'e  même  des  cahiers  de  lllcole  <loiit  elle  présente  raspect. 

«   L'ancien  parle,  conscrit,  lions  la  langue  captive 
«  lil  prèle  à  SCS  discours  une  oreille  nllentivc.  » 

Ces  deu\  \(ms  parodiés  de  Corneille,  en  épi^i-aphe  au-dessous  du  titre,  en 
première  pa^c.  étal)liss(Mit  bien,  tout  dahord.  sous  leur  forme  plaisante,  Tétat 
d'absolue  soumission  dans  lecpiel  doit  se  trouxei'  le  conscrit  en  présence  de  son 
ancien.  C'est  à  la  pa^(>  sui\anle  qu(>  commence  l(M-èglemenl  el  la  première  phrase 
n'est  ([u'un  acte  de  Nénéralionen  t'a\eurdc  notre  uniforme  : 

<(  lu  cis  de  cipfcle.  cnnscfit.  a  pnrier  l'halvt  de  l'Ecole:  cest  un  honneur  qui 
u  t'impose  des  deroirs.  l'ûiiaut  et  toujours  respecte  l' uniforme,  et  d'ahord.  apprends  a 
«  le  connaître.  <• 

\-l\.  sur  un  ton  comi(pie  et  railleur,  se  déi-oulent  ensLiite  une  série  d'observa- 
tions humoi'isticpu's  exaltant  le  chic  de  l'ancien,  la  l)onne  façon  de  sa  tenue,  la 
|)o:se  cof|uelte  (l(>  son  claque,  le  port  élé^^ant  de  son  é|)ée. 

Il  peut  être  curicniv  de  faire  remar(juer,  en  passant,  l'origine  des  conseils  et 
(.les  recommandations  contenus  dans  cette  partie  du  Code  X.  Klle  remonte  à  1824. 
.'Vvant  cette  ép()(pi(\  on  le  sait,  le  costimie  se  com|josait  d'un  simple  frac  bour- 
geois, il  a\ait  succédé,  en  iSKi.  à  la  tenue  militaire  de  l'Empire  et  fut  remplacé, 
en  1823.  par  ruiiil'orme.  devenu  depuis  si  populaire  et  que  beaucoup  d'entre 
nous  ont  poi'lé  :  habit  à  basques  doublées  de  rouge:  pantalon  à  bandes  écarlates. 

Alin  de  redress(>r.  à  r(jccasion  de  ce  changement,  la  gaucherie  des  Elèves, 
Heau|)ié.  ancien  dans(nii'  de  l'Opéra,  pi'ofesseur  de  danse  et  de  maintien  à  l'Ecole, 
lit  alors,  sur  le  port  de  l'uniforme,  de  véi'ilables  conférences.  Il  enseignait  à  mettre 
le  chapeau  a\ec  distinction,  à  le  portci' élégamment  sous  le  bras,  comme  le  claque 
de  l'ancien  régime;  il  s'attachait  smiout  à  donner  l'habitude  de  l'épèe  aux  sergents 
(|ui.  juscpi'en  ls:}().  eurent  seuls  droit  à  cette  arme.  Il  recommandait  particu- 
liércMnent.  pour  saluer  sans  la  moindr(>  gène,  de  saisir  le  fouri'eau  avec  le  petit 
doigt  de  la  main  gauche  el  de  le  soulexei'  pendant  (pi'on  se  découvrait  de  la  main 
droite,  en  inclinant  simultanément    el  a\ec    nràce    le   haut  du  corps. 

Celui  (pii  connaît  l'esprit  sarcasticpie  d(>  l'ICcole  entre\oit  l(nit  de  suite  à  quelles 
facétieuses  inl(M-prelalions  ont  dû  ser\ir  de  thème  les  utiles  recommandations  de 
Beaupré,  lilles  liguréreul  immédiatement,  sous  une  forme  drolatique,  parmi  les 
questions  adressées  par  les  anciens  à  leurs  cunscj-ils.  au  commencement  tle 
l'année    :    ^  Commenl     marchez-vous?    —    Comment     saluez-vous?    —    Comment 
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in(>ll('/.-v()iis  le  claque?  —  Coniiueiil  |)()rUv.-\()iis  l'rpéc?  »  —  l^]l  W  conscrit  de  faire 
ces  divers  simulacres  et  de  prêter  le  flanc  aux  réprimandes  pince-sans-rire  et 
aux  rectifications  burlesciues  de  Vaiicicn  :  «  Le  mollet  est  trop  tendu.  —  Le  claque 
est  mal  posé.  L'épée  embarrasse  la  marche.  >'  \i[  le  couscril  de  redoubler  inuti- 
lement d'attention  sans  jamais  salisfaii'e  Wvicicu  (pii,  s'impatienlant,  déclarait  enfin, 
sur  un  ton  méprisant,  qu'il  allait  lui-même  donner  Texemple  à  l'inintelligent 
néopliyle.  PienanI  aloi's  un(>  pose  i'i(licul(>  el  grotescpie,  il  en  faisait  ironicpiement 
remar'(juer  à  son  élève  la  parfaite  élégance  et  rengageait  bienveillamment  à  faire 
tous  ses  efforts  pour  atteindr(\  s'il  était  possible,  à  cette  suprême  distinction. 

C'e.st  donc  le  coui-sde  Beaupré,  rédigé  a\ec  humour  et  li'ansmis  par  la  tradi- 
tion, qui  se  trouve  maintenant  résumé  dans  les  premières  recommandations  du 
Code  X.  A  la  suite  viennent  cpielques  considérations  sur  les  vole.s,  les  responsa- 
bilités, la  dignité  à  conserver  dans  les  réclamations. 

La  série  des  pr(^scriplions  s(>  continue  par  la  liste  des  |)laisirs  extérieurs 
interdits  à  l'Élève  «mi  uniforme;  la  dénomination  des  bals  publics  autorisés,  avec 
défense  expresse  de  tianser  tians  aucun  :  lénuméi-ation  des  diverses  places  qu'on 
peut  occuper  au  théàti-e;  la  mention  du  prix  réduit  de  1  fr.  .">0  comme  droit  d'entrée 
à  rOdéon,  octroyé  aux  l^léves  de  l'Ecole  Polytechnique  en  remerciement  du 
.secours  a|jp()rlé  par  eux.  lors  iWxn  incendie,  au  seconti  Théàlre-Français. 

Enfin  I  indication  des  moyens  cocrcitifs,  destinés  à  assurer  l'observation  du 
règlement,  terminent  ainsi  le  chapitre  : 

«  Que  la  forme  sous  laquelle  on  te  présente  ces  conseils  ne  l'en  fasse  pas  oublier  le  côté 
sérieux.  S'il  arrivait  pourtant  que  l'un  de  vous  s'oubliât  jusqu'au  point  de  se  donner  en  spectacle 
d'une  manière  ridicule  el  scandaleuse,  sache  que  la  tradition  de  l'École  nous  a  laissé  l'exemple  de 
pareilles  fautes  sévèrement  punies,  soit  par  un  blâme  écrit  circulant  dans  les  deux  promotions, 
soit  par  un  rond  où  le  coupable  se  voit  reprocher  sa  faute  au  milieu  des  deux  promolions  réunies  à 
Vamphi;  soit  par  une  quarantaine  plus  ou  moins  longue. 

«  Espérons  qu'il  n'y  aura  pas  occasion  d';ippliquer  ces  mesures  de  rigueur  el  que  tu  te 
proposeras  avant  tout  de  faire  honneur  au  lilre  d'Iîlève  de  TKcole.  Que  diraient  les  Ombres  de 
nos  prédécesseurs  si  nous  n'avions  pas  su  te  pliera  la  vertu  el  aux  bonnes  mœurs?  » 

C'est,  on  le  \oil.  le  lespecl  de  rimiforuK'  el  la  dignité  tjue  doivent  conserver 
partout  ceux  (pu  oui  l'honneur  de  le  porter,  (pii  est  la  préoccupafion  constante  des 
jeunes  législateurs. 

Le  Code  X  est  aujourd'hui  en  |)ros(>.  Certaines  parties  étaient  au  tiefois  rédigées 
envers,  .\insi.  vers  1S."jO.  iU'ontenait  ce  quatrain  : 

Si,  par  hasard,  en  omnibus 

Tu  rencontres  pedibus 
Un  ancien,  la  place  offriras 

1^1  la  prune  lui  paieras. 


I.K    CODK    X  R5 

Lecahier  aul(»<;ia|)liic  (|ui  porte  le  litre  de  Oiir  .Y  ne  r.Miffrmc  pas  uni(|uoint'iil 
les  prescriptions  édictées  par  les  l^léves  pour  régir  leur  coniluite  et  iéi;lciiienler 
leur  lonue.  On  y  a  joint  divers  chapitres  sur  îles  (|uestions  s'v  rattachant  ou  intéres- 
sant I  l-Lcole.  <|u"on  a  cru  devoir  étie  utilement  portées  à  la  connaissance  des 
conscrits. 

\in  |j|-einiéi-e  ligne  se  ti-ou\e  la  caisse  des  l'^lévc-s.  I.'article  (pii  lui  est  c-onsacré 
l'vpose  son  hisloriipie.  son  organisation  et  s)n  l'onclionneinent  ;  donne*  (juchpies 
explications  sur  les  caissiers,  leur  élection,  leurs  devoirs  et  leurs  droits  :  li'aite  enfin 
des  quêtes  et  des  cotisations.  Tous  ces  points  ont  été  développés  dans  notre  chapitre 
sur  la  Bienfaisance  à  rÉcole. 

\  ienl  ensuite  le  l'otc  dont  on  fixe  toutes  les  conditions  démission  et  de  validité. 

Il  est  intéressant  de  reproduire  l'alinéa  consacré  au  vole  de  chahut: 

«  Pour  qu'un  vote  de  chahut  soit  vaialiic,  il  faut  cjlic  le  chahut  soit  volé  jiar  les  deux  lier.s  des 
voix  exprimées,  sans  tenir  aucun  coni[)tc  des  alislentions. 

«  On  entend  par  chahut  toute  manileslalion,  bruyante  ou  non,  se  produisant  à  la  suite  tl'un 
vote  Ae promo  et  pouvant  entraîner  soit  une  punition  générale,  soit  la  punition  de  quelcpies  cocons 
clioisis  ou  schicksalés  par  l'Administration.  » 

Les  exigences  de  ce  vote  empêchent,  dans  les  cas  graves.  l'Ilcole  d'élre  invo- 
lontairement entraînée  ou  surjjrise  par  une  audacieuse  et  j)ru\anle  minorilé.  I^nlin 
les  moyens  de  discussion  sont  réglés  par  le  paragraphe  suivant  ; 

«  Pour  toute  question  importante,  sauf  le  cas  de  déclaration  préalable  duri,'ence,  un  premier 
topo  circule  dans  les  salles  et  ret;oit  les  observations  de  tout  le  monde.  Ce  |)remier  topo  sera 
rapporté  à  la  caisse.  Les  caissiers  feront  ensuite  circuler  une  deuxième  fois  ce  topo  dans  toutes  les 
salles,  en  môme  temps  qu'un  projet  de  vole  revêtu  du  timbre  de  la  caisse;  aussitôt  après  le  passage 
de  ce  topo  de  vole,  les  sergents  apporteront  les  voles  de  leur  salle  au  major  de  leur  compagnie, 
qui  apportera  le  résultat  à  la  caisse,  en  même  temps  que  tes  topos  d'observations  et  de  vote  qui 
doivent  être  conservés  aux  archives.  » 

On  ajoute  : 

«  Les  conscrits  ne  peuvent  prendre  part  aux  votes  qu'à  partir  du  t.")  février;  à  partir  de  cette 
époque,  aucune  décision  ne  pourra  être  prise  tpie  par  les  deux  promotions  réunies.  » 

Après  le  vole,  les  peines. 
Il  y  a  trois  soites  de  peines  : 

«  1°  Le  bldme  ; 
«  2°  Le  rond  ; 
«  3°  La  quarantaine. 

«  Le  bldme  est  volé  à  la  majorité  simple.  Il  consiste  en  un  laïus  du  major  des  anciens  ([wi,  après 
avoir  circulé  dans  les  salles,  est  remis  au  coupable. 
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«  Le  rond  es\  di'cidé  par  les  deux  tiers  des  voix.  Le  major  des  anciens  demande  l'autorisation 
de  réunir  les  deux  |)romotions  dans  Vamphi.  Le  eoupable  est  amené;  on  lui  reproche  sa  faute,  puis 
on  se  sépare  en  silence. 

«  La  quarantaine  est  votée  jiar  les  trois  quarts  des  voix.  La  manière  de  l'exécuter  a  été  réglée 
par  une  décision  delà  promotion  1867. 

«  Voici  celte  décision  : 

«  La  durée  de  la  quarantaine  peut  être  fixée  immédiatement  à  la  majorité  absolue  ;  dans  ce  cas, 
elle  est  irrévocable,  lille  peut  encore  (Mre  indéterminée  el  la  punition  peut  alors  être  révoquée  par 
les  trois  quarts  des  voix. 

«  Les  communications  avec  les  Élèves  en  quarantaine  soni  interdites,  à  moins  qu'elles  n'aient 
rapport  aux  cours,  aux  colles,  etc. 

«  Les  Élèves  en  quarantaine  n'ont  pas  le  droit  de  lancer  des  topos,  ni  décrire  sur  ceux  qui 
passent;  c'est  à  leurs  cocons  de  salle  à  voir  si  cet  article  est  observé. 

«  Ils  ne  volent  pas,  ne  [)euvenl  faire  partie  du  bureau  de  bienfaisance,  ne  participent  à  rien  de 
ce  qui  est  collectif.  Ils  ne  payent  pas  les  quêtes,  sont  séchés  du  bal  de  FÉlysée,  etc. 

«  A  l'extérieur,  on  ne  doit  pas  avoir  de  relations  avec  eux  dans  les  théâtres,  cafés,  prome- 
nades, etc. 

«  Ils  ne  sont  pas  scellés  de  sakil. 

'(  Il  leur  est  interdit  d'alU>r  chez  la  Prospère  et  autres  lieux  de  réunion  des  Elèves. 

«  Si  la  quarantaine  doit  durer  aux  Écoles  d'application,  elle  comporte  des  dispositions  ana- 
logues, notamment  à  Fontainebleau,  où  l'Élève  en  quarantaine  n'a  pas  de  trinôme. 

«  TanI  ([ue  la  quarantaine  n'est  pas  levée,  ils  n'assistent  pas  aux  dîners  de  promotion. 

«  Tout  cocon  ipii  viole  obstinément  la  quarantaine  sera  puni  lui-même  de  quarantaine.  » 

Telles  sont  les  mesures  prises  par  les  Hlèves  entre  eux  |)Our  assurer  l'exécution 
du  règlement  qu'ils  ont  pi'omulijué. 

Le  recueil  .se  termine  entin  par  les  noms  des  Jilèves  de  Tl^cole  tués  en  1830  et 
en  IS70. 


Il  Ivvile  les  chevaiiv  de  bois,...  tonscril  !  » 


LES 


O  M  [M\ES 


L'no  Sfanci-  d'unibics  alainplii  de  phNSique. 


.4  nos  jeunes  Camarades  CORDA  et  LE  CAMl'S.  lieulenanls  d'artillerie, 
les  habiles  organisateurs  des  ombres  de  ta  promotion  iSifO. 


ho^ 


,#^  ,7- ^\  (Iy-V^ 


Origine  des  ombres 

La  Séance  à  l'amphithéâtre  de  physique. 

Le  défilé  des  silhouettes.       Construction  d'une  maquette. 

Le  programme. 


Lici.i.i;  est  l'orii^ino  dos  ombres  ;i  l"l-]c<)lt''.' 

On  ;i  vu  c'ommcnl.  après  tie  noinhrciisos  et 
iiuililcN  [tMilali\cs  pour  l'éprimcr  les  ni\  slilieations. 
initiations,  bascules...  en  usa^e  à  Tlù'ole  depuis 
rinlernal.  le  ^^énéral  lioiicliu  linil  par  déclarei-.  à 
la  rentrée  lie  ls|.s.  (pi  il  ue  voulait  pas  traitei' sérieu- 
sement de  pareilles  plaisanteries. 

I.e  speetaelo  des  initiations  et  des  m\  stilieations 
se  lit  alors  publifjuement.  et  se  termina  par  une 
représentation  ij,rotes(|ue  des  autorités  de  liù-ole. 
•(  il  faut  \oii-  là.  dit  le  commandant  Pinet,  l'oi-i^^iiie 
<(  de  la  Séance  des  omives.  aujourdluii  en  honneur,  dans  kupielle  les  silhouettes 
«  des  olïiciers,  des  professeurs  et  de  tout  le  personnel,  tracées  par  les  plus 
«  habiles  crayons  de  la  |jromotion.  défilent  en  ombres  chinoises.  de\anl  tous  les 
«  Elèves  réunis  à  ramphithéAtre.  pendant  (|u  on  met  dans  la  bouche  des  peison- 
«   naines   des  discours   comic|ues  pleins   de  \erve  et  tl'esprit.    • 

Cependant  les  ombres,  telles  qu  on  les  représente  aujourd  hui.  ne  i-emontent 
qu'à  18G1  ou  isivi. 

l-2lles  ont  généralement  lieu  vers  la  lin  de  jainier  ou  le  commencement  de 
février.  La  i'e|)résenlation  se  donnait  autrelbis  dans  la  lii-ande  salle  de  lecréalioii; 
r.Vdminisli'ation  prête  aujoiircriiui  gracieusement  ram|)hilheàtrc  de  ph\si(|ue. 


Dans  les  roulisses. 
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\.c  cabinet  conligu  reç;oit 
la  lam|je  électrique  et  l'ap- 
pai'eil  projecteur:  la  porte 
(le  communication  est  rem- 
placée par  le  carreau  dépoli 
qui  doit  recevoir  les  ombres. 
Dans  la  salle,  une  estrade  est 
di'cssce  |)our  Torchestre  et 
un  paravent  cache  lesarlisies 
destinés  à  contrefaire  les  voix 
des  noires  silhouettes. 

11  est  sept  heures;  les 
deux  promotions  sont  entas- 
sées sur  les  gradins  et  dans 
les  tribunes. 

Des  cris,  des  appels,  des 
couplets  chantés  à  demi- voix 

—  Fautoi'ité  a  menacé  dlnleri'omijre  la  séance  si  le  tapage  devenait  trop  fort,  — 
des  bruits  de  pieds  cpiOn  déplace,  des  instruments  (ju'on  accorde;  tout  cela  se 
confondant  en  un  nuii-nuire  confus,  (>n  un  brouhaha,  traversé  de  temps  à  autre 
par  un  coup  de  silïlel.  un  cri  strident  ou  par  l'injonction  impérative  :  u  Commen- 
cez !  » 

L'orchestre  altaciue  louxerture  des  Diamants  de  la  Couronne. 

Les  bruits  s'apaisent;  quelques  pieds  seuls  battent  la  mesure.  Brusquement  la 
nuit  est  faite  et,  dans  le  t)as  de  la  salle,  le  rectangle  lumineux  concentre  l'attention, 
tandis  qu'une  vague  lueur,  au-dessus  du  paravent,  trahit  la  lampe  qui  éclaire  les 
interj)rètes. 

Voici  d'aboi'd,  sur  l'écran,  les  armes  de  l'X,  puis  le  délilé  commence  :  Le  général. 

—  Suivant  la  tension  de  ses  rapports  avec  les  promotions,  l'ombre  du  maître  su- 
prême est  accu(Mlli<^  par  un  murmure  approbateur  ou  |Joursuivie  de  hou!  hou! 
hou!  sourdement  prolongés...  (Ihut  !  chut! 

.\\r  (lu  Pendu. 


Je  suis  un  général  cétèlirc, 
Beau  sajjcur  et  beau  cavalier. 
.le  n'ai  pas  de  pareil  à  ■{èbre, 
Je  n"ai  pas  de  rival  à  pied. 
Sous  mon  autorité  rigide, 
Tonl  fonctionne  admirablemenl. 


i.i:s  i)\ii!i;i;s 


HO 


Je  suis  lo  s;ipi'iii-  inlrcpitlo  ^ 

Doiil  ..Il  ne  |.;ii-le  <|ircii  liomlilaiil  » ''"■'^• 


Mes  Kléves.  chose  bien  di(Me. 
Vouclraienl  souvent  aller  au  bal  ; 
Je  les  en  xùclw.  c'est  mon  rôle. 
Mais  ces  greclins  le  trouvent  mal. 
Et  pourtant  danser,  c'est  slu|iide: 
Des  façons  d'artilleur,  vraiment  ! 
Je  suis  le  sapeur  inlrépide  ) 


Dont  on  ne  j.arle  c|u'en  tremblant 


ibis). 


Après  le  gcné.  le  colo,  \c  maihiaii/.  les  pitaiiies. 
Chacun  a  sa  louiiuu-e  spéciale,  son  lie  |)arlieiili(>r. 
Il  y  a  le  ^ros  colonel,  le  m-and  arlilleur.  le  petit, 
tout    petit   sapeur,   dont    on    rit    loiijoLirs. 

Puis  \ieniuMit   les  mcdccins-majnrs.  axée  leur  chanson  spi-ciale  cpie 

nous  donnons  dans  le  chapitr<>  de  VInJinneric    c>t    dont    tout    Wvnphi 

reprend  en   cliceur  le  /^  refrain   : 

Mais  im  chose  dont  personne  ne  >m{ 
lit  f|ui  renverse  tous  les  esprits, 
L>ui  semble  <Mr"  comme  un  mauvais  sort, 
Qui  éjiat'  toujours  les  conscrits. 
(Vest  c|u'  r  petit  major  est  1'  i^rand  major 
El  <|u'  r  L(rand  major  c'est  1'  petit. 

N  oici  le  iJirecleui'  des  études  : 

.le  sui^  Merca,  directeur  de  l'usine, 
Cirand  inventeur  ûc  joJols  de  concours. 
Dessins  d'arclii  et  dessins  de  machines 
El  la  pnnno  me  conspue  tous  les  jours. 

Tremblez!  Tremblez!  Treml)lez,  Elèves!  ,  - 
I. orchestre.  Tremblez!  Tremblez!  Tremblez  toujours  *■§ 

\  oici  maintenani  les  |)ro(esseurs.  examinateurs  et  répétiteurs.  Ils  passent  tous, 
avec  leurs  binettes  sillioucttées.  On  voit  leurs  gestes,  on  entend  leurs  \oi\,  on 
reconnaît  leurs  manies.  i:i  les  bravos,  les  sifflets,  les  trépignements  accompagnent 
les  refrains  répétés,  ou  plulôt  hurlés  en  chœur. 

[.e  professeur  de  mathéniati{|ues  est  distrait:  comme  .Vmpere.  il  essuie  le  ta- 
bleau avec  son  mouchoir  et  se  mouche  dans  le  torchon. 
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l,c  proiossoiir  de  oéonuMrio  parle  du  point  <l<'  i'uilc  el  <lo  la  lioiio  (rhorizon.  Sur 
son  lal)l(Mii  s'aligne,  en  pci-spcn-livc.  une  lont^uo  lilc  do  \aches: 

«  Vous  voyez,  messieurs,  au  premier  jilan,  une  première  vache(|ui  pisse  !...  Au  deuxième  plan, 
une  deuxième  vache  qui  pisse  !...  \u  Irolsième.plan,  une  Iroisième  vache  qui  pisse  !...  Au  péième 
plan,  une  péième  vache  (pii  pisso!...  Kniin.  :'i  l'inlini.  une  vache  inlinimcnl  pelile,  qui  |)isse  infini- 
ment peu  !  » 

Le  proressour  de  chimie  e\pli(|ue  la  composition  de  la  nouvelle  i>oudre  : 

((  Nous  allons  l(>nl'lammer,  el  vous  comprcndi-cz  aisément  pouicpioi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
poudre  sans  fitmce.  » 

1^1,  dans  les  airs,  s'élève  immédiatement  un  épais  nuage  noirâtre. 

I>e  |)rol'esseui'  (Thisloire  répéle  la  CameLise  phrase  devenue  légendaire: 

«  Kl  on  lui  coupa...  pom-  ainsi  dire...  la  tèle...  en  (pielquc  sorte...  » 

accompagnant  pies(|ue  tous  les  mois  de  ce  [jetit  l'aclement  de  gosier  que  nous  nous 
rap|)elons  tous. 

i.e  prol'esseui-  de  belles-lettres  lit  une  desci'iption  de  fêtes  où  l'on  parle  de 
jolies  femmes,  de  belles  fleurs  et  ferme  brusquement  le  volume  en  s'écriant  : 
t(  \  oilà  ce  fjue  j'aime  !  » 

Mais  loul  à  coup,  un  épouvantable  hurlement,  sortant  des  trois  cents  poitrines, 
él)i-anle  ramphithéàli-e.  C'est  Voiubre  d'un  fauve  C|ui  se  projette  sur  le  tableau 
lumineux.  Les /c?;/;'c.v  sont  les  examinateurs  de  sortie. 

«  C'est  absurde!  C'csl  idiol  !  —  Voire  |)rèdécesseur  avail  atteint  les  limiles  de  la  bêtise;  pour 
voire  usage  personnel,  vous  venez  de  les  reculer  !  » 

f.l,  joignant  le  geste  aux  paroles,  \c  faiD'c  s'élance  bruscpiement  vers  l'Élève, 
cluniranf  la  table  el  r(Mi\ersant  la  chaiseciue  le  contre-c-oup  de  ce  iiclin'um  trcmens 
précipite  hors  du  cadr(\ 

Puis  \iennenl  \v  pcrc  Clievé.  dirigeant  sou  choHir  a\ec  ses  deux  baguettes:  le 
pcrc  Fischer  a\ec  son  violon  : 

«  Mais  |)arlez  donc  dti  picil  droil  1    -  l>onr(iuoi  ?— Pourquoi  ?  » 
Le  père  Braiicourt  au  manège  : 

«  Bonjour,  messieurs;  bonjour...,  bonjour...,  bonjour.  Allons;  lout  le  monde  est-il  là?  A  nous 
«  les  hommes  durs  !  —  Qui  est-ce  qui  a  monlé  Tripoli  ?  —  El  vous,  qu'est-ce  que  vous  avez  monté, 
'<  la  dernière  ibis  '  Ciboule^—  \'ous  êtes  un  homme  dur.  vous  ;  vous  pouvez  monter  plus  dur 
"  que  ça. 

'■  Prenez  les  coins.  Allons,  un  peu  d'allure.  —  Mais  prenez  donc  les  coins,  nom  d'un  tonneau  : 


I.i:s   ()\li{|:KS 


Regardez  donc  commo  on  .'-;t  l.ifn  -iiif  Claque.  C'osI  le  plus  douv  du  manège.  On  se  .loirail  >ur 
un  las  de  cailloux  ou  sur  un  snc  de  pommes  de  terre.  » 


\[ainlonant  vont  se  cléroulci-  les  sc-t>iios  de  I, 

\.e  lercr  du  conscrit.  La  diaiK^  soinii^;  le 
i-icii  et  reste  c-oiisciiMi- 
eieusemenl  au  lit,  à  la 
grande  joie  de  laiidi- 
loire.  .Vu  cou|)  de  clai- 
ron, cincj  minutes  axant 
rappel,  sa  tète  se 
dresse  hrusc|uenuMil. 
son  bonnet  de  eolon  se 
hérisse,  el  la  petite 
ombre  se  précipite  hois 
du  lit.  enlile  son  panta- 
lon, saisit  ses  hottes 
avec  les  dents  et.  le 
berry  sous  le  hi-as. 
s'élance  hors  du  casert. 

Trop  lard  !  L  lieuri' 
sonne.  —  Il  est  rat. 

Le  Jlambage  des  bottes. 
la  toise,  la  visite,  Vexercice, 
le  cirage  du  crotale,  la 
chanson  du  désert,  le  jeu  du 
yauyibar.  le  coup  des  poulets. 
le  rat  de  botte  où  Von  voit 
une  souris  s'elTorcer  inu- 
tilement de  uji-avii'  cette 
chaussure  :  allusion  au  li-a- 
vail  acharné  des  postulants 
aux  carrières  civiles. 

\  oilà  les  employés  tle 
rÉcole  et  leurs  types  lé- 
gendaires : 

he  pitaine  Printemps,  (jui  apporte  les  feuille 
salles  de  récréation: 

Le  colo  Rosto.  grand  chef  de  lèdairage: 


i  \  ie  à  TLcole. 
rassend)lcmenl  soiiik' 


il  n*<Milcnd 


lil 


^^âJ 


le  pilai  lie  Billard,  chargé  îles 


Le  pitaine  Longchamp.   avec  ses  grandes  bottes   d'égoultier.    ses  seaux,   ses 
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brosses  cl  ses  Iriniilfs.  (|tiL'  nous    rclrouvci'oiis.    iiinsi    que   sa  chanson,   clans  les 
Croquis  et  types  divers. 

On  lermine  enlin  |Kir  le  c/iar  Jes  pratnotioiis  el  la  revue  du  14  juillet. 
La   représenlalion  esl  enti'enièlée  de  nioreeaux  de  miisi(|ue  et  de  chant.  Nous 
avons  dessiné  le  vii'iuose  llauser.  \iolon  solo,  Toi'chesli'e  d"amateLirs,  dirigé  par  le 
camarade  .lavai  el  le  clitenr  (  !he\é,  loujours  prêt  à  seconder  les 
petites  l'êtes  et  les  cérémonies  ti'aditionnelles. 

Montrons  maintenant    la  construction   d'une  petite  ma- 
(|uelle  ;  I/avanl-bras  mobile  est  fixé  au  bras  par  un  point  de 
coiitiu'e  K.  (pii  permet  le  mou\emenl.   In  caoutchouc    DE, 
li\é  en    \)  el   1'^  |)ar  deux  t^oulleleltes  de  cire,  tait    plier  l'avant- 
l'as  en    detlans:    laiidis  cpiim  lil    li\é  en   ('.  el  passant  dans  un 
pelil  (cillcl  en  lil  de  h^v  B  pei'met  d'ouvrir  Favant-bras  à   l'exté- 
rieur. L(^   lube  el  le    ballon,  dont  les  parois  doi\enl   se  réduire 
à   des  lignes,  dans  l'ombre  ]jrojetée.    sont  tigurés  au  moyen  de 
lils  de  \'vv  lixés  au  carton    par  des  goulles  de  cire. 

La  Séance  des  oiulves  esl  accom]jagnée  (1"^)  programme  illustré 
pai'  les  artistes  de   la  promotion. 

On  y  trouve  les  signaluies  de  Marbec,  (louade,  Olive,  \  oillaume, 
Alexandi'e,  llelbronner.  (le  sont  les  types  dont  on  rejjrésente  les 
silhouelles.  cpii  en  composent  l<>  fond,  enjolivé  par  rcs|jrit  et  le 
(  I  a\on  (.lu  dessinaleui'. 

Le  molif  piltores(pie  cpii  accompagne  la   lettre  Q,  en  tête  de  ce 
chapiire,    {>sl    pris   au   programme  de    la    Séance    des    ombres    du 
1 '1  mai's  Ps'.):).  pai'  le  camarade  \'oilIaume. 
Nous  donnons  en   entier  le   progi'amme  du  'A\    janvicM"   1S80.  dû  au  cravon  du 
camarade  Marbci-. 


Ine  ni;K|iielU' 


Le  cluriir  Che\é. 


A^       '_.'-      —-—'-Il' 


^^^   -  -i    5 


^A 


\.^il 
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'Vî«ii 


.4»  Camarade  LEMOISE  i promotion  liS'in^.  premier 

organisateur  de  la  fête  du  Point  Gamma.  I    1     . 

Origines.--  Le  camarade  Lemoine.     -  La  chansonnette  du   Point  '?-    . -r  \  '^^    '\     ''?  ,  1 


Gamma  Description  de  la  fête. 


Pierrots  et  paillasses  ! 
Joyeuses  grimaces  ! 
O  temps  de  jeunesse. 
Tu  m'es  rappelé; 
Lorsqu'à  noire    ICcolc. 
D'une  loque  clrùle. 
Ce  jour  il'nllésrresse. 
.l'étais  (icelé. 


Vieux  souvenirs. 

Soucis  et  misère.  Le  censeur  morose 

Les  maux  de  la  lerre.  Dit,  \(iyanl  la  chose: 

La  \aine  chimère  «  .lamais  la  jeunesse 

(Ju'on  poursuit  partrtui.  Ne  travaillera  !  - 

Problème  ou  épure.  Mais,  vieil  unliécile! 

'l'Iieorie  ol)s<ure.  Si.  quand  vii>nl   la  hile 

.\nalvs*.  pure.  On  huche  sans  cesse. 

Un  oulili.'iit  louL  On  en  crèvera  : 


1^3  ;V  àwrv^:^ 


Alhuin  Lcinoinc. 


^%ii|po///;;^ 


I  Lsi'-cL  (|iic  le  Poiiil  (jiiiunm?  C.vvw  (|ui  possi-dcnl 
(|iicl(Hi('s  noiions  dastronomic  .s;i\cnl  cjuc  le  soleil, 
dans  son  inon\emenl  appiirenl  anloiir  de  l;i  lerre. 
décrit  une  ellipse  a|)|)elée  ecli  |)li(|iie.  (|ui  renconlre  le 
plan  de  ré(|iiateui-  (mi  deux  points  liabituelleiiieiil  dési- 
t^nés  par  les  lettres  L'recfiiies  ■■  cl  oj.  Ces  deux  posi- 
tions correspondent  :  la  première  à  ré(|iiino\e  du 
printemps:  la  seconde,  à  récpiinoxe  danlomne.  Il  en 
résulte  que  la  lettre  •-  mar(|ue  le  poini  oi'i  se  trouve 
le  soleil    le  21    niar>  :    elle   a    été  choisie    parce   <|u"elle 

figure  les  cornes   du   i.'elier.   si^ne  tlu    /.o(lia(pie  (|ue  l'astre  traverse  à  cette  épo(|ue 

de  l'année. 

Le  point  gamma  indiciuaiit  le  moment   pn-cis  oi'i   la  terre  entre  dans  la  saison 
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i\u  priiiU'inps.  la  fêle  du  Point  Gamma  rsl  donc  l;i  Iclo  du  renouveau,  de  la  jeu- 
nesse, et  Ton  ne  peut  Ii<)u\«m-  exlcaordinaire  (|u"('IU>  soil  célébrée  par  les  Elèves 
d'une  École,  même  savante.  Peul-èli'c.  au  cDulrairc.  faut-il  s'étonner  que  celte  tra- 
dition ne  l'cmonte  c|u"au  printemps  de  lsi/2.  (Tes!  en  elïcl  le  camarade  Lemoine, 
de  la  promotion  isdi),  le  même  (pii  a  fondé  l(>s  réunions  musicales  si  connues  de 
la  Trompette,  (pii  en  a  de  linvenleur  cl  le  pi'cmier  organisateur.  \  Oici  comment 
il  l(>  raconte  lui-même  dans  VAuniiairc  des  anciens  Elèves  de  l'Ecole  Polytech- 
iiiqiie  : 

«    L'idée  i\c  la  fête  du  Point  Gamma  est  bien  simple  :  celle  de  s'amuser. 

«  Notre  pi-ofesseur  (aloi's  le  capitaine  Laussedal)  ne  passait  pas  pour  ainsi 
«  dire  de  leçons  sans  s'occuper  du  point  y.  point  par  où  passe  la  terre  à  Féquinoxe 
«  tlu  printemps:  j'avais  lu  les  récits  des  fêl(>s  religieuses  antiques  par  lesquelles 
«  nos  pères  célél)i'aienl  le  passage,  et.  pour  nous  dédommager  de  l'ennui  que 
((  nous  causait  le  point  y.  je  m'étais  dit  :  «  Célébrons  aussi  son  passage;  »  voilà 
((  tout,  .l'avais  fait  partager  mon  idée  à  la  promotion;  les  jours  de  sortie,  j'achetai 
"  [jour  les  camai'ades  des  papiers  d'or  et  de  couleur,  drapeaux  divers,  étoffes 
((  nécessaires  au  déguisement,  je  formai  un  orchestre  cpii  répétait  pendant  la 
«   récréation. 

«  C/jrnu  tit  loLiverlure  avec  les  airs  de  l'École:  elle  est  éditée  au  piano: 
«  j'achetai  des  valses.  |>olkas,  quadrilles,  etc..  L'autorité  laissa  faire:  j'ouvris  la 
«  fête  et  conduisis  l'orchestre.  Colin,  professeur  de  dessin  à  l'École,  dessina  le 
K   délilc  initial,  dessin  tlont  on  lit  Line  phot()gra|)hie. 

M  J'ai  un  cahier-album  assez  amusant,  contenant,  dessinés  grossièrement. 
«  lavés  et  coloriés  par  les  auteurs  eu.\-mèmes,  leurs  costumes.  Il  y  a  là  Cornu, 
«    Matrot.  Cavalici'.  etc...  » 

.Vjoutons  (jiie  le  camai-ade  Lefebvre,  actuellement  ingénieur  à  la  Compagnie  du 
Nord,  chanta  un(}  chanson  composée  par  son  frère  sur  des  airs  connus  et  intitulée  : 
Chansnniiette  de  la/éte  du  Point  Gamma.  EWo  est  restée  bien  longtemps  ]jopulaire 
à  l'Lcole,  et  nous  croyons  devoir  satisfaire  la  curiosité  des  archéologues  en  la  don- 
nant tout  entière,  malgré  sa  longueur.  Observons  toutefois  que,  pour  en  sentir  le 
pi(|uanl  et  s'evplicpuM-  son  succès,  il  faut  saxoir  que  l'astronome  Babinet,  dont  on 
s'y  moque  avec  tant  d'entrain,  était  aloi's  examinateur  à  l'École  et  constamment  en 
butte,  sous  le  surnom  de  Babin,  aux  quolibets  et  aux  plaisanteries  des  Élèves. 

f:HA\SONNr-.TTF.    DE    LA    FETE    Dr    POINT    GAMMA 

(Air  Je  \'e>ii  Creator.)  Mes  cliers  amis,  si  j'ouvre  le  Ijec,  c'est  afin  de  cliaiiLer  avec,  l'œil 
humide  et  le  gosier  sec,  loiile  la  siilcndeur  d'un  mot  grec.  —  {.Air  de  la  Fête  du  pays.)  Traderidera. 
\  ivc  l'Equinoxc.  Pour  elle  toujours  lamour  m'enflamma  ;  et,  dans  Tinstant  même,  il  faut  que  je 
boxe  celui  qui  ne  dit  :  \'iv'  le   point  y.  Traderidera,  vive  ri-'-quinoxe.  Traderidera,  viv'  le  point  y; 
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TradcrideiM,  vive  l'Iùiuinoxe,  vive  l'K(|iiiiu>\c  cl  k-  iiojnl  ■■;.  —(//<-»/ //ic.v  nuirs,  ifoiisnrte^-voiis?)  Kn 
conimcnçanl  mon  discoiiis,  je  pense  (lu'iiNec  Jusiiee,  une  lù|uin<>\e  loiijoiiis  lui  id-élV-iée  nu  sol- 
stice. A  l'homme,  en  tout  temps,  le  solsliee  nuil:  on  -^èle  dans  l'un  et  dans  l'auliv  <m  cuil.  L  Kqui- 
noxe,  que  Dieu  bénisse,  sait  nous  procurer  un  secours  moins  vain  cl  ramène  cnlin,  par  un  sori 
divin,  l'une  le  prinlemi)s,  l'autre  le  bon  vin.  —  {Le  Moine  Rn/o  l'uis  le  solsliee  d'cle,  comme 
l'autre  est  immuable:  donc  |niis(iue,  dans  sa  bonic.  le  Ciel  voulut  (|u'il  fi'il  stable.  Je  le  nomme  avec 
vérité  solstice  d'été-slablel 

(La  Mère  Mieliel.)  L'ne  lùpiinoxe  est  donc  supérieure  en  tout;  aussi  ce  point  célèbre 
esl-il  fêté  partout,  el  même  par  cela,  .lupiler  provoqué,  dans  l'Olympe  a  voulu  donner  un  bal 
masqué.  —  (Au  elair  de  la  lune.)  Du  Dieu  suprême  chacun  suit  les  lois,  .lupiler  lui-même  s'habille 
en  bourgeois,  Pailas  en  griselle,  Bellone  en  trou|)ier,  \  énus  en  loretle  el  Mars  en  pompier.  — 
{Les  Gueux.)  Les  dieu.x,  les  dieux,  lestes  cl  joyeux,  l'êlenl  dans  les  cieux  ce  jour  heureuv.  Au  lieu 
de  réduire  en  poudre  l'homme  crainlil'et  tremblant,  .lujjiler  Irocpie  sa  foudre  contre  un  verre  de 
vin  blanc.  Les  dieux,  les  dieux,  lestes  el  joyeux,  fêlent  dans  les  cieux  ce  jour  heureux.  —  (Au 
dieu  d'amour  il  n'e.st  rien...)  Mais  Ju|)itcr  n'est  pas  un  éicoïste,  il  veut  voir  l'homme  heureux  éga- 
lement, et  ce  bonheur,  cjui  dans  l'Olympe  existe,  a  rejailli  sur  tout  le  lirmamenl.  Pour  que  son  ccvur 
en  tout  lieu  se  dévoile,  le  dieu  rempli  d'un  amour  sans  pareil,  a  fait  à  neuf  élamer  cha(iuc  étoile  el 
redorer  le  disque  du  soleil.  Or  Babinet,  le  célèbre  astronome,  a  voulu  voir  ces  |)r()(li^'es  noiucaux, 
et  maintenant  Je  vais  vous  dire,  en  somme,  le  résultat  de  ses  savants  travaux. 

{Madame  Grégoire.)  Dans  son  cabinet,  sur  un  livre  d'astronomie,  monsieur  Babinel  reposait  sa 
tête  endormie,  ronflait  bruyamment;  mais,  au  même  moment,  une  mouche  peu  charitable  cha- 
touilla son  nez  respectable.  Babinet  bililla,  puis  se  réveilla. 

{Le  Doeteur  Isambart.)  Les  yeux  encore  lout  obscurcis,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si,  si, 
Babinet  court  à  son  chAssis,  si,  si,  si,  si,  si.  si.  si,  si,  si,  si,  si,  si.  Alors  un  tableau  sans  pareil, 
dzing,  la  la  boum,  la  la  boum,  boum,  boum,  dissipa  bientôt  son  sommeil.  .Kh'.  ah!  ah  !  .-ih! 

(Haydée.)  «  Ah!  que  la  nuit  esl  belle,  tlil  monsieur  Babinet,  allumons  ma  chandelle  el 
mettons  mon  boiinel.  »  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

(Malbrough.)  11  monte  à  sa  tourelle,  mironton.  Ion,  ton,  mironlaiiic;  il  monte  à  sa  tourelle, 
si  haut  qu'il  jieut  monter.  —  (Le  Sire  de  Framboisj-.)  «  Ah!  dil-il,  ce  spectacle  charmant  fjrandil 
encore  considérablement  mon  é,  mon  é,  mon  élonnemenl.  »  —  {Allun.s,  ehas.'ieur.  vite  en  campagne.) 
L'astronome  philanthrope,  digne  émule  du  grand  Newton,  tonton,  tonton,  tontainc.  lonlon,  saisit 
alors  son  télescope  de  cuivre  jaune  el  de  lailon,  lonlon,  tontaine,  tonton.  —  (Au  clair  de  la  lune.) 
Dans  sa  lunette  parait,  en  premier,  Phtebé  la  brunette,  au  dernier  quartier.  "  La  belle  binelle.  » 
dit  le  vieux  rentier.  Ah  !  ah!  ah!  ah  !  ah!  ah!  (Orphée.)  «  En  vain,  dit-il,  chacun  le  charge,  par 
mille  propos  insensés;  d'a|irès  l'un,  la  face  esl  trop  large,  et,  selon  d'autres,  pas  assez.  .Mais  tout 
le  monde  aime  tes  cornes  el  l'homme  (jui,  lorsque  tu  luis,  possédé  d'un  amour  sans  bornes,  vient  te 
jorgner  toutes  les  nuits,  esl  bientôt  coiffé  de  tes  cornes,  de  tes  cornes,  de  les  cornes;  de  les  cornes 
esl  coiffé.  »  Je  ne  sais  de  <|uelle  manière,  il  peut  alors  voir  le  soleil  ~  (Les  Loui.s-  d'ur)  ([ui  dardail 
sur  l'autre  hémisphère  ses  rayons  d'or  et  de  vermeil.  «  Ah!  se  dit-il,  pouripioi  dans  l'ombre 
montre-l-il  son  front  radieux?  S'il  éclairait  toujours  le  notre,  dans  la  nuil  j'y  verrais  bien  mieux.  >■  .Son 
nez  qui  sonnait  comme  un  cuivre  et  qui  rendait  le  son  du  cor,  lui  dit  :  «  Pourcpioi  vas-tu  pour- 
suivre le  môme  itinéraire  encor?  i.  —  (Paillasse.)  "  Depuis  que  Dieu  voidut  bien  me  jeter  dans  la 
céleste  voûte,  dit  le  soleil,  sans  m'arrêter,  j'ai  poursuivi  ma  course.  Le  Dieu  tout-puissant  me  dit 
en  m'iançant:  «  Puisque  la  face  est  ronde,  soleil,  mon  ami,  nluis  pas  à  demi,  éclaire  tout  le 
monde.  >•  —  (Alle^-vous-en,  gens  de  la  noce.)  La  nuil,  en  étendant  ses  voiles,  avait  doré  le  lirma- 
menl ;  Babinet  lorgne  les  étoiles,  le  cœur  plein  de  ravissement.  •(  Ah!  dit-il.  (picl  vaste  assem- 
blage, d'un  bout  du  ciel  à  l'autre  bout;  j'en  vois  partout.  -  Mais  tout  à  coup,  il  vit  |)asser  un  gros 
nuage,  puis  il  ne  vil  plus  rien  du  tout. 

(Les  Plaies  d'Egypte.)  Puis  il  se  \it  dans  l'ombre,  et  la  nuit  Icnvironnanl.  •'  Alors,  se  dit 
Babinet,  puisque  ce  nuage  sombre,  à  mes  yeux  vient  tout  cacher,  je  m'en  vais  me  re  —  (  Chant  des 
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Anabaptistes)  coiifhei-.  ■>  I5nl)inol,  d'un  pas  majestueux,  rcHlescend  l'escalier  tortueux.  A  moi  Ton 
peut  so  lier,  messieurs,  mon  récil  est  vrai  loul  entier.  \  moi  l'on  peut  se  fier,  jamais  je  ne  can- 
cane, car  je  suis  un  -rand  anc.  je  suis  le  plus  uT.ind  une,  le  plus  grand  anccdolier  de  France  et 
du  monde  enlier.  —  (Le  Craiid  Saint  l-'lni.)  Mais  si,  nonohsiani ,  je  suis  eml)(Hant,  (|ue  voire  fureur 
tombe  siu-  Tauleur;  et  de  lui  vous  lere/.  lout  ce  (pie  nous  désirerez. 

(Asscrc-^-vniis  Sssns.)  \li!  ah!  ah!  asseye/.-\()us  d'ssus,  si  cela  vous  tenle,  asseyez-vous 
d'ssus  el  n'en  parlons  plus.  Mil  ah!  ah:  {/.disse;  les  ro.sv.v  aux  rosiers.)  Ah  1  mais,  j'exlravague,  il 
est  temps  d'arriver  au  hoiil  ;  la  morale  de  celle  l)la>;uc,  ("est  cprelle  ne  l'est  pas  du  tout.  Enfin, 
messieurs,  sans  iiaradovc.  si  nous  voulons  lui  hacclianal,  pourcetle  céleste  lîquinoxe,  laisons  un 
la|)aije  inl'ei-nal;  faisons  un  lapai^e  inl'ernal. 

lU^voiioiis  iiKiiiiliMuml  ;'i  la  dcsciiplion   de  celle  pi'cmirrc  IV-le  du  Point  Gamma. 

\()iisa\()ns  i-eprodiiil.  à  la  partie  inl'efieiire  de  noire  planehe.  le  défilé  dessiné 
|)ai'  Colm.  \|)res  les  1  i()m|)elles  el  l(>s  sapeui's.  on  \oil  s"a\aneer  le  grand  astronome 
poilani  la  bannière  héraidiciiie  du  Paiiil  (ianinia.  Ce  niaL;ieien,  à  lunettes  et  cha- 
peau poiniu,  c'esl  le  major  des  iViciciis.  Mali-ol,  aujourd'hui  directeur  des  chemins 
do  fer  de  ii'^lal.  (lelui  (pu  porle  la  (pieue  de  la  rohe  li'adilionnelle,  simplement 
m"'Iu  d'un  madras  et  d'un  l)err\  reloiirne,  a;4r(Muenle  de  brandebourgs,  n'est  autre 
(|u'llermaun  Lanicul.  la  leri'eur  des  tctufiiis.  le  pr('sidenl  du  jury  d'admission  à 
riù'ole.  Aprt-s  lui.  la  foule  des  lra\eslis  :  liussai-ds  lanlaisisles,  pierrots  étranges, 
l'emnu's  élégantes,  costumes  sans  nom  et  de  toute  sorte,  faits  d'une  chemise,  d'un 
eal(M;()U.  d'une  luniipie  relom'uc'e.  d'un  rideai.1  de  lil  i'a\(''  de  bleu,  de  chiffons,  de 
papiers  multicolores;  (ud'r()(pu's  accompagnées  de  faux  nez,  de  favoris  postiches, 
de  bottes  en  carton;  foule  jo\euse.  bru\anle,  bigai'ré(>.  au-dessusde  laquelle  flottent 
les  nond)i'euses  l)anni('M'es  oi'i  sont  llgurées.  en  papiei'  doi'('\  des  soleils,  des  X  et 
des  Y  de  toutes  les  formes  v\  dv  toLites  h^s  dimensions. 

Parmi  les  héros  de  celte  fêle,  nous  axons  cité  le  major  Malrot,  l'examinateur 
Laurent.  NOici  maint(aianl  le  fameux  ('.a\aliei',  suiaiommé  déjà  Pipc-eii-Bois,  à 
caus(>  de  son  nez  phénoménal  el  de  son  prolil  de  cai'icatiu'C.  C'est  le  magicien 
bizari'c.  \ètu  d'un  pourpoint  à  festons  et  chaussé  d'immenses  bottes,  dessiné  à 
gauche,  sin- un  d(>s  feuillets  d"all)um  dont  nous  axons  parsemé  notre  planche.  A  côté 
de  lui.  en  (M'ocodile,  Pillet,  aclLudlement  maître  de  tl(>ssin  de  machines  à  l'Ecole; 
dans  la  foule.  Anfr\e.  eommaudaut  daitillei'ie,  (mi  in\ali(le;  de  Prez-Crassier,  en 
gentille  f(Mnme  minaudanle;  le  (•olou(d  du  géni(>  Penel  ;  lîrunetol,  dont  la  carrière, 
héias!  n"a  pas  été  longue^  :  il  c^st  mort  à  l'ennemi,  au  siège  de  lîelforl  en  1870.  Et 
c()nd)ien  d'auti'es,  lièlas  !  de  c-cs  jo\eux  mas(pies.  si  nous  cherchions  bicMi.  man- 
f|ueraieut  encore  à    l'appel  ! 

'i'ell(>  fut  la  picmiere  lete  du  Point  (iaiiinnt,  cèlèbi'éi^  au  printemps  de  1862. 
Celles  qui  suixireut  lui  l'essemblérenl  beaucoup  \a\  pliotographic  du  dessin  de 
Colin.  1res  i-èpandue  parmi  les  Elév(>s,  ser\ait  de  modèle  t\pe. 

Les  maiheui-sde  jSTO  inlerrom|)irent.  pendant  plusieurs  années,  ces  réjouis- 
sances carnavales(pies  :  on  n'avait  pas  le  e(cur  à  la  joie. 
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("."csl  on  1S77  scLilemcnt  <|ur  le  Point  Gamma  lil,  ;'i  l'I-lcole,  sa  réapparilion. 
J.o  '1\  mai"s.  la  IV^'te  du  printiMnps  fui  de  nouxeau  célébi'ce.  On  se  figurera 
facilenieiil  l'enthoiisiasme  <|ui  ace  iicillil  celle  rej)i-ise  d'une  tradition  dont  on 
ne  cessait  de  se  raconter  les  ni(M'\eilles.  Aussi  tout  le  monde  tint-il  à  se  sur- 
passer. 

La  salle  de  récréation,  spleiulidemenl  décorée,  ornée  de  peintures  d'amateurs, 
lui  hi'illamment  éclairée  à  la  lumière  électricpie.  On  fit  venir  de  chez  Babin  les 
costumes  les  plus  riches  et  les  plus  élégants.  Le  sou\i'nir  de  cette  fête  nous  a  été 
ti'ansmis  sui'  ini  album  dessiné  par  les  artistes  de  la  promotion  1875  et  olTert  à  la 
bibliolhè(pie. 

Une  grande  acpiarelle  de  Bapst.  aujourd'hui  capitaine  d'artillerie,  donne  la  vue 
d'ensemble  c\u  bal.  et  l'on  voit  défilei-  sur  les  feuillets  les  divers  travestissements. 
Les  LIèves  de  ces  dernières  années  oui  pu  y  admii'cr  leur  capitaine  Malo,  en  diable 
rouge;  on  y  l'enconlre,  en  brillant  seigneur  Henri  III,  le  capitaine  Toutée,  aide 
de  camp  du  gènéi-al  Brugère. 

Le  soleil,  (pii  ne  figurait  à  l'origine  que  sur  les  bannières,  était  devenu  le 
dieu  de  la  fêle.  Il  élail  re|)résenté  |)ar  l'Lléve  Charpentiei'.  cpii.  la  tète  rayonnante 
d'une  gloire  en  papiei- tloi-é.  le  corps  couvei't  d'un  grand  manteau  de  pourpre  et 
tenant  à  la  main  son  sceptre  symbolique,  trônait  majestueusement,  ])orlé  par 
(piatre  habitants  des  lro|)i(pies,  vêtus  détranges  et  pittoresques  costumes  de 
nègres  et  de  sauvages.  L'oi'cheslre,  des  plus  brillants  et  des  plus  bruyants,  élail 
conduit  par  le  camarade  (lirette. 

Ln  IS7S.  on  voulut  encore  faire  mieux.  Le  décorateur  Belloir  construisit  dans 
la  lour,  sui'  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le  Stand,  une  grande  salle  de 
bal  t'astueusement  décorée,  qu'éclairèrent  les  ]:)remiêres  lampes  électriques  de  la 
Société  Jablochkoff.  Les  deux  divisions,  faisant  assaut  d'originalité  et  de  fantaisie, 
formèrent  chacune  leur  cortège.  Comme  couronnement,  le  général  Pourrai  offrit 
aux  deux  [ji'omolions  un  \in  chautl  d'honneur  resté  célèbre  dans  les  souvenirs  de 
l'École. 

Ce  sont  les  deux  Points  (]amnia<.\e  1S7S  et  l.S79qui  nous  ont  fourni  les  éléments 
de  notre  planche.  Nous  l(>s  a\ons  empi'untés  ])rinci|)alement  aux  dessins  dont 
.\L  IMouard  Hagu,  le  sympathique  chef  de  bureau  de  la  Direction  des  éludes, 
accompagna  les  articles  qu'il  écrivit  alors  dans  le  Journal  Illustré  et  dans  le  Monde 
Illustré.  Il  ne  nous  reste  i\u'i\  citer  <|uelques  extraits  de  ces  souvenirs  pour 
transmetlre  fidèlement  à  nos  lecleurs  l'impression  de  la  chose  vue. 

Point  Gamma  de  i6'-6'.  —  «  La  première  partie  du  programme  est  bientôt 
«  achevée.  Ours,  pachas,  nourrices,  Bulgares,  mamamouchis,  etc.,  s'engouffrent 
«  dans  les  salles  tie  billaitl.  transformées  pour  la  circonstance  en  galerie  des 
«  glaces  et  éclairées  par  la  lumière  électrique.  Les  bouffées  d'éclats  de  rire  qui 
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H  S  *'>cIi;i|)|)onl  (les  poi'Ics.  (I('>  (|ii"()ii  les  cnli-'oiu  rc.  iiulunu'iil  (|ii('  Irnlraiii  ne  se 
«   ralentit  pas. 

«  C'est  ainsi  ([u'on  \a  se  trnii'  en  joit'  jusijuà  I'Iumii-c  tlii  soii|iim'  aii<|iifl 
«  rin(lul;4(MU'e  patcrni'llc  ilii  liiMirral  pi-ianct  d'ajoiilcr  (nu'liiii»>s  doiifi-iirs;  doii- 
«  ceurs  militaires,  hieii  entciuin.  Puis  rcNlintlinii  des  \\-u\  soiinci'a  ;  la  journée' 
«  sera  Unie. 

<(  Auti-efois.  la  proporlion  des  eoslunies  loues  élail  moins  i'oi-te  et  le  coui)  dieil 
((   y  t>a<4nait  en  orii^inalite  ce  (|uil  \  pouvait  perdre  en  s|)lendeur. 

(I  II  faut  eependant  eilei-  ime  eolonne-afllelie  de  ^^randeui-  naturelle,  chargée 
«  d'inseriplions  abi-aeailahranles  :  puis  un  petit  monument  de^tine  sans  doute  à  lui 


Los  h.iriniiM'cs  ^nlhum  du  lar.ini-.ide  l.enioinci. 

«  l'aire  pendant  ou  \is-;i-vis:  un  epiiaer  émert^canl  d'un  tonneau  de  mélasse  <>l 
«  gracieusement  enj^uirlandé  ([\\\\  cordon  de  pruneaux:  enlin  le  héi'os  de  la 
«  journée.  \c  Point  Gamma  en  jx-rsonne,  s\mbolisé  par  un  soleil  vénérable  et  plus 
«  resplendissant  f[ue  le  vrai  s)leil.  Ce  derniei'.  humilié  peut-être,  n'a  pas  voidu 
«  opérer  lui-même.  Il  s'est  obstinément  eaelié  la  ligure  dans  un  pacpiet  de  nua;i;es 
«  et  a  laissé  son  rival  ss'  pavaner  IriomplialemenI  sur  U's  épaules  de  quali'e 
«  satellites.   » 

Point  Gamma  Je  iS-().  —  m  La  fête  est  eommencée.  ('."est  d'abord  un  délilé 
«  solennel,  entremêlé  de  eéi-émonies  mystéi-ieuses  et  de  pas  liiérali(|ues.  Le  Point 
«  Gamma,  porté  sur  les  épaules  de  c[uati-e  satellites,  voit  se  déi'ouler  auloui-de  lui 
«   les  pelotons  bariolés  des  ileu\  divisions,  bannière  au  venl. 

<(    Le  tléfilé  terminé,  la  l'été  ehaniic  bruscuiement  de  caractère.  Le  mouvement 
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<(  s'accrlèri"  loul  duti  loiii).  Le  |)li()li)L'r;i|>he  ohtieiit  à  ornnd'peine  quolques 
«  momenis  d  iiiinioUililc.  I.'oichcsli'c  a  dos  <4rondemenls  de  machine  à  vapeur  en 
«  |)fessi<»n.  Les  iNinbalcs  iVéniisseiit.  la  i^i'osse  caisse  se  congestionne.  Toi^hiclèide 
«  élouiïe  (in  gros  soupir  el  la  flùle.  hoi's  <relle-nième.  ne  peiil  coiiipi'imer  un  petit 
«  jet  d'harnioni(>  snraigiië. 

((  Enlin  le  signai  est  donné!  Il  était  t(Mnps!  I.e  spectacle  devient  \éritablement 
((  pillorescpie.  Deux  ou  trois  cents  c'ostumes  tourbillonnent  dans  la  cour,  empruntant 
u  un  l'clief  singuliei- au  décor  grisâtre  (|ui  les  entoure.  Les  maisons  voisines,  avec 
«  leurs  façades  roLissies  et  lézardées  ipii  surplombent,  semblent  grimper  les  unes 
«   SU!' les  auli'cs  poui'  mieux  xoir. 

«  Mais  le  soI(mI  est  doux  l'ois  de  la  l'él  ■.  A  l'heure  où  il  ira  se  coucher,  en  vieil 
«  astre  blasé,  (pii  vn  a  vu  bien  tlaulres,  son  substitut  terrestre  aura  encore  cjuatre 
Cl  h(>ures  de  r.)vaulé  éphémère  |)i)Ln'  traîner  sa  pourpre  et...  esquisser  des  cavalier 
«  seul.  Le  bal  se  prolonge  ius(|ue  bien  avant  dans  la  soirée  dans  une  tente  construite 
«  aJ  //oc  et  décorée  l\u  haut  en  bas  de  pochades  fantaisistes.  » 

Telles  sont  les  descriptions  des  fêtes  de  IS7S  et  IS79.  Ajoutons-y  cpielcjues 
renseignements. 

En  187!^.  Don  repi'ésentait  le  soleil;  Georges  llumbei't  était  chef  tl'orchestre. 
La  paysanne  courl-\étue.  crcxpiée  dans  les  feuillets  d'album  de  notre  planche, 
était  Homolle.  (les  ti'ois  c-amarades  sont  aujourd'hui  Ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées.  Quant  à  la  séduisante  Italienne,  tlésabusée  maintenant  des  joies  de  ce 
monde,  elle  es!  dcMMuie  le  lîexérend   Père  Marchai,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Signalons  comme  princi|)au\  travestissements  :  un  général  en  bottes  molles 
et  culotte  blanche,  un  maj(>stueu\  grand  prêtre,  une  hideuse  léte  de  mort 
émergeanl  d'un  long  suaire,  le  \rai  kios(|ue  à  journaux  de  la  salle  16,  avec  une 
immense  afiiche  lie  la  Ri\iii!^\)lc  urisc.  un  oui's  Martin,  un  sous-préfet!  un  artilleur 
de  la  gard(\  un  jugr.  un  postillon,  lui  oflicier  de  marine,  un  zouave,  un  pompier, 
un  jockey,  et  la  foule  des  pierrots.  débai'tleLn-s,  nègres,  Déjazets,  gentilles 
soubrettes,  élégants  toréadors,  pittoresques  Italiennes,  blancs  cuisiniers,  poli- 
chinelles bossus,  multicolores  arlecjuins  avec  leurs  battes  et  leurs  Colombines, 
Tui'cs  de  toute  esi)éce  et  seigneurs  de  tous  les  temps.  Ajoutons  que  les  musiciens 
de  l'orchestre  étaient  couverts.  plutcM  que  vêtus,  de  délVoques  bigarrées:  leur  chef 
seul  portail  correctement  l'habit  noii'. 

En  1S7'.),  le  soleil  était  lielol.  I  ngénieur  des  tabacs:  le  chef  d'oi-cheslre.  \'allet. 
capitaine  d'artillerie.  On  relroine  tians  les  tra\estissemenls  la  plupart  des 
costumes  pi-ècédents.  (liions,  parmi  les  nou\eau\  :  un  vénérable  cardinal  sur  sa 
mule  (notre  camarad<>  Brunol.  actuellement  gra\e  inspecteur  général  au  Ministère 
de  l'Intéi-ieur  et  membi-e  du  CcMiiiléde  noti'c  Société  Amicale),  un  obélisque  couvert 
de  hièi'oglyplu's.  un   poireau  m  ).islre  accompagné  d'une  carotte  géante,  devrais 
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pauvres  en  haillons,  iiiu'  ininuMist'  «ocolr  en  papier',  un  I  ncroNahIc.  un  lirclon;  un 
Chinois,  le  capitaine  d'ai'lilhM-ie  tie  Sonier;  des  asli-oloi;ues.  des  nKii;ieiens.  ele..  ele. 

On  voit  combien  ces  derniers  eoslumes.  eu  majorité  loués,  dilTéiaient  des 
premiers,  eonl'eitionnés  auticl'ois  de  t(uites  pièces  dans  les  salles  de  lllcole.  Mais, 
pour  ju^^ei-  de  relTel  de  cell(>  Iransl'ormation,  donnons  encore  la  parole  à  M  .  l'.douard 
Ragu  : 

«  Maintenant,  laut-il  le  dire?  les  premiers  essais  île  Paint  (iiiiiiiihJ  nous  parais- 
«  salent  plus  gais.  Il  semble  cpiil  \  a\ail,  dans  les  tra\('stissemenls  du  \ieu\  temps. 
«  avant  la  gueiTe,  plus  de  brio  et  d  impré\u.  C'était  rent'ance  de  Tari,  mais 
«   Tentance  avec  ses  jolies  naiActés  et  son  rire  sonore. 

<(  Le  bal  du  \7>  mars  ISTU  rappelle  ses  aînés,  comme  l'ai-leipiin  moderne,  brodé 
«  et  passemenlé,  rappelle  le  héros  de  la  Comédie  italienne  dans  ses  lotpies 
«  bigarrées.  Ti'op  de  soie  maintenant,  trop  (U'  perinupies  blondes,  trop  de  lumiér<' 
«  JablochUotï:   » 

.V  l'orce  de  Nouloii'  se  siu'passer.  ou  en  était  arri\é  à  un  excès.  Dans  ces 
conditions,  les  préparatifs  de  la  t'éle  prenaient  beaucoup  trop  de  Icuips  cl  la 
dépense  était  de\enue  ti'op  toi'Ie.  L'autorité  s'cuiul  cl  la  i'r\<-  ilit  Pniit  Camnij  fut 
interdite.  Depuis  liS~<().  elle  n'a  plus  été  célébrée. 

Notre  |)lauche  est  donc  coin|)osée  :  du  driilc  de  JSlri.  d'après  Colin,  et  de 
i'euillets  d'album  représentant  les  principaux  costumes  tles  l'êtes  de  Is7s  d  |,S79 
d'après  tles  pholographies  et  d'aijrès  l(>s  dessins  de  \\.  Hagu.  Nous  \  asoiis  ajouté 
une  composition  de  M.  (.)uesuay  de  licaurepaiic.  maître  de  dessin  à  I  Lcole,  tirée 
de  son  ouxi'age  intitulé  :  Une  Famille  de  Polytechniciens.  Nous  avons  ainsi  réuni 
les  principales  physionomiesde  Va  fête  du  Point  Gamma  i\v\m\s  son  origine  justpi'à 
son  interdiction,  c'est-à-dire  de   |sr,2à   iSSO. 


Fête  1.1   Point  G»«m\    —  Quelques  tcaveslisscnienls. 


Le  café  SoulTIct  un  jour  de  sortie. 


LA    SORTIE 


Premier  Empire.  —  Restauration.    -  Monarchie  de  Juillet.   —  Second   Empire.  —  Repas  dLi   dimanche. 
La  prolonge.     -  Cafés  des   Élèves.    -  Le   Holl.     -   Le  Soufflet.     -  La   mère   Leblanc.   —  Rat! 


ONDANT  lo  réf>ime  de  rexlernaf,  les  Elèves  (levaient  travailler 
hiiil  jours  delà  semaine.  Les  soirées  des  (|uinlidis  el  des 
décatlis  seules  leur  élaienl  laissé(>s  jjOLir  \\n  délassemeni 
néeessaire  :  ils  en  prolilaient  i)énéralement  pour  aller  au 
Ihéàlre.  .\v(h-  le  casernement,  sous  ri*2mpire,  les  jours  de 
sorlie  étaient  le  dinianche  et  le  J(Hidi. 

<(  Le  dimanche  commençait  par  une  sévère  inspection 
<(  militaire,  à  lac|U(>IIe  il  fallait  se  préparer  par  de  fasti- 
dieux nello\a^('s  faits  le  samedi;  puis  i-()ii<j,é  de  dix  heures  à  six  heures  du  soir. 
Quelcpies  permissions  de  ne  rentrer  (|irà  dix  heures  du  soir  étaient,  à  tour  de 
rôle,  distribuées  aux  l^léxes.  Malheur  à  nous  si  nous  dépassiez,  même  d'un 
(|uart  d'heure.  Iheure  prc^scrile  pour  la  renh-ée;  la  consigne,  la  salle  de  police 
étaient  là  pour  en  faire  justice. 

<(  Tous  l(>s  jours,  d(>  deux  heures  el  demie  à  cjualre  heures,  exercice  au  fusil, 
sauf  le  jeudi  où  Ton  pouxail  sortir  dans  Paris  si  Ton  n'était  pas  de  garde  ou  puni 
de  la  consigne:  cclix  (|ui  ne  prolitaient  pas  de  la  sorlie,  et,  en    vérité,  cela  nen 
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u    valait  mièiv  la   priiu'.  allaioni   se   |-cH-|-t'Oi-  dans    la    l)il>li()llic(|ii«'  il<'  riA-oic  assez 
M   chic'henienl  pourvue  (|(>  li\n>s  réc-réalifs.  <>  (Uieu,  Is(i7.) 

Sous  la  Reslauralion.  la  soi'lie  du  tliniaiielie  a\ail  li»-u  dune  heure  a  si\ 
heures  cl  démit'  du  soir.  Pendant  la  belle  saison,  à  partir  ilu  mois  de  mai.  elle  était 
prolongée jus(|u"à  nvui'  heures  un  (piait. 

On  avait  d'abord  voulu  assujettir  les  lilé\es;i  ne  sortir  de  I  lleole.  le  dinianelie 
et  le  mei'eredi.  (iu"<mi  pi-omenades  eomnumes  conduites  par  les  sous-inspeeleurs. 
Il  y  eut  ([ueUpies  cas  d  insuboi'tlinalion.  l  n  Jour  les  lllèxes  partirent  tous,  laissant 
seid  leur  surveillant.  On  linit  par  accorder,  le  :{  juin  |SI7,  la  sortie  ;^ciiérale  et  libi-e 
du  merci'cdi  d'abord,  et  plus  taiil  celle  du  dimanche,  après  la  messe. 

Il  Le  dimanche,  écrit  Bos<|uel  en  ls-2'.t.  on  travaille  de  si\  heiu-es  à  huit  heures 
«  du  matin:  après  le  déjeuner,  on  \a  prendr(>  la  grande  tenue  pour  passer 
<i  l'inspection  dans  la  cour:  c  est  comme  une  re\ue  militaiic.  \près  cela.  deu.K 
Il  tambour.s  en  tète,  les  deux  divisions  se  rendent  à  la  chapelle,  et.  la  messe 
i(  achevée,  on  peut  sortir  jus«|u  à  sept  heui-es  et  demie.  On  r(>ntri'  à  neuf  heures 
t(  quand  on  a  proloni;alion.  Le  mercredi,  après  le  diiuM-.  on  peut  sortir  jus<|u'à 
«   si.\   heures  trois  tpiarts.  heure  à  la(|uelle  recommencent  le>  lra\au\.   ■■ 

Les  seri'ents  a\ aient  la  permission  de  ne  renirer  (pTà  neiil'  heures  du  soir,  le 
niei'credi  et  le  dimanche. 

.\près  la  révolution  de  ls:>l).  il  v  eut  un  relâchement  de  discipline  et.  pendant 
les  premiers  mois,  les  l-llèves  eurent  la  permission  de  soriii' tous  les  jours,  l'uis.  en 
dehors  des  sorties  habituelles  du  ilimanche  et  du  mercredi,  il  ny  eul  plus  cpie 
(\eii\ petites  sorties  \v  mai'di  et  1<>  vendredi  pendanl  la  i-eci-calion.  lailin,  loiscpie 
tout  fut  renti'é  dans  l'ordi-e.  il  ne  resta  ipu'  la  sortie  du  dimanche,  de  dix  heures 
du  malin  à  di\  heures  ilu  soii-,  cl  celle  i\u  meiiredi.  de  Irois  hem-es  de  l'api'és- 
midi  à  neuf  heures  tlu  soir. 

Sous  ri'^m|.)ire.  la  s(jrlie  <\ii  \uc\'iVi-(\\  lui  pi'oloni^ee.  comme  l'clle  dii  dimanche, 
juscpia  di\  heures. 

.VLilrelois,  les  Iviéves  (|ui,  les  jours  de  sortie,  tlésiraienl  piendrc  leur  rc|jab  du 
soir  à  l'Kcole,  se  faisaient  inscrire  d'avance  : 

u  i'.'vsl  le  servent  tpii  réimil  les  demandes  pour  les  repas  du  merci-edi  cl  du 
i(   dimanche.  »  (Lettre  de  Boscpiet  en  1S2'.).) 

Sous  le  second  Itlmpire.  nous  rentrions  pour  le  diner  (piand  bon  nous  seniblail. 
Il  V  avait  toujours  un  repas  préparé  pour-  une  moyenne  cpn  se  maintenait  assez 
constante. 

Aujourd'hui  il  faut  encore  .se  faire  inscrire,  mais  les  heures  des  i-epas  du 
dimanche  ont  chan<4é  : 

Un  premiei-  déjeunera  lieu  à  huit  hcuiTs;  un  second  a  onze  heures  et  demie 
et  le  dîner  à  si.x  heures. 

iJe  noire  temps,  le  dîner  du  dimanche  soir  était   servi  comme  les  aulies  jours 
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à  noiil'  lunircs.  Loi'sqiroii  ;i\ail  l;i  hoiir'.se  |Kni  -^Jiniic  c\  rcstomac  complaisant, 
il  élaii  a-^ivablc  de  jouir  Ioii-ikmiumiI  de  sa  sortie  et  de  rentrer  alors  dîner  à 
rÉc.ole. 

Le  dejcniner  du  diniaïulie  malin  a\ail  lien  à  huit  h(>ures  et  demie;  mais  il  se 
eomposaii,  L;iàce  à  des  dons,  comme  nous  Taxous  déjà  dit,  de  mets  snbslantiels, 
tels  <iue  hillecks.  c(Melelles  de  porc,  omelelle  nu  lartl  el  iVunc  très  forte  ration 
de  vin. 

Ou    a|)|)<'lle  proloiiiiv   nue   proioni^alion    de   sorlie  (|ui    r(>lai-de  juscprà  minuit 
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(jnaraule-i'iu(|  minutes  l'heure  oixlinaire  de  la  rentrée.  \a\  prolonge  est  généra- 
lemeul  accordée  pai-  le  i;énéi'al  les  jours  de  i^i'ande  lele,  de  i-evne,  d'inspection,  à 
roccasion  de  circonslances  exceplionuelles  el  de  certaines  traditions,  telles  que 
réicctiou  des  a//.v.v/cr.v.  la  l'éuuiou  de  la  Socictc  Amicale^  etc. 

La  rallonge  est  la  pei'mission  de  soi'tir  le  dimanche  matin  avant  huit  heures, 
ou  de  ne  rentrer,  en  élé.  (pi'à  onze  heures  au  lieu  de  di.\. 

\  |)i'<>sf|ue  toutes  les  époques,  les  Llè\esont  eu,  pour  se  retrouvera  Paris,  un 
café  attitré  ou  préféré.  Sous  le  premier  Empire,  la  fréquentation  de  ces  lieux  n'était 
pas  permise  : 
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<(  InilcpendamnuMil  de  l'nriicl.-  l'Jdu  ri'i^lcm.-iil  |ii<)\  iM)ii<-  (|iii  delciul  aii\  I'.I.-m-s  do  sliilionncr 
dans  les  cales  el  dans  le  i'alais-Roynl,  il  leur  esl  inleidil  «l'entrer  dans  les  maisuns  de  jeu.  Iullarils 
publies  cl  dans  loul  lieu  réprouve  par  les  lionnes  imeurs.  » 


Sous  In  Reslauration.  l)(\uic()ii|)  (ri-llèvos  allaiciil  au  calr  Lniihlin  où  s(>  iviniis- 
saienl  les  ofiicicM-s  supcriouis  a|)|)arl(Mianl  au  parti  boiiaparlislc. 

A|)rès  18:U),()n  (M1  i-cMU-onliail  l)i'aufou|).  dans  lo  (|uarli<T  la  lin.  au  raie  Pi()co|)(', 
rencUv.-vous  craulcurs,  (i"ac-U>uis  c-l  ilc  journalislcs:  au  café  de  l"o\.  dans  lc>  l*alais- 
Hoyal,  où  \oiiaion(  des  ai-lisU\s  cl  des  honmu's  |)olili(|u('s.  Mais  lui  des  prcniicrs 
cafés  reconnus  comme  c-cnli-e  de  réunion  par  (ous  les  Pol\  leclinicicns  lui  le 
Coiberl,  tlans  le  passai^c  de  ce  nom.  \-ur  \  ivit'nne. 

C'est  à  la  même  épo(|ue  (pTon  lonimença  à  iVécpieiiler  l<-  café  Hollandais, 
situé  \ers  le  milieu  de  la  i^aleric  Monlpensiei-,  au  Palais-l'oxal  :  mais  ce  ne  lui  «pie 
sous  le  second  hlmpire  (pi'il  devint  le  \érilal)l(>  c(M-c-le  des  Pol\  lecliniciens 

Nous  avions  au  Holl,  le  dimaiulie  et  le  mcM'i'i'cdi.  deux  salles  complelemenl 
réser\ées.  indépendantes,  a\ec  enirée  spéciaUv  Nous  pou\ions  nous  mellic  à  noire 
aise,  jouer  aux  caries  ou  au  billard,  lumei'  notre  pipe,  hoire  el  mander,  doi'mir 
même,  si  nous  en  avions  envie.  C'est  au  Holl  (piau  commencement  de  Tannée  se 
taisait  notre  Absorptimi.  C'est  de  là  cpu'  nous  pai- 
tions  le  soir  en  moiiànic.  pom-  la  i;are  de  ll^sl, 
lorsque  nous  nous  rendions  à  Metz  comme  sous- 
lieulenanls-i-]lé\es. 

Maintenant  le  Holl  n'e.xisle  plus.  11  commença 
à  être  déserté  apiés  la  ^uei'ie;  en  1877.  on  n"\ 
voyait  plus  aucun  i^olytechnicien  :  il  a  lui-même 
dispai'u  du  I^alais-I^oyal  vers  ISKi.  ainsi  (|ue  ce 
grand  vaisseau,  armé  de  canons,  «pii  lui  servait 
d'enseigne  et,  de  1res  loin,  nous  en  indicpiail  1  cii- 
trée.  Les  lCléves\ont  aujourd'hui  au  calé  SoulTlet. 
à  l'angle  du  boulevard  Saint-Michel  et  de  la  vuv 
des   l"]coles.    Ils    ont   (pu'hpu's    salles     i-ésci\écs   à 

l'entresol;    lune  d'elles,   où   sont  entassés  malles,  (  ii. ,  ; ,   1,1. imh. 

valises,  cartons  à  chapeau,  leur  sert  de  cabinet  de 

loiletle  pour  ti-o(pier  leur  uniforme  contre  des  \étemenls  de  /;//;//>/«•.  C'est  pendant 

les  chaudes  journées  d'été  (pi'il  faut  voir  son  aspe<-t  |)itloi-es(pie  ! 

Le  café  nous  amène  natuiellemenl  à  la  nicrc  Leblanc.  La  iiicrc  Leblanc  elail 
une  marchande  de  tabac.  li(|ueurs.  prunes  à  l'cau-de-v  ie,  doul  le  débit  était  situe 
\is-à-\is  l'enti'ée  de  l'I-'cole  Polytechnicpie.  La  boutique.  poi-lanl  le  n"  .VJ.  n'a  qu'im 
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r(v.-(lr-chaiissée  siii'monlr  diinr  Icirnssc  :  elle  srlcnc  diins  un  nn<j;'le  formé  par 
deux  maisons,  (".'csl  la  prcniirrc  à  ^aiiclic,  dans  noh'c  dessin  représentant  la  rue  de 
la   Monla^ne-Sainlc-CieneN  iè\(>.  au  pi'eniier  (■lia|)ili"e. 

(]elte  maison  existait  déjà,  dit-on.  sous  le  pi'emiei-  l^^mpireet  lavorisaitle  traves- 
tissement des  l'Jèves.  Sous  le  second  i']mpiie,  (piel<pies-uns.  peut-être,  y  déposaient 

aussi  leurs  elTets  boui'i^eois  ;  mais  elle  était 
suiloiil  IVécpienlée  par  ceux  cpii  s'y  appro- 
\isionnaienl  de  tabac,  ou  s'y  arrêtaient  le 
soir  poui' prendre  une  prune  dans  la  petite 
salle  i\u  fond.  Depuis  quelques  années,  la 
maison  a  été  abandonnée  par  les  Elèves  et 
le  débil  a  même  l'ait  place  à  une  fruiterie. 
Mais  c()ml)ien  de  |)romotions  ont  connu  la 
mci-c  Leblanc  ! 

Nous  montrons,  dans  le  cha|jilre  du 
Cascnicinciit.  un  l]lè\e  trouvant  fermée,  le 
matin,  la  poi'te  L^rillêe  du  corridor,  derrière 
lacpielle  il  a  lair  iVun  rat,  pris  dans  une 
souriciêi'e.  dette  expression  de  rat  s'est 
L;ênéi'alisée  à  l'Ecole  et  exprime  tous  les 
relards. 

!;;,[,  Les  jours  de  sortie,  l'Elève  qui,  malgré 

le   pas    gAmnasticpie  effréné  avec  lequel  il 

escalade    la    .MonlaL;ne-S;iinle-(  iene\  iè\e.   arrive  a|)i-és   la   fermeture  de    la    porte, 

csl  rat.  Il  lui  faut  aloi's  sij^nei'.  chez  \v piqiic-cliicu.  la  feuille  constatant  l'heure  de  sa 

rentrée  :  il  appi'cndra  le  lendemain  sa  j)uniiioii. 


nmmm 


S<)UM-iiiis  irnmplii. 


L" wiiMiiTiii:  \ri;i': 


A  Monsieur  SARRAU  {promotion   iXSj),  membre  de  l'Institut,  prufesseur  de  mécanique 
a  l'Ecole  Polytethnique. 


■phithéâtres  de  chimie,  de  l'annexe  et  de  physique. 
tes.  —  Les  cours  à  l'origrine  de  l'École.        Visiteurs  illustres 
Anecdotes.         Le  schiksal.         Le  géométral. 


i:s  tim|)liitli(''àlr('.s  sont  nu  nomhn'  de  liois  :  lainpliillu'.'ilrr 
(le  (•liiinit'.  cckii  de  r;mnc\e  cl  It-  Lji'aixl  ;mi|)liillu'àli'c  de 
|)h\sic|iic. 

Le  |)rcnii(M-    csl    Ir  plus  niu'icii,   ;i\;int   ('[('   coiisli-iiil, 
'2L"- s  ainsi  <|ii(' les  laboniloircs.  eu   is'rJ.  Il  rst  siluc  dcrrirrc  le 

,       ^^  Paxillon  des    llléxes.     dont    il  est  séparé    par  la  cour  des 

^jà   ^y^  \       .Vcatias.     La     plupai'l    des    ;4;énérali<)ns   cxistanles    con- 
^^^  naissent   cet  hémicycle   et  son  tableau    mobile  (pii.  s'éle- 

\ant  à  laide  dun  svsléme  de  poulies  et  de  contrepoids,  met  à  découserl  une  che- 
minée munie  de  ses  l'ourneaus. 

Avant  ISTO.  alors  C|ue  le  )jremier  étajjje  Au  Pa\illf)ii  était  seul  eonsaci'é  aux 
salles  d'étude,  le  rez-de-chaussée  et  Tenlresol  ( ompreiuiient  deux  ampliithéAIres 
affectés  chacun  à  la  piomolion  occupani  l'aile  correspondante.  Celui  de  chimie 
étail  commun.  .Vj^rés  la  i;uerre.  riiccroissement  du  nombre  d'Illéxes  ayant  exit^é  le 
doublement  des  salles  de  tra\ail.  les  amphithéâtres  furent  sii|)primés  et  les 
nouvelles  éludes  installées  au  rez-ck'-chaiissée.  On  construisit  en  même  temps,  au 
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milieu  (le  l;i  coiii'  des  Acacias.  |)(M-pen(liciilaireineiil  an  l^i\  illoii,  iiii  I)àlimonl,  i)éné- 
ralemenl  désiMiié  sous  la  dénouiinaliou  iVûiiiicxc.  conipi-euanl  uu  ani|)liilhéàlre.  uu 
réfecloiie  el  des  casernomeuis. 

L'cTinp/ii  Je  rûimcxc  resseinl)le  assez  à  rcux  (|ui  e\isiaicMit  aulrelbis.  Faisons 
oependani  i(MiKU'(|uer  <|u"il  ne  conlieul  pas  de  Irihunes.  Comme  on  le  voit  sur  notre 
dessin,  un  chapileaLi    moiiumenlal    en    plaire,   servant    de   modèle  d'architecture, 

occupe  à  demeure  un  des 
coins  de  la  salle. 

Il  existe  enlin  un 
troisième  amphithéâtre, 
commun  aux  deux  pro- 
motions, le  |)lus  beau  et 
le  plus  récemment  con- 
struit :  j'ai  nommé  l'am- 
phithéâtre de  physic|ue. 
Achevé  en  1882,  il  a  été 
élevé,  ainsi  que  ses  dé- 
pendances, sur  les  ter- 
rains situés  derrière  le 
jardin  île  l'élat-major, 
entre  les  rues  Cardinal- 
Lemoine  et  Clopin. 

De  forme    rectangu- 
laire,   admirablement 
aménagé,      cet      amphi- 
théâtre    peut     contenir, 
avec  les  tribunes,  près  de 
douze  cents    personnes. 
De   sveltes    colonnes  en 
i'onle  supportent  .son  pla- 
l'onil  élevé,   dont    le\iti"ige   laisse   pénétrera   flots    la    lumière.  Derrière  la  longue 
table  aux  e\péri(Mices.  le  tableau  n(jir  est  surmonté  des  armes  de  l'Ecole  accom- 
pagnées d(>  la  (ière  tievise:    «    Pour  la   Pati'ie.   les  sciences  et   la  gloire.    » 

i.a  dèc-oi'alion  pol\ chrome  de  la  salle,  rideaux  rouges  â  franges  d'or,  parsemés 
d\\  doi-és.  eml)lèmes  |Kirlanls  de  notre  l-lcole.  est  traitée  dans  une  gamme  de  tons 
assourdis  dont  le  l'èsultal  est  da\i\ei'  la  l'Iarlé  ré|)andue  sur  les  gradins  et  autour 
du  professeur.  Sur  le  n\uv  (\u\  leur  fait  face,  les  lllèves  peuvent  lire  les  noms  des 
plus  illustres  physiciens  sortis  de  Tlicole  ou  ([ui  (Hircnt  l'honneur  d'y  professer: 
.A.mpère.  Fresnel.  Arago.  liiot.  Savary.  Beci|uerel.  Bra\ais.  Dulong.  Petit,  Sadi 
Carnot.  P»égnault.  i^oisson,  Babinet.  Savard,  Cagniard  de  la  Tour,  Malus,  Cauchy, 


Aniplii  (le  l';inn<'.\e. 
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Lanir.  cU^  StMi;iniit>iit.  Ilnliii.  nii  crnlit'  du  philoiid  \ilii'.  dans  un  raiTfaii  cliiulaii'»*, 
est  |KMiil('  la  l'anumst'  poule  au.\  wiifs  ifnr.  ii'  ssnilioU'  d  im  dt-s  plus  tlallciirs  sdu- 
veiiirs  dont  s'cMiopijjucillil  liù-olc  On  se  ra|)|)<>lli'  (|u"('n  ls| 'i,  ;d(irs  i|U(*  la  l-ranix* 
èpuiséo  s  a|)|)i"«^(ail  à  l'opousscr  I  invasion,  les  liU'nrs.  otïranl  i.\r  pailir  i-oninio 
simples  soldais.  pi()\()(|ni'i'fnl  de  Napoléon  I"  eetle  siiperhe  réponse:  ■■  Je  ii  en 
suis  pas  eiiccrc  rcJiiit  à  tuer  iim  poule  aux  (cuf's  d'or.  » 

L'amphithéàti'e  tie  ph\si«|ue  a  été  inauLiUiè  le  2'.»  janviei-  |ss-j.  piu-  rassemblée 
générale  tle  la  Soeiélé  .\micale  de  sei-onis  des  aneiens  ICIéves  de  l'iù-ole. 

Les  annexes  cpii   raeeompaiinent  lompieiuu'nl  les  pièces  servant  an\  travaux 
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des  Kléves.  les 
cabinets  appro- 
priés aux  études  |)er- 
sonnelles    des    savants  atta- 
chés à  rétablissement  et  en  lin 
les  vastes  salles  renfermant 
la  ma<^nilic|ue  collection  d'in- 
struments   de    physiciue   cpii 
constitue  une  des  parties  les 
plus    importantes    parmi  les 
richesses  de  l'École. 

Les  cours  professés  à 
rÉcole  Polvtechni(|ue  peuvent  sedivisei-en  deux  L;roupes  :  scienlili(|ues  et  lillé- 
raires.  Les  premiers  ont  lieu  de  neuf  heures  à  dix  heures  et  demie  i\u  matin  :  les 
seconds,  n'exigeant  pas  une  aussi  Toile  eoniention  d'espi-it.  se  l'ont  le  soir  de  huit 
à  neuf.  (x'S  heures  n'ont  pres(|ue  |)as  varie  depuis  la  eréalion  <le  l'Iù-ole.  lài  l'^l 'i. 
on  allait  à  l'amphithéâtre  à  luiil  lieur(>s:  en  is:îi),  a  huit  heures  et  tlemie.  Dans  uiw 
lettre  à  sa  mère.  Bosquet  se  servait  iléjà  de  l'abréviation  amplit.  l!emai((uons.  <-n 
passant,  que  ce  tei-me  désii^ne  en^-ore.  par  extension,  dans  larnol  de  l'I'cole.  une 
foule,  une  réunion.  Ouel  t7/«/^/n'.' dii\:-t-on.  au  lieu  île  :  (Juel  atlioupemenl  : 

L'ouverture  du  cours  est  annoncée  par  un  coup  de  clairon.   Les  IJùves  ont  eu 
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c-iii(|  inimilcs  |)(>iii-  se  i-cmlrc  cl  doixciil.  ;'i  l'c  monicnl,  se  Irouvcr  :\  Unirs  phifcs.   Le 
prolosstHii'.  en  habil  noir.  Wùl  iinmédiiilcnKMit  son  enlrecv 

Sur  Tun  des  vôii-s  de  reiieciiile  réservée.  |)roléL;é  d(>s  eoiiraiils  (Tnii-  par  un 
para\enl.  le  eapilaine  de  ser\i<(>  veille  au  niainli(Mi  de  l'oi'di'e.  Il  a  de\anl  lui  le  |jlan 
de  la  salle  c>l  les  noms  (l(>s  lOléves  aux  places  (|u'ils  d()i\enl  occuper. 

l'ne  espèce  de  lo^e  ou  Irihuiie,  placée  au-d(>ssus  de  rainphithéàtre,  est 
réservée  aux  (|uel<pies  élran^iM's  a\anl  oMenu  la  permission  tic  sLiixre  les  cours  et 

(pie  les  l'^lèvesap- 
\)o\\cn\.  constantes, 
i'.v  surnom  serait 
ilù,  tFaprès  les 
uns,  à  ce  que  ces 
étrangers  n'étant 
classés  dans  au- 
cun ser\ice  à  la 
%  k  sortie,  leur  posi- 
■  ^'%        ''**'^     "^    change 


auli'cs,  à  ce  (pie  ne  porlaiil  pas   (runilbiMue.    ils  n'oni   pas  de  tangente   (épée)  ;   or 
iin(>    coiirhe  (pii  n"a    pas  de    laugeule  esl    repiésenlée    par  -une  constante. 

iN'udanl  les  premières  aimées,  des  éli'angers  lurenl  admis  à  suivre  les  cours, 
suivant  convcnlions  par[icLili('M-es  avec  des  gou\(M-nemenls  amis.  Le  décret  de 
l'éorganisalion  (\\\  I"  iio\eml)r(>  I8.V2  esl  1(>  premi(M'  dans  le(pi(>l  on  ti-ouve  inséré, 
relaliv(>ment  à  ce  sLiJet.  l'arlicle  suivani  :  ..  In  ceilain  ikjuiIuv  d'étrangers  sont 
autorisés  à  suivre  les  cours  comme  auditeurs  exlernes.  »  En  principe,  aucun 
lM-an(;ais  ne  peut  être  re(;u  parmi  les  élèves  libres.  Nous  mentionnerons  cependant 
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imc  illiislrc  e\ci>|)li()ii.  telle  du  duc  d'(  )|-lc,ins.  liK  <!,•  I.oiiis-Pliilippc.  i|iii  suivit. 
(Ml  itIIc  t|ualit(\   les  «ours  de  ri.colc  eu    |s:!(). 

P;irnii  \cs  cimsliVi/cs  dcsciiuo  (■clcl.irs.  ou  pcul  cilcr:  le  l;cih'i;iI  l'iidli-htMi. 
1  illusli'c  dériMiscur  de  Scl);isl()|)()l  :  Ir  tirn»'r;il  |»ois;m  \liiv.;i-M/;im  :  Ir  prince  (lara- 
chiiniiic.  ministre  de  Serbie;  rinLiénieiu- ('.aiitacu/ciie,  directeur  des  chemins  de  ter 
roiim;iins.  etc. 

A  la  premièrt^  leçon  tic  clKi(|ue  cours  seulement,  les  l!lè\es  applaudissent  ou 
hioii  se  lè\ent.  à  renti'ée  du   |)idl'esseur. 

La  l(M;on  dOuNeilui-e  tie  la  première  année  lui  laite,  le  .">  prairial  an  III 
(2-'t  mai  17'.*.")).  pai-  lillusti-e  i^éomètre  l.aiiranj^e.  autour  du(|uel  \inrent  se  ^^rouper 
loiis  les  instituteurs  et  les  iiU'n<'s  des  trois  années,  .lomaid  nous  a  laissé,  dans  ses 
Souvenirs  sur  Gaspard  Moii^c,  dont  il  tut  le  dessinati-ui-,  une  inleressante  desei-iplion 
de  ces  couis. 

((  Qui  lia  pas  eoiinu  alors  ce  \aste  ainphilliéalre  demi-ciiculaire  {\\\  l'alais- 
«  Bourbon,  dont  le  cercle  intérieur  était  occupé  par  les  notabilités  scienlili((ues  ;  (|ui 
(i  n'a  pas  été  iénioin  de  ratlention  avide  de  ces  «piatre  cents  auditeurs,  le  reL;ard 
«  n.\é  sur  le  prolesseLir.  el  lOreille.  pour  ainsi  dire,  suspendue  à  ses  lèvres:  (pii 
«  n'a  pas  \u  ce  spei-lacle  IVapiianl.  ne  s'en  fera  jamais  une  idée  complète.  Dans  ce 
«  silence  profond  Ton  eût  enteiulu  le  vol  d'une  mouche,  mais  surtout  (piand  c  elait 
<(  Mon^e  ou  l'ourcrov  cpii  parlait.  La  L^éomélrie  à  trois  dimensions  élait  I  objet  des 
«  leçons  de  Mon^e:  il  lui  fallait  montrtM'  les  corps  dans  l'espace,  avec  leurs  formes, 
«  leurs  grandeurs,  leurs  inflexions,  leui-s  pénétrations  diverses;  Mon^e  ne  les 
«  faisait  pas  voir  seulemenl;  avec  la  parole  el  le  t;cst(\  il  les  faisail  loucher,  pour 
u  ainsi  dire,  par  les  iloigls  à  s(>s  auditeurs,  tant  il  v  avait  d'harmonie  entre  les  mots 
«  c|ui  sortaient  de  sa  bouche  et  les  mouvements  (ju'il  imprimait  à  ses  mains,  et 
'<  jiisc|irà  Taltilude  (|u'il  faisait  prendre  à  toute  sa  personne...  Ses  leçons  avaient  un 
«  cachet  particulier  et  se  soutenaient,  avec  avantage,  à  ((Mé  des  leçons  brillantes  de 
«    Fourcrov,   le  proi'esseur  de   l'I-kole  (pii   maniait   le  mieux  la  parole.   » 


Autrefois  rouverlure  (ic\s  coui-s  se  faisail  avec  une  grande  solennité.  Le  Ministre 
assistait  parfois  à  la  séance. 

En  ISI7,  la  présidenci-  fut  exercée  par  le  duc  d  \iii;oulèiiie.  entouie  cK-s 
Ministres  de  la  Ciuerre.  de  la  Marine  et  de  l'Inlèrieur. 

Les  cours  de  l'I^'ole  ont  du  reste  souvent  attire  de  hauts  et  puissants  pei-son- 
nages.  Napoléon  L' suivait  fréipiemment.  pendant  le  Consulat,  les  leçons  de  pliv- 
si([ue  el  de  chimie. 

Le  duc  d'.Viigoulème.  protecteur  de  l'Lcole  sous  la  liestauralion.  v  vint  (pia- 
lorze  fois  de  ISITà  182.").  Charles  \  assista  au  cours  de  Théiiard  cl  ^^rava  lui-même 
son  nom.  à  l'acide  lluorhvdiicpie.  sur  une  phupie  de  verre.   On  conserve  encore. 
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dans  la  s;ill(-(lu  Conseil,  \v  lanUniil  doiv  dans  l(M|n('l  riait  assis  le  roi  pendant  que 
le  savanl.  (\\|)ri'inuM)laiil  (l(>\aiil  lui.  pconoiK;,)!!  la  plu'ase  légendaire  :  «  Sire, 
«   voici  deux  ga/  (iiii  \<inl  avoii'  riionncur  de  se  ronihincr  de\ant  vous.  » 

Le  prince  impérial  vini  à  Tlù-ole  en  IS(;s  ei  assista  à  plusieurs  expériences 
amusanles  de  l'renn  et  de.laniin. 

Nous  racontons,  dans  un  cha|)ilre  spécial  aux  l'êtes  du  Centenaire,  la  visite  du 
Président  Cai'uot . 

Enlin  le  Pi'ésidenl  de  la  né|)ul)li(|ue,  M.  Félix  l'^aurc,  s'est  rendu  à  FEcole  dans 
Taprés-niidi  du  '2'}  mai  IS'.i.").  [1  a  été  reçu  dans  la  coui'  d'honneur,  par  le  général 
Zurlinden.  ministre-  de  la  (Wierre,  le  général  Dcloye,  directeur  de  Tartillerie,  et 
le  général  Aiuli'cv  à  la  lèle  du  personnel  militaire  et  enseignant. 

Il  faudrait  ajoutei'.  poui-  rendre  cette  énumération  e'omplète,  beaucoup  de  mo- 
nar(pi(>s.  de  pi'inces  ei  de  hautes  notabilités  étrangères. 

D'après  \c  règlement  de  l'Iù-ole,  les  nuuxpies  d'approbation  et  d'improbation 
sont  séxércMneiit  interdites  à  l'amphithéâtre.  Ces  sages  prescriptions,  nous  le 
saxons  tous,  sont  généralement  obsei'\ées.  A  part  le  grincement  monotone  des 
plumes  sur  le  papier,  les  bruits  confus  vl  accidentels  ])i-oduits  par  les  cartons, 
rien  ne  détourne  rattention  de  l'aLiditoire  tics  paroles  du  professeur.  Il  ne  faut 
cependani  pas  oublier  (pie  les  j-lléves  sont  malins  et  (pie  la  Jeunesse  est  impi- 
l()val)le.  (^)u'un  lapsus  imprévu,  (|u"une  étoLirderie,  parfois  drôle,  viennent  émailler 
ia  docte  leçon,  ce  grave  silence  est  bientôt  en  péril  et,  à  la 
gaieté  générale,  se  mêle  ordinairement  le  rire  franc  de  celui 
(pii  l'a  provocpiée.  l'^t  cpielle  auliaine,  lorsque  pareil  inter- 
mède distiait  un  instant  l'attention  soutenue  et  secoue  l'en- 
gourdissement  '  Oui  ne  se  rappelle  le  frémissement  joyeux 
cpii  parcourut  Vamphi  à  cette  phrase  singulière  :  «  Et  on 
lui  coupa...,  pour  ainsi  dire,  la  tête.  »  Et  Texplosion  de 
rire  (pie  provo(pia  notre  professeur  de  littérature  voulant 
faire  partager  son  admiration  poui'un  passage  où  il  n'était 
question  (pie  de  vins  e\(piis  et  de  belles  femmes  et 
s'écriant  avec  conviction:  «  ^"oilà  ce  que  j'aime!  »  sans 
s'aperc(>\()ir  du  quiprocpio  gaulois  (pie  les  Elèves  souli- 
gnèrent immédiatement. 

l-^t.  puis(pie  nous  sommes  en  plein  dans  les  vieux  sou- 
v(>nirs.  (pi'on  nous  permette  IcMiiol  de  la  tîn  :  le  professeur 
de  perspeetixe  le  fournira.  \'oulant  nous  démontrer  les 
inconvénients  dune  ligne  d'horizon  trop  élevée  et  prenant 
pour  (>\emple  le  tableau  peini  |)ar  Signol  au  musée  du 
l.iivemboLirg  :  ((  Je  ne  xous  citerai,  disait-il,  que  la  Femme 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres,  n  C'est  ce  même  professeur 


Pivnanl  des  noies. 


adiiltcre  de  Siuno 


i.'AMi'iii  riii;  \ii!i-;  1 13 

qui,  iU'<;lii;eaiil  tVt'(|utMiim(MU  tlt-  tcrmiiici'  ses  |)lu;is('>..  lit  ikiiIi'c  clic/.  U's  l'Irvcs 
frondeurs  l'idrc  d'iiiu'  srance   sii|)|jliMiiontairc  à   la   lin  du  coui's  pour   1rs  aclu-xer. 

Mais  toute  médaille  a  son  revers.  Si  l'on  rjl  (|ui'l(|uerois  à  rani|)liithéàlr<>.  on  y 
est  en  proie  à  de  réelles  ani^oisses  l()rs(|n«>  le  piofesseur  plon^^c  sa  main  dans  le 
terrible  schicksal.  On  sait  (|iie  ce  mol  allemand,  destin  on  l'aluni  des  ani'iiMis, 
désigne  le  vase  en  tôle  peinte  (pii  l'enferme  les  distpies  numéiolés  eoi-respondanl 
aux  Elèves  d'une  |)romotion.  l  n  lon<;-  soupir  de  soulagement  s'éeliappi-  de  touti-s 
les  poitrines  lorscpie  la  \ietime  est  eonnue. 

Nous  nous  rappelons  eneore  les  Iranspoi'ls  d'allégicsse  <|ni  éclataient  dans 
l'amphithéùtre  lorsque  notre  prolesseui- de  pli\si((ue.  savant  des  plus  illustres,  mais 
des  jdIus  myopes,  renversant  l'urne  par  inadvertance.  en\o\ail  rouler,  sous  la  lal)U' 
et  sur  le  parquet,  ces  maudits  jetons  de  malheur. 

Si  nous  remontons  aux  anciennes  promotions,  nous  ti'ouveroiis.  chez  ceilains 
professeurs,  des  traits  de  persiflage  et  de  raillerie. 

.\  part  de  très  rares  exceptions,  c'est  au  contraire  la  courtoisie  (|ui  présitle,  de 
nos  jours,  à  ces  examens  inopinés. 

«  V  a-l-il  chez  vou.s  une  rivière  el  un  prml .' demaiulail  vers  lS-20  rinterrof^'alcui- ;'i  un  iCléve 
dont  les  réponses  |)araissaicnl  tr()|)  insuflisanles. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Je  devine  alors  sùremenl  à  (|uoi  vous  employez  nos  vacanci's...  Nous  passez  voli'c  temps 
sur  le  pont  ;\  cracher  dans  la  rivière  et  à  admirer  les  ronds  tpie  vous  pi-oduiscz  tians  l'eau.  » 

.\  ce  jeu  d'esprit,  toutefois,  le  |)roress(>ur  nélail  pas  loujoins  le  plus  fort.  On 
connaît  l'anecdote  suivante  racontée  par  .\rago  : 

«  Monsieur  Leljoullenger,  dit  le  professeur,  vous  avez  vu  la  Juni-  ? 

—  Non,  monsieur. 

—  Comment,  monsieur,  vous  dites  que  vous  n'avez  jamais  vu  la  lune? 

—  Je  ne  puis  que  répéter  ma  ré|)onse  :  non,  monsieur.  »  Hors  de  lui  et  voyant  sa  proie  lui 
échappera  cause  de  cette  réponse  inallendue,  .\l.  Ilassenlratz  s'adressa  à  linspecleur  chargé  ce 
jour-ià  de  la  police  et  lui  dit  :  •(  Monsieur,  voil;"i  M.  Lehoullenger  qui  prétend  n'avoir  jamais  vu  la 
lune. 

—  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse?»  répondit  stoupiemenl  M.  Lebrun. 

«  lîepoussé  de  ce  côté,  le  professeur  se  retourna  encore  une  fois  vers  .M.  Lehoullenger,  qui 
restait  calme  et  sérieux  au  milieu  de  la  gaieté  indicible  de  tout  l"am|)hithc;1tre,  et  il  s'écria  avec  une 
colère  non  déguisée  : 

«  Vous  persistez  à  soutenir  que  vous  n'avez  jamais  vu  la  lune? 

—  Monsieur,  répondit  l'Élève,  je  vous  tromperais  si  je  vous  disais  (pie  j<'  n'en  ai  pas  entendu 
parler,  mais  je  ne  l'ai  jamais  vue.  » 

11  est  exceptionnellement  rare  (pic  <\\\  tapage  soit  fait  à  ramphitheàlic.  \  une 
certaine  épocjuc  cependant,  le  cours  d'allemand  était  souvent  houleux  et  <|uel- 
quefois   |jrol'ondément  trouhle.    t  u    de   nos  camarades,   ayant  decouserl.    dans   le 
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c-ouloir,  lo  n)l)in(>l  cl(>  (lisliil)uli<)n  «lu  i-az,  s'avisa  un  jour  «le  le  fermer,  plongeant 
ainsi  sul)ilenienl  Vaniplii  dans  rol)scurilé  la  plus  pi'ofonde. 

Mille  eris  d'animaux  se  firent  alors  enleiidic  au  milieu  d'un  épouvantable  va- 
eaiMiie  et.  loiscpie  le  hipin  eut  ramené  la  lumière,  on  vil  des  grappes  d'Élèves  cou- 
vrant du  haut  en  bas  les  colonnes  métalliques  (|ui  supportent  le  plafond. 

A  la  lin  de  la  séance,  les  Élèves  regagnent  l(>s  salles  d'étude  aussi  bruyamment 
(|u'ils  en  sont  xenus.  Ces!  un  moment  de  détente.  Ils  ne  font  du  reste  que  conti- 
nuer une  vieille  Iradilion.  (nirdeur-Lebi'im  nous  apprend  en  effet,  dans  le  Journal 
de  l'École  centrale  des  Travaux  publics,  que,  pendant  l'hiver  rigoureux  de  1794-95, 
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Affalés  sur  le  sponiélra 


les  1-^léves  |)rirenl  l'habilude  de  venir  déjeunei'  \c  matin  à  Tamphithéâtre,  auprès 
des  bouches  de  chaleur,  puis  de  chanter  et  de  faire  le  plus  grand  vacarme  jusqu'à 
l'heure  de  la  leçon. 

On  travaille  beaucoup  à  l'École  Polytechnique;  on  s'y  fatigue  par  cela  même. 
Il  est  des  jours  où  la  saturation  arrive,  l'attention  ne  peut  se  fixer;  la  leçon  est 
ar<lue,  on  n'en  peut  suivre  les  diverses  phases;  insensiblement  les  notes  se  ralen- 
lisscMit,  la  main  s'arrête;  on  s'aidera  des  ouvrages  spéciaux  et  des  cours  lithogra- 
phies du  professeur.  (l'est  aloi-s  (pi'on  gagne  les  bancs  supérieurs.  Là,  déjouant 
l'attention  du  capitaine,  on  s'étend  sur  le  parcpiet,  ou  ])lutôt,  pour  employer  la 
locution  familière  aux  Élèves,  on  s'affale  sur  le  gcométval  :  on  sera,  dans  ce  désert^ 
complètement  de  filé. 
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C'est  ù  Vaiiip/nWv  |)h\si(|iu'  (luc  \r  ^cdinctriil  est  It-  plus  \;isl<-  rt  le  plus  com- 
mode ;  aussi  s  \  Irouvt'-t-ou  souxrni  eu  uonilucusc  eoinpaiiuie.  Il  s\  clouue.  à  cer- 
tains moiiienls,  un  assiv.  cuiiinix  spcclacle.  I.(irs(|u"iuie  evpérienc-e  iulci'ess;uile 
vient  faire  divecsion  à  la  .séehei'esse  tic  la  throi-ie.  i|ut-l(|ucs  lètes  appai-aisseul  ciaiii- 
tivement  au-dessus  des  plus  hautes  bautpielles;  d'autres  hienlôl  xieuiieul  s'y 
joindre  et  tous  les  \eu\,  li\és  sur  l'opéraleur,  survcilleiit  eu  nièiiie  l<-ni|js.  avec- 
anxiété,  le  eapilaine  de  service.  \  ieul-il  à  l'aii'e  un  uiouxenieiil.  toutes  les  tiMes 
disparaissent  comme  im  diahleà  ressort  dans  sa  hoile. 

L'amphithéâtre  a  aecitli'nlellement  d'auli'es  tle>linalions  (pie  celU-s  di-s  coui's. 
Gardeur-Lebrun  nous  apprend  cpi'il  fut,  des  le  principe,  le  lieu  cU-siuiic  d(>  toutes 
les  réunions  tumultueuses  et  (|u"ou   l'id  obligé  d"\   sépai'ei'.   par  une  baiiierc.  l'en- 
ceinte l'éservée  au  |)r()ressein'.  On  sait  (|uee"est  dans  noire  vieil 
amphi  de  chimie  ([u'eurent  lieu,  le  2'»  lévrier  I8^i8,  les  délibéia- 
lions  après  lesquelles  les  Elèves  déc'idèrent  de  s'intei'poser  entre 
le  peuple  et  l'armée.   .Maintenant  les  amphiihéûtres  sont  mis  à 
la  disposition  des   Kléves  dans  ci-itaines  circonstances,  comme 
les  Séances  de  Cotes,  les  Ombres,  les  voles  généraux  el  l(>s  discus- 
sions permises  par  le  ('ommandement. 


Nous  placerons  à  la  lin  de  ce  chapitre  la  liste  des  profes- 
seurs actuellement  en  exercice.  Mais  nous  devons  auparavant 
consacrer  un  souvenir  à  deux  des  plus 
illustres  et  des  plus  anciens,  dont  la  longue 
carrière  crenseignement  à  l'Iùole  vient  de 
se  terminei' :  M.M.  l'ave  et  .bjseph  l)erlraiul. 

M.    Fave,    professeur  d'astronomie,   le  ,,   ,, 

vénérable  doven  de  l'Académie  tles  sciences, 

a  été  choisi  en  lS'.)'i,  h  cause  de  sa  haute  silualion  scienlilicpie 
et  de  l'estime  inspirée  par  son  caracléi'c.  poui'  présider  nos 
fêtes  du  Centenaii'c. 

M.  Joseph  lU-rhiUid.  seci'élaiic  perpéluel  de  l'Académie 
des  sciences  et  membre  de  l'Académie  française,  a  professé, 
pendant  cincpiante  années,  l'analyse  à  l'Iùole  el  vient  de 
recevoir,  à  celle  occasion,  du  monde  sa\anl.  une  médaille 
commémoralive. 

La  verve  artisticpie  des  Lléves  s'est  souvent  <'\ei'cée  sur 
ces  deux  maîtres  et  nous  tlonnons  ici  une  icproduclion  «le 
leurs  charges  dessinées  par  nos  jeunes  camarailes  pour  onni-,  suivant  la 
tradition,  la  couverture  des  cours  d'analyse  el  d'astronomie. 


M.  Bertrand. 
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MM. 


.loi'clan  (>t  lliiml)erl.  professeui-s  d'annKso. 

Sarrau  cl  l^raiilr,  proirssciii's  de  nu''c'ani(|iio. 

MaiinluMin,  prolosscHir  do  yé()mrti'i(>  cl  do  slrrcolomic. 

('-allaiulrcaii.  i^rolessoLir  traslronomic. 

(^oniu  cl   l>cct|iici'cl,  prorcsscui's  de  |)h\si(|ue. 

(Jal  et  («rimaux,  professeurs  do  chimie. 

De  Darlein,  i^rotesseur  d'archileclure. 

Duruy  (("■.),  profc^sscuir  d'hisloire  el  (\v  iillci'alure. 

Doucet,  pi-ol'csscur  i\v  dessiu. 


L.i  rollc  semusli-ielle  (M.   Hrisse). 


A  mes  Amis  et  CjmjrjJcs  Je  promotion  liRISSE  et  IIAAd,  examinateurs 
à  t'J'eole  Polytechnique. 


Examens  d'entrée.   —  Programme  d'admission  i\  l'origine  de  l'École.         Physionomie  des  examens. 
—  Jury   actuel.    —    Les    colles.    —  Temps   de    pioche.     -    Bal  des   fruits  secs.  Les  fauves  Le 

muet.   —  Les  chevrons.        Jury  de  classement. 


H  S  commoiu'orons    ikiIiii'cIIciikmiI  par  les  (>\;iiiu'ns 
tronlic'o. 

I.es  proi^rammcs  d^Klmission  oui  hien  soiurnt 
\;irir  depuis  rorif^iiic,  il  n'cnliH'  p;is  dans  le  plan 
de  ccl  ()U\  l'ai^o  de  les  exposer. 

Sii^nalons  eepeiidaiit.  eoniine  une  sini^iilarilé, 
la  jiistiliealion  que  ei'ul  devoir  donnor  le  (ioinilé 
de  salut  publie  »  de  n'avoir  pas  proposé,  pour  I  appel  des  ICIéves,  une  réparlilion 
«  uniforme  sur  tout  le  territ(Mre  de  la  |{epul>li<|ue.  comme  il  falliil  le  faire  |)our 
«  lever  les  bataillons  ». 


<c  On  a  besoin  ici.  dit  le  i'ap|)orlc'iir,  de  jeunes  ).cens  ()iii  aient  fait  des  étiules  préliminnires.  (|ui 
se  consacrent  à  une  profession  particulière,  dont  létal  dl'^léves  à  Plicole  des  Tia\au\  puliiics  sera 
en  quelque  sorte  le  premier  i;rade. 

((  On  veut  appeler  ceu.v  qui  sont  déjà  les  mieux  pr«-parés,  pour  (pic  la  lîépiibiicpic"  puisse  jouir 
plus  tôt  de  l'exercice  de  leurs  talents.  La  seule  manière  de  les  reconnaître  es(  de  les  faire  passer  à 
un  examen  qui  donne  la  mesure  précise  de  l'intelligence  et  des  dispositions  de  chacun  d'eux.  » 

La  loi  établissait,  pour  FachTiission,  les  con<litions  suivantes: 
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Une  bonne  conduite,  rnttachemcnl  aux  principes  rcpul)licnins,  la  connaissance 
de  rai-illiméticpie  et  des  éléments  de  Taliiél^n^  et  de  la  i>èomcti'ie,  Fàge  de  seize  à 
vint;!  ans,  et,  pour  ceux  (pii  lei-aieni  |)artie  àc  \a  prcinicrc  rcqiiisilioiu  ou  (jui  seraient 
attachés   à    d'aulres   ser\ices  publics,    Tautorisation    expresse   du  Comité  de   salut 

public. 

L'examen  doit  avoir  lieu  en  môme  lem|)s  dans  vint^t-deux  \illes  que  la  loi 
dési-'-ne,  s'ouvrir  le  22  octobre  et  se  l'ermer  le  31  du  même  mois  :  il  est  public.  Les 
vini^t-deux  examinateurs  sont  nommés  par  la  Commission  des  Travaux  publics.  Ils 
sont  char'n\s  de  juger  «  des  qualités  intellectuelles  »  et  tle  rinsti'uctiun  des  candidats 
sur  les  mathématiques. 

Le  jugement  sur  la  moralité  et  la  bonne  conduite  est  confié  à  un  «citoyen 
«  recommandable  par  la  [jratique  des  vertus  républicaines  ».  Chaque  candidat  doit 
être  porteur  d'une  attestation  d(>  la  municipalité  du  lieu  de  son  domicile,  «  qui 
«  prouve  (pi'il  a  toujours  eu  une  bonne  c-onduite,  et  qu'il  a  constamment  manifesté 
«  l'amoui'  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  et  la  haine  des  tyrans  ». 

Ainsi  l'intelligence  et  les  aptitudes  passaient  alors  avant  le  savoir.  Les  instruc- 
tions adressées  à  chacun  des  examinateurs  donnent  encore  plus  de  développe- 
ments à  cette  idée  : 

«  Une  cle.scriplion  pare  el  simple  ilcs  connaissances  acquises  par  les  candidats  ne  peut  suffire. 
Il  est  encore  essentiel  de  s'assurer  de  leurs  dispositions  naturelles  pour  en  accroître  l'étendue.  Le 
but  de  l'institution  élanl  de  donner  une  grande  instruction,  le  choix  doit  se  fixer  plutôt  sur  les  can- 
didats dont  les  heureuses  dispositions  les  rendent  propres  à  mieux  profiter  de  celte  instruction  que 
sur  ceux  qui,  avec  |)lus  de  connaissances,  auraient  cependant  moins  de  moyens  intellectuels  de  les 
augmenter  ;  et  c'est  dans  ce  sens  que  celui  qui  sait  le  mieux  doit  être  naturellement  préféré  à  celui 
qui  sait  le  plus.  C'est  donc  à  reconnaître  le  degré  d'intelligence  et  la  disposition  des  candidats  que 
tu  dois  principalement  l'attacher,  et  c'est  sur  cet  objet  que  lu  dois  bien  l'entendre  avec  le  com- 
missaire que  l'agent  national  du  district  aura  nommé,  puisqu'il  pourra  reconnaître  aussi  sous 
d'autres  rapports,  et  les  dispositions  et  le  degré  d'intelligence.  » 

Le  commissaire  devait  aussi  concourir,  avec  l'examinateur,  au  jugement  «  des 
<(  ([ualités  morales  et  ci\i(|ues».  Sur  ce  dernier  point,  un  commissaire  de  Paris 
déploya,  dit  Fourcy,  une  excessive  rigidité.  Il  obtint  d'aborti,  à  force  d'instances, 
que  ïcxaincn  au  moral  serait  fait  préalablement  à  tout  autre,  afin,  disait-il,  que,  si  le 
candidat  satisfaisait  mal  au  premier,  «il  ne  fût  pas  même  admis  à  l'examen  pour 
«  les  sciences,  de  peur  que  l'on  ne  fût  tenté  de  violer  les  .principes,  en  faisant  la 
«  compensation  sacrilège  des  vertus  par  les  talents».  Puis,  n'ayant  découvert  entre 
les  candidats  aucune  différence  qui  pût  foui-nir  matière  à  des  notes  individuelles, 
il  les  comprit  tous  dans  un  rapfjort  commun  dont  voici  quelc^ues  passages: 

((  La  manifestation  du  patriotisme  a  été  en  général  nulle.  A  l'exception  du  très  petit  nombre 
ils  sont  ignorants  et  indifférents.  Indifférents:   tandis  i\ue  les  enfants  mêmes  balbutient  déjà  les 
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principes  Cl  les  hymnes  do  la  liberté:  Cesl  on  vain  que  j'ai  lâche,  par  des  (pieslions  l)rus<|ues, 
imprévues,  et  même  captieuses,  île  suppléer  à  rinsitcniliance  des  actes  (certilicals  de  civisme  el 
de  moralité)  qu'ils  ont  proiluits  ;  pres(|ue  tous  mont  prouvé,  par  leur  i-^norance,  (pi'ils  avaient 
toujours  été  indifférents  au  bonheur  de  leurs  semblables,  au  leur  pr<)i)re.  et  même  auv 
événements.  —  Je  n'ai  vu,  en  les  considérant  en  masse,  qu'une  fraction  de  p-nération  sans 
caractère,  sans  élan  palrioti(|ue.  -  La  conclusion  est  (|ue  ces  quarante  el  un  jeunes  -jens,  ■(  p.ir  leur 
insouciance  pour  tout  ce  (|ui  est  bon,  vertueux  et  utile,  méritent  d'être  rejetés  >.. 

l'ourcy  fei-mine  en  disant  que  «  ranalhème  fulminé  pai"  ce  patriote  ati;il)ilairc 
ne  tut  pas  ratifié  par  la  (loinniission  des  Travaux  |)uijlies  ». 

Ara^o,  dans  sa  l)i()^rapiiie,  donne  la  pliysiononiii"  de  ces  picniicM's  examens  : 

«  Lorsque  arriva  le  moment  de  l'examen,  je  me  rendis  à  Toulouse  en  compagnie  d'un  candidat 
qui  avait  étudié  au  collège  communaL  C'était  la  première  fois  que  des  élèves  venant  de  Perpignan 
se  présentaient  au  concours.  Mon  camarade,  intimidé,  échoua  complètement.  Lorsque,  après  lui, 
je  me  rendis  au  laljjeau,  il  s'établit  entre  M.  Monge  le  jeune,  l'examinateur,  et  moi.  la  convei-sation 
la  plus  étrange  :  «  Si  vous  devez  répondre  comme  votre  camarade,  il  est  inutile  C|ue  je  vous 
«  interroge.  —  Monsieur,  mon  camaraileen  sait  plus  qu'il  ne  l'a  montré,  j'espère  être  plus  heureux 
«  que  lui  ;  mais  ce  que  vous  venez  de  me  dire  pourrait  bien  en  m'intimidant  me  priver  de  tous 
«  mes  moyens.  —  La  timidité  est  toujours  l'excuse  des  ignorants;  c'est  pour  vous  éviter  la 
«  honle  d'un  échec  que  je  vous  fais  la  proposition  de  ne  pas  vous  examiner.  —  Je  ne  connais  pas 
«  de  honte  |)lus  grande  cjuc  celle  que  vous  m'infligez  en  ce  moment.  \  cuillez  m'interroger, 
«  c'est  votre  devoir.  —  \'ous  le  prenez  de  bien  haut,  monsieur!  .Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  si 
«  celte  fierté  est  légitime.  —  .MIez,  monsieur,  je  vous  attends...  »  J'étais  depuis  deux  heures  el 
demie  au  tableau  ;  M.  Monge,  passant  d'une  extrémité  à  l'autre,  se  leva,  vint  m'embrasser  el 
déclara  solennellement  que  j'occuperais  le  premier  rang  sur  sa  liste.  » 

Aujourd'hui  les  examens  ne  sont  jiius  basés  sur  les  mêmes  principes.  Les 
programmes  sont  très  charj^és,  il  faut  avoir  beaucoup  de  connaissances  ac(|uises 
el  passer  par  trois  degfés  ascendants:  la  sous-admissibilité;  l'admissibililé  el  les 
examens  d'admission. 

Après  la  clôture  des  examens,  la  liste  des  admissii)les  est  dressée  jjar  lui 
jury  ainsi  composé  ;  le  commandant  de  l'iù'ole,  président  ;  l(>  commandant  en 
second:  le  Directeur  des  études;  les  examinateuis  d'admission,  et  trois  membi'es 
du  Conseil  de  perfectionnement. 

A  tout  sei<^neur.  tout  honneur:  voici  le  président  des  (waminateuis  d'admission, 
M.  Herman  Laurent.  Nous  l'avons  représenté  dans  sa  pose  habituelle  el  nous 
espérons  que  tous  ceux  qu'il  a  examinés,  et  ils  sont  légion,  le  reverront  avec 
intérêt. 

Peut-être  même  ne  pourront-ils  se  défendre  d'une  certaine  émotion,  en 
reconnaissant  devant  lui  ce  petit  carnet  sur  lequel  ils  ont  tous  vu  in.scrire  la 
note  mystérieuse  qui  a  décidé  de  leur  sort. 

Pour  compléter  le  curieux  document,  voilà  mainlenanl   Técriture  du  redou- 
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table  c-ollcur.  C.'vsl  la  phrase  liuiiu)risli(|iic  cIdiiI  il  a  aposlillé  noire  dessin  original 
La  bonté,  on  le  voit,  s'\   joint  à  Ti^sprit. 


Passons  maintenant  aii\  examens  des  l'élevés,  e'est-à-dire  aux  colles. 

Les  co//o-  penvent  se  partager  en  trois  groupes  généraux  : 

I"   Les  eolles  à  ramphilhéàlre  avec  le  schicksal  ; 

2"   Les  colles  ordinaires; 

'A"  Les  colles  de  semestre  et  de  (in  d'année. 

Les  eolles  ordinaires  ont    pour   but   d'examiner  les    Kléves    sur   les  matières 

récemment  professées  et 
de  leur  donner  une  note 
|)roportionnée  à  leurs 
connaissances. 

La  Direction  des 
études  a  toujours  cher- 
ché à  établir  le  fonction- 
nement de  ces  examens 
tie  manière  à  obtenir  des 
Elèves  un  travail  égal  et 
simultané  dans  toutes  les 
l^ranches  de  l'instruction. 
Divers  systèmes  ont  été, 
|>our  cela,  successive- 
ment essayés  ;  malheu- 
reusement, on  le  sait,  le 
mieux  est  l'ennemi  du 
bien. 

Ainsi  le  système  des 
colles  instantanées,  préco- 
nisé de  notre  temps,  dé- 
concei-lait  ri:iéve  brusquement  appelé  à  un  examen  auquel  il  ne  s'attendait  pas. 
Celui-ci /vV/z/c?//  un(>  mauvaise  noie  el  perdait  de  son  énergie  pour  travailler  les  autres 


M.  HeriiKin  l.aui'onl,  président  des  exnminateurs  d'admissii 
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nialirivs.  Au  lieu  donc  de  pi'cpnrcr  c^iiIciiumiI  tous  U-s  cours,  on  ;iiriv;iil  ainsi,  par 
(Iccoui'a^^cniciil.  à  [\'vt\  prcparei' aucun. 

\  nno  certaine  c|)()(|uc.  on  clail  à\ci-li  do  l'o\i\mcn  (iuol(|ucs  jours  à   ravance; 
aujourcriiui.  on  (\st  prcxcim  dans  la  jouiiicc. 

Mais  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  disculer  les  mélhodes  d'instruction: 
nous  devons  nous  renf(>rnier  dans  la  description  des  laits. 

Prévenu  ou  non  d'avance.  ri;i(''\e  est  averti  par  un  clairon  et  se  rend 
iinniéiliatenient  au  Iviicl  du  col  leur. 

Les  biiu'ts  iic'cnl/c  sont  situés  à  l'enticsol  tlu  Pavillon. 

Laissons    le   chat  jouei-   avec    la    souris  et    passons    maintenant    aii\ 

examens  générau.x  d(> 
semestre  cl  de  fin  d'an- 
née. 

Les  colles  générales 
roulent  sur  tout  le  cours. 
Llles  ont  un  coet'ticient 
plus  fort  (|ue  les  colles 
ordinaires  et  exercent 
par  SLiite  une  plus  grande 
influence  sur  le  class(>- 
ment.  Aussi  dui-ent-elles 
un  tem|)s  plus  long  et  se 
passent-elles  avec  un  cer- 
tain apparat. 

L"|-]lèveeslen  grande 
tenue. 

Certains  examina- 
teurs exigent  cpi'il  con- 
serve lépéc   au    côté:   la 

plupart  cependant  font  déposer  la  tcDii^ciitc  à  la  porte  Au  luiict.  l  n  clairon  fait 
signer  la  feuille  d'émai-genient.  où  il  inscrit  les  lieur«>s  de  l'examen.  Pendant  cpiun 
Élève  est  au  tableau,  le  suivant  se  promène  attendant  son  tour:  on  dit  alors  <|u  il 
oscille,  exécutant,  (Ml  effet,  le  mouvement  de  va-et-vient  d'un   pendule. 

.Vvant  I.S70.  lexaminateui'  de  sortie  était  assisté  d'un  .idjoinl  avec  lecpiel  il  tixait 
la  note,  (^e  dei'nier.  ne  pouvant  poser  de  rpieslions.  était  surnommé,  pai-  les 
Lléves  :  le  muet. 

Pendant  la  préparation  de  ces  examens.  c'<'sl-à-dire  pendant  trois  semaines 
en  février  et  six  semaines  en  juin  et  juillet,  tous  les  coms  sont  suspendus.  Cette 
période  porte  le  nom  de  temps  de  chiade ;  à  notre  épotjue  on  l'appelait  le  temps  de 
pioche,  et  ce  tei'me  remontait  à  l'oiigine  de  I  l-cole. 


'vV*-^«^'.     '" 


La  colle  joui  nalii'ie  (M.   II.i.i 
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'(   J'inais  prodiLiicuscmcnl  lr;i\aillc'  ou  pioche,  coninic  on  disait.  »  (Mcnioii-es  de 
Hieii.  proiiiolioii   ISO.")). 

«  Après  la  letton,  on   rcntic  dans  la  salle  (rétude.  \nnir  piocher  el  rédii^er  son 
«affaire.  »  ([.ettre  de  l>osf|ue(.  proniolion   !S2'.(.) 

\'ers   I8'i0.  on  employait   aussi   l'expression  :   se  pelicaiier.   <|ui  xoidail  tlii'e  se 
saigner  les  flânes  par  un  lra\ail  trop  ai'denl. 

l^endant     ee     leiups    de    pioche,     les    salles     détutle     présentent     i;n     aspeet 
particulier. 

'l'ouïes  les  poses  \  sont  prises  pour  se  livrer  au  travail. 

La  moitié  des  places  lestent  vides,  la  plupart  des  I^lèves  eherehanl  un  coin  de 
eoi'iitlor.    un  tiiiel.   un  d(>ssous  d'escalier,    pour  potasser  sans  être   distrait.  C'est 

alors  (pi'on  utilise  les  passe-partout.  De  tout 
temps  ces  quelques  semaines  de  préparation 
ont  pi-is.  dans  la  vie  de  l'École,  une  physio- 
nomie particulière.  "  l  n  mois  avant  de 
'(  commencer  les  examens  »,  raconte 
le  liénéral  de  (Ihambray,  promotion 
1801.  '(  l'enseignement  cessait  et  les 
((  Elèves  em|jloyaient  ce  temps  à 
<(  repasser  tout  ce  qui  leur  avait  été 
»  ens(Mgné.  On  les  autorisait  alors  à 
"  ([uitter  leurs  salles  d'étude  pour  se 
«  placer  tians  les  lieux  isolés,  où  ils 
épi-ouvaient  moins  de  distraction  :  ils 
0  s'établissaient  dans  les  amphithéâtres  des- 
u  linés  aux  cours,  dans  les  salles  de  manipu- 
((  lations,  dans  les  greniers,  sous  les  escaliers, 
«  etc....  et  quek{ues-uns  restaient  dans  les 
«  salles  d'étude.  C'était  alors  (pi'ils  se  livi'aient  le  plus  opiniâtrement  à  l'étude; 
«  aussi,  à  celte  époque  des  examens,  avaient-ils  un  aspect  tout  à  fait  maladif, 
«  et  plusieurs  d'entre  eux,  par  raison  de  santé,  se  ti'ouvaient  hors  d'état  de  les 
«  subir.  » 

La  semaine  qui  précède  les  examens  était  autrefois  consacrée  à  une  fête  folle, 
offerte  comme  consolation  anticipée  aux  pauvres  fruits  secs.  L'origine  de  celte 
tradition  remontait  à  |s:j|.  L'autorité,  voulant  tenir  compte  du  trouble  apporté 
dans  les  études  par  l'agitation  [jolitique,  avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  pas  de  fruits 
secs.  Les  Elèves  témoignèrent  leur  joie  en  organisant  une  grande  fête  où  beaucoup 
d'entre  eux  paruriMil  burles<|uemenl  travestis.  Ce  fut  ïe  premier  bal  des  fruits  secs, 
dont  la  Iratlition  se  conserva  jusciue  vers  iS'iS. 

Les  examinateurs  de  sortie  étant,  à  tort  ou  à  l'aison.  ré|)utés  plus  féroces  que 


M.  .M()ul:ii(J.  exaniinalour  de  sorlic. 
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les  colleurs  ordinairos,  ont  rocii  des  lllèvcs  le  siirnotn  de  faiirc;.  De  lonl  lernps, 
en  effet,  ils  ont  inspiré  la  len-eiir: 

«  J'ai,  lonotem|)s  après,  c-ru  faire  un  mauvais  rè\c  en  nie  rappelant  ces 
«  moments  d'an<^oisse  où.  au  milieu  tie  livres  et  de  cahiers,  je  me  pivparais  à 
«  paraître,  pour  mes  examens  définitifs,  devant  ces  redoutables  incpùsiteurs  (pii 
«  devaient  décider  de  ma  cariiére  future.  Ces  illustres  saxanis  axaient  mallieu- 
<(  reusement  toute  l'impassibilité  du  bourreau  (|ui  éi-orge  sa  \ictime:  la  pitié  ne 
((   les  abordait  |)as.  »  (Mémoir(>s  de  Rieu.  promotion  ISO.").) 

Dans  VHistoire  de  ma  jeunesse.  Arai^o  raconte  cpie  rexaminaleur  I, étendre 
était  très  dur  et  t[u"il  succéda,  un  jour.  ;'i  un  |-llé\e  (pTon  emportait  é\anoui 
d'émotion. 

«  Il  y  avilit,  dit-il  encore,  dans  les  modes  d"e\amen  adoptés  à  ri'cole 
«  Polytechni(|ueen  I80'j.  des  bizarreries  incpialiliables.  Croirait-on  |)ar  exemple  ([ue 
«  le  vieux  M.  Barruel  examinait  sur  la  phvsicpie  deux  Klèves  à  la  fois,  et  leur 
»  donnait,  disait-on.  à  l'un  et  à  laulre  la  note  movenne".'  .le  fus  associé,  pour  mon 
«  com|ite,  à  un  camaratle  plein  d"inteIli<;(Mice.  mais  Cjui  n'avait  pas  étudié  cette 
«  branche  de  renseignement.  Nous  convînmes  c|u'il  me  laisserait  le  soin  de 
f(   répondre,  et  nous  nous  IrouNàmes  l)i(>n  l'un  et  l'autre  de  c-et  arrangement.  » 

«(  Le  célèijre  physicien  Malus —  raconte  le  général  Dufour (promotion  1807)  — 
«  celui  qui  découvrit  la  polarisation  de  la  lumière,  était  un  des  plus  sévères 
<(  inlerrogateui's  :  un  beau  Jolm'.  il  trouxa  sui'  la  porte  de  sa  salle  d'examen  cette 
<(  inscription  amphibologique  :  Libéra  nos  a  Malo.  »  Tout  le  monde  i-onnaîl 
l'anecdote  attribuée  à  Lefébui-e  de  Fourcy.  Irrité  des  mau\aises  ré|)()nses  d'un 
1-^lève  :  «  Garçon,  appoi'lez  une  bolt(>  de  foin!  —  Appoi-tez-cn  deux,  reprit  l'Illéve, 
nous  déjeunerons  ensemble.  » 

Prouhel  était  tellement  laid  que  l(\s  llléxcs  assuraient  (ju'il  était  négatif.  La 
démonstration  est  simple,  mais  à  la  portée  seulement  des  mathématiciens.  On  sait 
cpi'on  désigne  généralement  \ —  I  par  /:  on  (M1  déduit  /-  ^  —  I  :  or  l'rouhet  est 
hideux  (/'-),  donc  Prouhet  — -  —  1 . 

Pai-mi  les  faiipes  dv  nos  jours,  les  Élèves  désignent  le  Moiitardits  femx.  le 
Roiicheriis  niger,  le  Moiilienis  dessiccans'.  C'est  à  la  séance  des  ombres  (|u'il  faut 
entendre  les  laïus  qu'on  leur  |>rète.  Les  loustics  de  la  promotion  inscri\ent  souvent 
sur  les  binets  :  ^  On  est  prie  de  ne  pas  agacer  les  fauves.  » 

Le  temps  de  chiade  ou  àc pioche,  privé  de  cette  variété  de  travaux  constituant 
par  elle-même  une  distraction,  a  toujours  été  poui'  les  |-:iè\es  une  période 
e.xcessivement  pénible   à    traverser. 

\oici,  relativement  à  ce  sujet,  un  oi'dre  de  l'I'.cole  du  Sseplembi-e  iSlî)  : 

«  Le  général  avani  remarqué  et  M.  !<•  cJotteur  GaiiltitT  de  Claulii-y  ayant  reconnu  que  plusieurs 
'<  l^:ièves   éprouvaienl  des    indisposilions  et  du   malaise    par  suite  des  éludes  sérieuses   pour  la 
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«  prépamlioii  :"i  leurs  evaeiions,  les  prccaiilions  siiiviinlcs  soni   pi-ises  pour  oxiler  raltéralion  do 

«  leur  sanlo.   Le  lendemain  de  chaiiuc    examen,    ils    sont  autorisés  à  resler  au  lit  jusqu'à  sept 

«  heures  du  malin,  à  |)ren<lre  ensuite  un   bain  liède,  soit    dans  l'élablissemenl,    soit   au  dehors 

«  avec  permission.   L'usatje  du   lail  pour  le   malin    pouvant  élre   salutaire    aux    Elèves   pendant 

(i  leur  grande  application,  ils  pourront  en  |)rcn(lre  (au   prix  de   10  centimes  par  ration).  ). 

Maiiilcn.iiit  h-s  l'^ir\es  (|ui  oui  passr  un  cxnnuMi  «général  soiiL  lil)res  de  sortir 
pendant  le  reste  de  la  journée,  ou  le  lendemain  si  rexamen  a  lieu  dans 
l'après-midi. 

Il  est  aujourd'hui  d'usaj^e.  parmi  les  l'^lèves,  et  |)en(lant  les  examens  de  sortie, 
de  seeou\rii'  l(\s  hias  d'autant  de  chevrons  qu'on  a  passé  décolles.  Les  chevrons 

écartâtes,  f'aliriqués  avec  de  vieilles  bandes  de 
pantalon,  donnent  aux  costumes  négligés  de  Tin- 
léricnii',  sui'tout  à  ceux  tles  anciens,  un  cachet  des 
plus  pittoresques. 

.Autrefois  fout  Élève  qui  avait  passé  quarante 
joui-s  à  l'infirmerie  pouvait  se  dispenser  de  l'e.xa- 
nien  de  lin  tl'année  el  |)assei'  trois  ans  à  l'École 
au   litHi  de  deux. 

Les  termes  (\u  l'églement  sont  aujourd'hui  les 
suivants  : 


'(  Un  l^lève  ne  |)eul  ôtre  autorisé  à  passer  une  troisième 

«  année  à    ri'2eole  que  par  une  décision  du   Ministre  de  la 

Les  chevrons  <le  colles.  «  Guerre,    rendue    sur    la    proposition  de  celui    des    jurys 

«  chargés  du  classement  de  la  division  dont  cet  Elève  fait 

«  pai'tie,  et  dans  le  cas  seuleuKNit  où,   par  suite  d'une  maladie  qui  aurait  occasionné  une   sus- 

«  pension    de  lra\ail,  il  n'aurait  pas  été  en  mesure  de  satisfaire  aux  examens  de  première  onde 

«  deuxième  année.  Aucun   l-iléve  ne  peut  être  autorisé  à  passer  plus  de  trois  ans  à  l'I-'^cole.  » 


\ Oici  la  conqjosition  du  jurv  de  classement  : 

Le  généi-al  commandant   l'Lcole.   président: 

Le  commandant  en  second  : 

Le  Directeur  des  études: 

Les  cin(|  examinaleurs  des  Lléves; 

L'examinateur  de  soi'tie  pour  l'instruction  militaire; 

Quatre  membres  du  Conseil  de  perfectionnement  (deux  militaires  et  deux 
non  militaires). 

On  sait  que  ceux  qui  ne  satisfont  pas  aux  examens  de  sortie,  c'est-à-dire 
n'obtiennent  pas  une  moyenne  supéi-ieure  au  minimum  fixé,  sortent  non  classés, 
et  par  suite  sans  position. 

On  les  appelle  des  fruits  secs.  Xous  avons  donné  plus  haut  l'oriuine  du  bal   des 
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fniils  secs.  :\u  commcuvc\ur\]\  du  temps  Je  pioc/r:.  \.cs  fruits  secs,  iiomhi'ciix 
aiiIrcM'ois.  sont  au Joui-dliiii  l)c;uu-(>u|)  plus  rar(>s.  Ils  |)cn\('iil  i-cntrcr  rommc 
soiis-ol'lificrs  dans  un   rét^iuiciil. 

Dans  les  dessins  (|ui  afconipa^nciil  ic  (Jiaijiiie.  nous  avons  rcpivsrnlr  conimc 
colleur  pouv  \'v\i\mvn  oi-dinairc  iioii-e  c-aniaradc  llaai;:  cl  comnu'  faiire.  poui' 
l'examen  de  lin  d'année,  nolri»  camarade  l>rissc. 

(-onime  le  l\  pe  des  colleurs,  connu  de  picscpic  toutes  les  promotions  existantes. 
nous  avons  dessiné  M.   Moutard,   rexaminatcur  dv  sortie. 


Xoius  des  e.xaniiuûteurs  et  répétiteurs  : 

Examinateurs  des  Kleves:  M\l.  Moutaid.  {;()lli;.;iion.  lîouclié.  j'otier.  I.emoine. 

Examinateurs  d'admission  :  MM.  Le  l!ou\.  Laurent.  Pic(|uet.  l'ouicl.  \.  ('.oison. 
\  aschv,  Lucien  Lévy,  (larvallo.  i\(ell. 

Répétiteurs  :  MM.  Laui'cni.  l^oinc-ai'é.  Ilumherl,  Liouville.  L.  Léw.  i*icard. 
Fouret,  (^aspari,  Simarl,  Appell.  Picquel.  jjrisse.  llaa^.  Le  liou\.  (larxallo.  \  ieille, 
\'aschy,  H.  (foison,  Amai>aL  Le  C.hàteliei',  i'^iard.  \.  Colson.  C.loe/.  I5aul)i<;nv. 
Bourgeois,  ('ollel.  l^ozé,  d'Ocayne.  Chois\ .  B.  Zeller,  AlUcrt.  Pille!.  Digeon.  K(j'll. 
Scherdlin.   lîii'mann.  Matis. 


Lo.scillalldii  ;i\;iril  Ni  colle  "i-nér.ile. 
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Un  mixlt-le  de  dessin  à  l'Kcole  vers  1.S<>0.  [lar  I.alaisse. 


LE    DESSIN 


A  notre  Camarade  GOURDOS.  capitaine  de  vaisxeau,  l'un  des  plus  habiles  dessinateurs  de  la  promotion. 


Origines  de   l'enseignement    du   dessin   à  l'Ecole.  Provenance    des    premiers  modèles.  —  Neveu; 

son  cours       Programmes.    -Vincent,  Régnault,  Steuben,  Charlet,  Léon  Cogniet.  Yvon.  Guillaume. 
-   Les  salles  de  dessin.        L'amphi  de  singe  Le  pitaine  Singe.         Saint-Sauveur. 

Ti;  |)i'()i4i";imnie  de  rcnseii^nemenl   de  ll-k-ole  centrale  des  Travaux 
^«   ^  publics  compoiia,  dès  l'origine,  un  cours  de  dessin  d'imitation. 

^c*^(  ^\-        ^'^"^^   Neveu  (|ui  fut  chargé    de  le    professer  et  reçut  en  même 
lein|js  la  mission  de   se  procurer  les  modèles  nécessaires. 

Il  eut  recours,  pour  atteindre  ce  but,  aux  dép(Ms  de  l'hôtel 
de  Nesle.  des  Petits-.\ugustins,  de  l'Académie  de  peinture,  à  la 
salle  d(>s  Aii[i(|U('s  du  Louvre  et  au  (".abinet  des  estampes.  La 
récolte  l'ut  abondante  et  riche  :  plus  de  trois  cents  gravures  et  dessins  de  l'hôtel 
de  Nesle,  trois  épreuves  de  chacune  des  planches  cpii  se  trouvaient  à  l'Académie 
de  peinture  et  au  Cabinet  des  estampes:  \inL;t  tableaux  copiés  d'après  les  grands 
maîtres  d'Italie  et  six  copies  de  la  galerie  du  Luxembourg,  de  Hubens;  huit  bustes 
en  marbre,  d'après  l'anticpie;  autant  de  copi(>s  à  choisir  |:)armi  les  statues  de  Marly: 
les  ligures  en  marbre  de  Pajou  et  de  La  Fontaine,  par  Julien,  et  cinq  copies  de 
statues  anti(|ues;  tel  l'ut  le  premier  fruit  de  ses  recherches.  On  lui  alloua  de  plus 
les  crédits  nécessaires  pour  acquérir  une  cinciuanlaine  de  tlgures,  autant  de 
lèl(\s.  et  d'autres  objels  moulés  en  plaire,  l'inlin  il  oblint  .l'autorisation  de  faire 
exécuter,  sur  les  fonds  de  llnsiruction  publicpie.  (piarante  creux,  d'après  les  plus 
belles  statues  antiques. 


!.i;     DKSSIN  127 

Neveu  eut  le  titre  (rinstiluteui-  de  dessin  ;i  riieoU"  e(Mitr;de  d(>s  ri-a\;m\  |)iil)lies. 
(^)iiatre  maîtres  de  dessin  lui  fureni  d'nhoi'd  adjoints  :  Mei-iniee.  les  deu\  l'rèr(;s 
Lemire  et  Bosio:  mais  l'emploi  de  Lemii-e  aine  lui  supprimé  l'année  d'apiés. 

Comme  pi-éparalion  aux  études  |)rali(iu(>s.  \e\fu  pi-olessa  un  eours  prélimi- 
naire i^endant  l(>s  mois  tie  plii\iôse  et  de  \(>nl<)se  de  Tan  III  (tlu  lîO  jan\ier  au 
"21  mars  IT^ô).   I^n  voie!  l'introduction  ; 

i(  Après  la  morale  (|ui  t'oiule  cl  atïerniil  les  gouvenicnicnls,  ce  qui  en  (ail  la  i^loire,  ee  (|iii  en 
assure  la  prospérité,  ee  sont  les  sciences  et  les  arts.  Ils  adoucissent  les  mteurs,  ils  embellissent 
la  vie,  ils  sont  les  plus  doux  fruits  de  la  pensée,  ils  sont  le  vrai  lien  de  la  société. 

«  Il  était  convenable  que  le  dessin  de  la  fij^ure  entrât  dans  l'éducation  des  Ingénieurs,  non 
pour  en  faire  des  peintres  proprement  dits,  mais  pour  que  celte  étude  en  facilitai  d'autres,  pour 
compléter  l'enseignement  des  diverses  sciences  (pii  leur  sont  nécessaires,  pom-  associer  le  dessin 
aux  autres  travaux  dont  ils  s'occupent,  pour  qu'il  embellit  par  ses  charmes  d'autres  études  plus 
sévères  et  moins  attrayantes.  » 

Ces  pi"éliminaii-es  furent  sui\is  d'un  \éi'itable  eoui's  (|ui  eid  lieu  le  (piintidi  de 
chaque  décade.  H  était  réparti  en  neuf  séances  :  les  trois  premières  comprenaient 
les  principes  théoriques  de  larl:  les  (|uatriéme.  ein(|uiéme  et  si\iém(\  l'exposé  de 
la  pratique  de  l'art:  les  septième  et  huitième,  la  |)ai'lie  hisloricpie  de  l'art  :  entin 
la  neuvième  et  dernière  était  la    rèeapilulalion  des  huit  précédentes. 

Dans  ces  leçons,  Neveu  dévelop|)ait  sLiccessi\emenl  ses  théories  sur  la  com- 
posilion,  le  style,  l'unilé.  les  conti-astes.  l'ordre,  la  \arièlé.  \c  ^oùl.  la  forme  el  la 
beauté.  \  oici.  l'omme  e\<'mple.  un  exlrait  de  ses  aperçus  sur  la  beauté  humaine  : 

«  L'homme,  étant  sou\erainemenl  doué  d'intelligence  c^l  devant  réunir  en  lui  loules  les  verlus, 
tloit  en  offrir  l'empreinte  sur  sa  forme  extérieure  ;  il  doit  la  manifester  par  des  traits  qui  le  dis- 
tinguent de  tous  les  animaux.  Aussi  la  forme  du  visage  est  d'autant  plus  belle  qu'elle  esl  plus  la 
sienne,  qu'elle  se  rapproche  moins  d'aucune  autre  ;  elle  est  d'autant  pluscho(|uanle  ([u'ettc  rap|)elle 
plus  sensiblement  celle  de  quelque  animal.  >; 

11  accompa<;nait  en  même  temps  sa  dissertation  de  (Igures  dessinées  :  les  deux 
|jremières,  homine  et  femme,  représentaient  la  face  humaine  dans  sa  pureté;  neuf 
autres  la  montraient  en  dégénérescence  et  se  rapprochant  par  degivs  de  la  face 
d'une  bote.  Passant  ensuite  en  revue  les  différentes  parties  de  la  télé  :  le  nez,  les 
yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  etc.,  il  en  déterminait  les  diverses  conditions  de 
beauté. 

Helalivement  à  la  pratic|ue  de  l'arl.  Neveu.  danssachK|uième  leçon,  traitait  des 
couleurs,  du  claii-obscur,  de  l'effet,  de  l'harmonie  et  des  reflels.  Dans  sa  sixième, 
il  passait  en  revue  lestlivers  modes  de  pcMul  ure  :  à  l'Iiuilc-.  à  fr<'s(|ue.  en  détrempe, 
au  pastel,  en  mosa'kpie.  à  l'eiicaustifiue.  en  tapisserie,  en  émail,  eu  miniature,  à 
la  gouache,  ù  ra()uarelle  el  au  lavis. 
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Le  iv-icmcMil  (In  -i.")  IViinniiv  ;in  \lll  (!<')  drronihi'c  IT')!»)  imposa  cha(|Li('  tri- 
nicslrc  un  (oncoui's  où  Ic^s  \'Ac\vs  fiircMil  ol)li-rs  (r('\rcul(M-  uu  dessin  dans  un 
espace  de  l(Mii|)s  drlciininr.  Il  esi  dil  dans  un  l'apporl.  du  Conseil  d(>  perlocîion- 
neiiKMil  : 

«  Sans  li\or  ;il)soliim{'nl  lo  rani;  <\uv  c-li;icun  (Kiil  iiccuper,  les  mailres  prononceront  sur  le 
mérite  de  eha<|ue  ouvrai,a>.  On  exposoi'a  les  meilleurs  ilans  les  salles  de  Iravail  ;  on  tiendra  note  de 
Ions  sur  une  liste  à  colonnes,  (le  sorte  (|U()n  puisse  voir  d'un  coup  (l'œil  les  progrès  relatifs  de 
chatiue  ÉU'-ve  :  on  leur  rendra,  à  la  lin  de  l'année.  Ions  ces  dessins  de  concours,  pour  être 
préscnlés  pnv  eux  aux  examinaleurs  chari;('s  d'a|)|)r('(ier  le  degrc'  de  leur  instruction  sous  ce 
i-apporl.  )) 

\'oic'i.  à  iili-e  de  doeunuMil  sui'  renseii;n(Mneul  du  dessin  à  celle  épocjue,  une 
ap|)ivciali()n  (Mnise.  dans  ses  Mémoires,  pai'   l'IlIc'Ne  Hieu,   de  la  promotion   1806: 

K  II  V  a\ail  une  le(;on  de  dessin  de  la  lèle,  ou  d'après  la  bosse,  au  crayon  ;  cette 
((  le(,;on,  ([ui  se  prenait  une  l'ois  par  semaine,  (dail  de  toute  inutilité  pour  les  trois 
((  (|uarls  des  Hlèves  :  dans  une  salle  remplie  de  modifies,  chacun  choisissait  ce  qui 
«  lui  convenait.  Ira\aillait  ou  ne  travaillail  pas  ;  personne  ne  s"en  inf|uiélait  et  le  pro- 
«  l'esseur  daignait  à  peine  Jetei-,  de  temps  à  auti'e,  les  \eu\  sur  votre  ouvrage  en 
((  donnant  (|uel(|ues  conseils  insigniliants.  " 

Neveu  mom'ut  pr("malur('>ment,  le  7  août  ISOS.  Il  l'ul  remplacé  par  le  célèbre 
\  inc(Mif.  (\c  rinslitul.  élève  (l(>  \  ien.  et  (jui  axait  été  un  instant  celui  de  David.  On 
connaît  ses  principaux  lahleaLix  :  Mo/c  rcsisUvil  aux  facti'ciL\\  reproduit  en  tapis- 
sei-ie  aux  Cohelins,  et  Henri  IV  rencontrant  Sully  blesse,  au  musée  du  Louvre. 

«  Son  dessin  facilcv  mais  plein  de  sentiment,  a  dit  Charles  Blanc,  n'était  pas 
((  lait  de  hachures  lourdes  et  compté(>s  comme  celles  tles  Vanloo,  ni  de  traits  heurtés 
((  et  voyants,  comme  ceux  d(>  Crenze.  ni  dun  froid  pointillé,  comme  celui  des 
((  ai'tistes  voués  à  un  métier  de  patience:  il  était  savoureux,  spirituel  et  varié,  et  un 
((  tel  clessin  valait  mieux  (|ue  sa  peinture  inince  et  creuse...  Pendant  c|ue  David  se 
<(  faisait  r>omain.  \  incent  d(Mneura  l-'ran(:ais  ;  et  il  n'est  pas  étonnant  c|ue de  son  atelier 
((  soit  soiti  le  plus  moderne  et  \c  plus  populaire  de  nos  peintres  :  Horace  Vernet.  » 

C'était  donc  un  excellent  choix  |)our  l'École.  Il  y  resta  de  1808  à  1816,  c'est-à- 
dire  juscpi'à  sa  mort. 

Son  succ(\ss(nn'  fut  liégnault. 

"  IV-gnault.  lisons-nous  encore  dans  YHistoire  des  Peintres,  était  le  plus 
((  séi-i(nix  (l(>sc()mpèliteursde  l)a\  id.  Aussi,  loi-s(iu<>  David  eut  expo.sé  les  Sabines.en 
«  lan  \  I.  liégnault.  en  l'an  \  III,  («xposa  les  l'rnis  Gràa'.y,  aujourd'hui  au  Louvre, 
((  dans  la  collection  Laca/e.  où  il  particularisa  les  trois  variantes  de  la  beauté  fémi- 
«  nine.  C'était  une  protestation  de  l{(^gnault.  Il  s'agis.sait  de  corriger  la  froideur 
«  convenue  du  style  de  David.  (mi  y  rappelant  certains  li-aits  de  caractère  choisis 
<(  dans  la  nature.  Cett(>  exj)osition  eut  un  grand  succès. 
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H  II  dc'ssinail  siinplonicnl.  avec  fori'cclion,  a\<H-  sinctM'ité  cl  non  sans  chai'nic. 
i(  11  recommandait  avec  persistance  l'étiule  de  la  sciciu-e  analomi<[ue  et  il  la  résu- 
«  niait  dans  ce  mot  (|u'il  répétait  son\enl  :  «  La  l'otule!  messiein's.  la  rotule!  «Aussi 
«  était-ce  une  habitude  pour  ses  élév{>s  de  rap[)eler,  par  une  ironie  bienxeillante, 
i(  le  père  La  Rotule,  comme  les  grognards  appelaient  Na[)oléon  le  pér(^  La  l'/o- 
«  lettc.  » 

Régnault  était  de  rinsiitut  el  reçut  le  titre  de  hai-on.  Son  tableau  le  plus  connu 
est  le  C/irist desccndii  de  la  (,'roL\,  au  musée  du  Lou\re.  Il  quitta  Tlù-ole  en  IS22  el 
mourut  en  1820.  à  1  âge  i\c  soi\aiit(>-(piinze  ans. 

De  18I()  à  1827.  on  substitua,  à  la  tctc  an  trait,  cpie  U>s  candidats  dessinaient  en 
présence  derexaminateui-.  une  académie  ombi-ée. 

En  1826.  on  nomma  un  troisième  maître  de  dessin.  e\clusi\ement  chargé  d"en- 
seignerauv  Elèves  le  paysage  lavé.  Ce  cours  l'ut  conlie  à  lirune.  (|ui  était  déjà. 
depuis  1817.  professeur  de  topographie  à  l'ilcole. 

Aucun  professeur  de  renom  n'avait  succédé  à  lîégnaull. 

En  iKîi.on  nomma  le  baron  de  Sleuben.  élé\e  de  dérard.  lioberl  Leféxre  ("t 
Prud'hon. 

Sleuben  est  Tauteur  de  nombreux  tableauv  d'hisloire,  de  beaucouj)  de  por- 
traits, parmi  les(|uels  celui  tl'Ai'ago.  et  dune  série  de  tableaux  militaires:  Xapolcnn 
revenant  de  l'île  d'Elbe.  Xapoléon  vainen  à  Waterloo  el  Xapoléon  mourant  à  Sainte- 
Hélène.  Sa  toile  de  Waterloo,  exposée  au  Salon  de  18:5."),  excita  dans  le  pid)iic 
une  vive  émotion.  Lempereur  v  est  re|)rèsenlé  au  milieu  de  sa  tierniére  réserve, 
entouré  de  généraux  redevenus  soldais,  formant  ses  grenadiers  en  carré  el  décidé 
à  mourir  au  milieu  d'eux. 

On  voit  que  l'École  avait  possédé,  depuis  sa  création,  des  |irofesscurs  de 
dessin  assez  habiles.  Malheui'eusemenl  leur  enseignement  était  lro|)  conforme  à 
celui  C|u"on  donnait  aux  artistes.  En  outre,  le  goût  du  jour  |)om-  h^s  ombres, 
obtenues  par  des  procédés  de  hachures  el  de  pointillé  excellents  pour  former  des 
graveurs,  mais  trop  longs  |)our  des  l->lèves  dont  le  temps  était  des  plus  limités, 
avait  pour  résultat  de  fatiguer  la  plupart  d'entre  eux  et  de  leur  l'aire  prendre  en 
dégoût  un  exercice  pour  lecpiel  ils  ne  se  sentaient  cpie  de  faibles  aptitudes. 

C'est  dans  ces  conditions  que  Charict  fut  nommé  professeur  \ers  la  lin  (lc> 
1838.  Le  célèbre  dessinateur  s'empressa  immédiatemeni  de  tout  tiansformer  et 
c'est  avec  raison  que  son  panégyriste,  le  colonel  d"artillei-ie  de  Lacomb(\  a  pu 
écrire  les  lignes  suivantes  : 

«  Charlet  a  créé  pour  l'I'.cole  PoK  lechni(|ue  un  admirable  s\sléme  d'ensei- 
'(  gnement.  Il  a  chassé  le  grenage,  l'estompage.  le  pointillé,  toutes  i-es  petites 
"  choses  inventées  pour  (Miipéchcr  d'apijrendi-e  et  a  introduit  le  dessin  à  la  plume 
<i   dont  il  a  obtenu  les  meill(>urs  résullats.  » 

Mais  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  é\()(|uei-  la  physionomie  de   I  homme 
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et  donner  une  idée  de  son  ensei<;nement.  que  de  reproduire  quelques  lignes  de  ce 
(jue  Charlel  a  écrit  lui-même  et  <|ue  le  colonel  de  Lacombe  nous  a  conservé  : 

«  J'avoue  que  j'aurai  du  plaisir  :i  professor,  sous  un  poinl  de  vue  élevé,  un  art  ([ui  me  plail, 
dans  ieeiuel  J'ai  acciuis  (iuel(|ue  expérience  el  suilout  au  profil  ilc  jeunes  gens  que  j'aime  et  qui 
seront  appelés  à  relever  les  posles  de  notre  génération. 

„  le  professe  comme  un  César  à  l'iicole,  et  fais  le  bonheur  de  rKlève  par  une  philosophie 

encourageante,  bienveillante  et  surtout  éminemment  française. 

«  l'ai  souvent  entendu  tlire  aux  Élèves  :  «  Le  dessin  ne  sert  à  rien.  »  Certes,  j'avoue  tout 

le  premier  que  le  dessin  pointillé,  que  les  eslompades  perlées  au  crayon  et  autres  colifichets  ne 
sont  pas  nourriture  pour  leur  estomac.  Je  n'aime  pas  à  voir  un  Ingénieur  compromettre  sa  santé  et 
perdre  ses  heures  de  soleil  à  polir,  lécher  et  |)()inliller  de  charmants  petits  riens  dans  l'album  de  la 
châtelaine,  j'aimerais  autant  voir  un  éventail  à  l'Hercule  Farnése. 

,(  Le  dessin,  à  l'École,  c'esl-à-dire  son  enseignement,  n'était  pas  dans  des  voies  assez 

simples.  Le  fond  était  absorbé  par  la  forme.  Une  figure  (académie)  prenait  pour  son  exécution  de 
dix  à  quatorze  séances.  Deux  séances  seulement  étaient  employées  à  l'ensemble  ou  charpente 
(esc|uisse);  les  autres  étaient  dévorées  par  l'exécution  des  ombres  et  des  demi-teintes,  du  modelé 
enfin;  le  dégoût  arrivait  promptemcnl,  et  la  figure  académique  servait  de  maintien  à  l'Élève  pour 
se  livrer  en  toute  sécurité  à  une  conversation  qui  compensât  l'ennui  du  travail  sans  attirerla 
consigne. 

((  lùilin,  dans  toutes  les  parties  de  l'enseignement,  soit  figure,  chevaux  ou  paysage,  le 

crayonnage  rongeait  le  temps  et  le  découragement  était  grand.  C'est  alors  que  je  songeai  au  dessin 
à  la  plume.  Je  pensai  que  ce  genre  convenait  à  des  gens  (jui  ne  se  sont  point  destinés  à  faire  des 
peinti-es  ou  des  sculpteurs.  Je  donnai  quelques  dessins  à  la  plume  à  faire  à  des  élèves;  la 
promptitude  de  l'exécution,  l'aspect  vigoureux  obtenu  par  des  moyens  simples,  leur  fit  préférer  ce 
genre  à  tous  les  autres.  Ce  qu'une  partie  seulement  des  Élèves  avait  fait,  tous  voulurent  le  faire  : 
le  dessin  à  la  i)lume  chassa  le  crayon  et  le  refoula  dans  les  ateliers,  les  écoles  tle  dessin;  estompages 
et  hachures  crayonnées  furent  impitoyablement  exilés. 

i(  Il  est  de  fait  (|u'un  plus  grand  nombre  d'Elèves  parvint  à  une  certaine  force,  qu'on  produisit 
bon  nombre  de  bons  dessins,  dont  (|uelques-uns  même  remarquables.  >- 

«  La  plume,  dit  plus  loin  Charlel,  c'est  l'eau-forte  large  et  vigoureuse;  c'est  un  moyen  simple 
et  énergique  d'exprimer  une  ])ensée  et  de  rendre  une  forme  ou  un  aspect.  Cet  excellent  outil  est 
fait  pour  l'Ingénieur  el  pour  l'homme  de  guerre,  l'artisle,  le  graveur,  enfin  pour  tous  ceu.x  qui,  par 
étal  ou  |)ar  plaisir,  doivent  voyager,  voir,  recueillir  el  butiner  pour  l'histoire.   - 

«  Dans  mes  modèles,  j'ai  cherche  à  rendre  facile  et  simple  la  manière  de  saisir  l'aspect  ou 

l'ensemble  d'un  arbre.  J'ai  laissé  les  détails  pour  ne  rendre  que  ce  qui  doit  d'abord  fixer  l'at- 
tention :  I"  la  silhouette  générale  ou  le  galbe,  le  jet,  le  mouvement,  ses  masses;  2"  l'effet  pris 
dans  son  grand  aspect,  le  côté  noir  et  le  coté  blanc;  le  reste  n'est  que  du  plus  ou  du  moins  de  noir 
ou  de  clair,  toujours  subordonné  au  grand  aspect,  à  l'effet  général  qu'il  ne  doit  ni  absorber  ni 
détruire. 

«  Cette  règle  ou  cet  enseignement  est  bien  simple:  mais  encore  faut-il  y  penser.  On  se  jette 
toujours  trop  lot  sur  les  détails;  c'est  l'ensemble  (lu'il  faut  avant  tout,  l'ensemble!  —  Hors 
l'ensemble,  point  de  salut.  i> 

El  il  concluait  en  disant  ; 

'(  Il  suffit  de  donner  aux  Llèves  le  bagage  qu'il  leur  faut  pour  faire  leur  course,  mais  on  doit 
se  garder  de  les  surcharger  de  choses  inutiles,  v 
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Il  liiut  reconiKiitrc-  <hk'  l\'iisci;;iuMn(Mil  de  Cliai'lcl  rlail  (mi  olïct  c(>lui  (lui 
s'adaptail  le  mieux  aux  iicsoins  de  l'Idole  PoU  le(hni(|ue.  On  ne  peut  tloulcM- (|u'il 
ne  soit  aussi  cUrticile  de  faii'c  dc>  tous  les  l^lè\es  diiahiles  dessinaleurs,  {|U(>  de 
rendre  musiciens  des  <;ens  tolalemeni  dépourNus  du  sens  musieal;  mais  le  svslème 
de  Charlet  développait  et  exaltait  l(\s  (|ualilés  naturelles  de  tous  eeu.x  (|ui  n'élaienl 
pas  absolument  réfVactaires  à  rc.xereiee  du  dessin. 

Dans  le  courant  de  l'année  iSd'A.  la  Socictc  des  Artistes  lit/i(ii,n\ifhcs  fmiiçciis 
organisa  une  exposition  des  (i'U\res  deCihai'lel.  au  prolil  dun  monument  à  éle\er 
à  sa  mémoire.  Il  parut,  à  celle  occasion,  dans  le  Fii^^aro.  un  intéressant  et  s|)irituel 
article,  intitulé  l'Amphi  de  Siiis;e.  que  nous  voudrions  reproduire  en  enliei'.  tant  il 
exprime  bien  notre  appréciation  et  celle  de  la  plu[)art  de  nos  camarades.  Nous 
allons  du  moins  en  donner  les  [passages  pi'incipaux  : 

«  lintré  ;i  l'I-Icoie  après  ISTO,  nous  y  troLivàmes,  au  cours  de  dessin,  les  cro(|uis  à  la  pluiiie  de 
Charlet  qu'une  tradition  sacrée  maintenait  encore  comme  modèles  de\anl  les  promotions,  Irente- 
Irois  ans  après  la  mort  du  maître. 

<(  Ces  croquis,  on  nous  les  faisait  copier,  et  veuillez  croire  (|ue  ce  travail  de  copie  n"avail  rien 
de  commun  avec  le  travail  stérile  des  collèiies  et  pensionnats  de  noire  enfance,  avec  cet  ensei- 
gnement inepte  (|ui  commençait  à  la  classi{|uo  oreille  omljrèe  pour  (inir  au  Discobole  cl  au 
Gladiateur;  le  tout,  en  comptant  les  hachures  et  calquant  rescpiisse  en  cachelle  au  besoin,  cpiand 
le  maître  avait  le  dos  tourne. 

«  Les  croquis  de  Charlet!  Toul  ce  ([u'on  peut  dire  autour  de  cet  arl  charmant  cl  ipiasi 
inslanlané  du  crocjuis  se  trouvait  synthétisé  dans  ces  quelques  planches  à  la  plume,  composées 
spécialement  pour  l'École  et  estampillées  de  son  cachet,  que  les  |)rofesseurs  nous  analysaient 
avec  une  conviction  d'apôtres.  C'était  le  prototype  du  dessin  militaire,  du  dessin  cpic  doit 
savoir  tout  officier  un  peu  complet;  du  dessin  rapide,  tracé  debout  ou  sur  le  pommeau  de  la  selle, 
pour  accompagner,  en  l'éclairant,  le  levé  topographique  qui,  lui,  n'a|)|iorle  aux  yeux  (|ue  des 
éléments  arides  de  géométrie,  et  nulle  sensation  de  lointain,  d'horizon,  d'espace. 

«  .Avant  de  copier,  on  nous  accoutumait  à  méditer  sur  le  modèle  et  à  rct'hcrcher  les  rapports 
précis  entre  ces  sobres  lignes  de  lointain  et  leurs  équivalents  topographiques,  traduits  en  plan.  On 
nous  encourageait  à  composer  pour  notre  compte  dans  la  nature,  ne  fut-ce  même  que  mentalement, 
au  cours  de  nos  excursions,  pendant  nos  vacances,  des  .synthèses  analogues.  Avec  des  doigts 
d'habileté  ordinaire,  de  bons  yeux,  du  jugement  et  quelque  esprit  mathématique,  on  apprenait 
fatalement  la  perspective  et  l'on  restait  tout  surpris  d'avoir  rendu  un  paysage  exact  et  «  à  l'effet  » 
par  la  seule  application  d'une  formule.  Charlet  avait  maihématisè  le  paysage  en  quelcpie  sorte,  à 
l'usage  des  cervelles  d'X  et  pour  les  besoins  militaires. 

«  Ceux  qui  goûtent  la  joie  de  feuilleter  un  soir  d'hiver  de  vieux  allnuiis  de  poche  à  couverture 
de  toile  grise  et  d'y  retrouver,  à  côté  de  notes  de  voyage,  queUpies  silhouettes  précises,  (pioique 
sommaires,  d'êtres  et  de  choses  vus,  doublement  frappantes  parle  souvenir,  en  raison  même  de 
leur  caractère  aulosculplural,  si  j'ose  improviser  ce  terme;  ceux  rpii  jouissent  d'un  coup  de  crayon 
retrouvé  après  longtemps,  bien  plus  que  de  la  plus  riche  collection  de  photographies  achetée  et 
rapportée;  ceu.x-là  comprendront  la  reconnaissance  d'un  pipo  obscur  (|ui  apprit  à  dessiner  le  peu 
qu'il  dessine  aux  dessins  du  mailre  Charlet,  enseignant  par  delà  la  tombe.  » 

On  peut  juger  par  l'enthousiasme  de  notre  camai-ade   tle  ce  qu"aurail  pu  éiro 
larticle  écrit  par  un  antique  des  promotions  1838  à  18'i5.  Nous  en  avons  vu  un  grand 
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n()inl)i-c':  clic/,  lous  nous  avons  iclroiivc  le  même  s\  mpalliicjue  souvenir  pour  le 
dossiiialeur  et  pour  le  maiti-e. 

C.liarUM.  nous  disait  l'un,  répondait  exactement  à  rinipression  que  faisaient 
naître  ses  lilliographies  militaires,  il  avait  la  i)onne  humeur,  la  franchise,  l'air 
engai-eant  ilc  ses  troupiers.  Lorscjuil  ai'riva  à  Tl^cole  en  18:K  déjà  célèbre  par  son 
anivre  populaire,  nu  moment  où  revivaient  en  France  les  souvenirs  de  Tépopée 
impériale,  il  l'ut  reçu  pai-  les  Klévcs  avec  un  \éritable  enthousiasme.  Steuben, 
alors  professeur,  n'adopta  pas.  tlans  sa  division,  les  réformes  du  novateur:  mais  il 
ne  resta  (pie  |)eu  de  temps  et  |)arlit  bientôt  après  |)our  aller  s'établir  en  Russie. 
Charlet  resté  seul,  avec  ses  deux  élèves  Lalaisse  et  Canon,  a|)pUqua  sa  méthode  à 
toute  FHcole  et  son  enseignement  eut  im  |)lein  succès. 

Son  obligeance  et  sa  bonté  ont  laissé,  dans  la  mémoire  de  ses  anciens  Élèves, 
des  traces  ineffaçables.  Comme  il  savait  cju'on  était  heureux  de  posséder  un 
cr<)((uis  de  lui  sans  oser  le  demander,  il  en  dessinait  pentlant  les  repos  et  les 
laissait  ensuite  sur  les  tables  alhi  qu'on  pût  les  recueillii'. 

Les  anecdotes  abondent  sur  son  compte.  Le  colonel  de  Lacombe  rapporte  la 
boutade  suivante  : 


«  Cliarlot,  pendant  (lu'il  exerçail  It-.s  fondions  de  maiLre  de  dessin,  demandait  cl  redemandait 
sans  cesse  qu'on  aeeoRlàl  à  félude  du  dessin  un  i)eu  plus  de  temps  que  le  temps  si  minime  qui  lui 
était  consacré.  In  jour  <|u"il  siégeait  comme  un  tles  membres  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
t'i'Icole,  il  renouvelait  sesefforls,  mais  sans  plus  de  succès.  Au  nom  des  hautes  mathématiques,  sa 
demande  était  repousséc.  Charte!  saisit  alors  une  plume  et  en  (luelques  instants  trace  un  croquis. 
Les  membres  du  Conseil  se  lèvent  et  l'entourent  pour  voir  son  dessin.  Il  représente  :  un  Élève  de 
ri-'cole  frappe  d'apoplexie  ;  le  médecin  accourt,  lui  ouvre  une  veine...  Pas  une  goutte  de  sangl... 
Seulement  des  \  et  des  '^  !  Ce  dessin  lui  fut  demandé  séance  tenante  par  le  général  Vaillant,  alors 
gouverneur  de  l'ICcole.  » 


Charlet  mourut,  regretté  tie  tous,  en  iS'iô.  Une  députation  d'Élèves  assista  à 
ses  obsèques.  Parmi  eux  :  e  trouvait  M.  Blondeau.  aujourd'hui  intendant  général 
en  retraite,  président  de  s(>clion  au  Conseil  d'État  et  l'un  des  membres  du  Comité 
de  notre  Société  Amical<\ 

Les  élèves  de  (Hiarlel.  Lalaisse  et  Canon,  airxquels  on  adjoignit  Colin,  restèrent 
longtemps  à  l'ik'ole  comme  maîtres  de  dessin.  Ils  dessinèrent,  pour  servir  de 
modèles,  le  premier  une  suite  de  chevaux,  le  second  une  suite  d'académies. 

Le  l"  levriei-  IS'iO,  Léon  Cogniet  lut  nommé  professeur  tle  dessin.  On  sait 
(pi'il  a  peint  (jueUiues  épisodes  des  guerres  de  la  République,  pour  le  musée  de 
^e^sailles:  un  plafond  au  Louvre  :  rExpcditioii  d'Egypte  sous  les  ordres  de 
Bonaparte;  beaucoup  de  tableaux  historiques  et  de  nombreux  portraits.  La  plus 
connue  de  ses  toiles  est  le  Tintorct  peignant  sa  fille  morte.  Membre  de  l'institul 
depuis  1819,  il  est  resté  professeur  à  ll'.cole  juscju'au  1"  novembre  1801. 


P(>n(laiit  iiiu'  dui-ée  tl(>  \inn|  années,  li:e-uk'  na  pas  t-ii.  pouv  le  ilcssin.  de 
|)rolessour  tiliilaiie. 

Le  17  janvier  1881.  Yvon.  le  peintre  de  batailles  tlonl  les  toiles  à  sensation 
eurent  tant  de  succès  sous  Tl-Inipire.  lïif  désigné  ])our  cet  (Miiploi. 

Nous  nous  rappelons  tous  /a  J^n'sc  Je  la  tour  Malakoff.  Ui  C.oiirtiuc  cl  la 
Gorge  Je  Malakoff,  la  Bataille  de  Magenta  et  la  Bataille  de  Solferino.  (jui  appar- 
tiennent à  la  galerie  de  N'ersailles.  ^  von  a  peint  en  outre  de  très  nombreux 
portraits  toujours  très  remai'cpiès  dans  les  i^xpositions. 

On  lui  doit  une  inipoi'tanle  niodilication  dans  le  progi-amme  des  è|)reuves  pour 
l'admission  :  rexéculion  d"api'ès  la  l)()ss(>.  cpii  a  remplacé  la  copie  d'après  l'estampe. 
Cette  mesure  a  nécessité  la  transformation  de  renseignement  dans  les  lycées  et 
dans  les  Écoles  préparatoires. 

.Mis  à  la  retraite  le  1"  juin  1887,  \  von  est  mort  le  11  s(>plenil)ie  IK):}. 

L'enseignement  de  Charlel  s'était  maintcMUi  juscpialors  à  rik-olc>.  sous  la 
direction  ties  professeurs  Léon  C.ogniet  et  ^  von  et  des  maîtres  Lalaisse,  Canon  et 
Colin,  remplacés  au  fureta  mesure  par  Quesna\  de  Beaurepaire,  .\ndrieu,  Colin 
fils  et  Dupain. 

Le  8  novembre  1887,  le  sculpteur  Cuiillaume.  membi-ede  l'Institut,  a  été  nommé 
en  remplacement  d'^von. 

L'enseignement  du  dessin  s"est  alors  fi-ansformé  et  a  été  mis  en  harmoni(>  avec 
les  éludes  plus  fortes  des  lycées.  On  y  a  augmenté  les  copies  d  après  nature  et 
ajouté  le  dessin  en  plein  air. 

Le  travail  est  divisé  chacpie  année  en  cpiatre  périodes  : 

Première  .vnnée.  —  Prcmicre  période.  —  .Moulures  et  vases  cfaprès  la  Ijossc.  Quatre  dessins  :  luiit 

séances. 
Deuxième  période.  —  Éludes  sur  lécorché.   d'a[)rés  le  dessin  el  da|)rès  le  plaire.  Clinq 

dessins  ;  huit  séances. 
Troisième  période.  —  l'Itude  de  cheval  d'après  le  plâtre.  Quatre  dessins;  huit  séances. 
Quatrième  période.  —  Dessins  en  plein  air:  pièce  d'artillerie;  paysage.  (Quatre  dessins; 

(|ualre  séances. 
Deuxième  année.  —  Première  période.  —  Ornementations  et  personnages.  Dessin  complet  d  après 

un  bas-relief  en  plaire.  Q)ualre  dessins;  huit  séances. 
Deuxième  période.  —.Académies   nues   d'après   le    modèle    vivant.  (Jualre  dessins;  huit 

séances. 
Troisième  période.  —  Élude   d'uniforme  d'après  le  modèle  vivant.  Quatre  tiessins;  huit 

séances. 
Quatrième  période.  —  Dessins  en  plein  air  :  gartles  municipaux  et  leurs  chevaux  ;  cour  de 

l'École;  groupe  d'arbres  dans  la  cour  de  ri:tal-major:  paysage  à  la  campagne. 

Cinq  dessins;  cinq  séances. 

.autrefois,  chaque  dessin  recevait  une  note  qui  concourait  à  la  moyenne  de 
rÉlè\e  dans  celle  branche.  Maintenant  chaque  période  comprend  trois  ou  quatre 
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dessins  ordinaires  el.  romnu-  eouronnemenl.  un  dessin  dit  de   cneoius  (,ui,  pour 
rélal)lissemenlde  la  .noyenne.  eom|.le  aulanl  .,u<-  les  ULiIres  dessins  de  la   même 

période  réunis. 

\vi|.)ur(riuii  (is'.i'.).  le  professeur  en  lilre  (  uiillaume  esl  remplacé  par  Lueien 
l).)ueel.  Les  niailres  de  dessin,  au  nond)re  de  (piaire.  sont  :  MM.  Quesnay  de 
Beaurepaire,  Colin,  Dnpain  et  Marins  lioy. 

I/emplaeemenl  des  salles  de  dessin  a  plnsitan-s  fois  changé  tiepuis  la  création 


■y 


1     M^: 


_j^         ^U»  ^^  ^  ^^^,^  .^1^^.  fev^.^, 


de  riù-ole.  i'"lles  d(>\aien[  se  Irouver,  à  Toi'igine.  dans  les  annexes  de  l'ancienne 
chapelle»  (\y\  collège  de  Nasari'e. 

.\prés  ls:{(),  elles  lurenl  Iransporlées  dans  le  hàlinienl  en  lace,  ancienne  biblio- 
thé(pie  du  collège,  (pie  nous  appelions,  vers  !sC)().  |c  Bibclr,  el  (pii  lui  démoli  en 
isTT.  Le  second  étage"  e()m|)renait  une  \aste  salle  de  dessin  cl  l[\^  hémicycle  pour 
le  moiléle  \  ivanl. 

Depuis  In7."),  les  salles  de  dessin  sont  établies  dans  les  ixou\ elles  constructions 
él«'\ees  sur  le  s(piar(>  Monge.  belles  comprennent  trois  pièces  consécutives  el  un 
amphiihéàtre  en  hèmicxcle  pour  le  motlèle  \i\anl  et  la  bosse. 
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PiiinilivcMienl  éclaiivcs  pai'  des  (|iiiii(iiiols,  |Hiis  au  j^az.  les  sallrs  dr  dessin 
reroivcMit  depuis  trois  ans  la  lumirit^  éloclriciuc  au  moyen  de  cenl  ([Lialre  lampes 
Edison. 

Les  séanees  on!  lieu  le  soir  de  sepi  à  nvuï'  lieui'es.  cl  cela  de|)uis  la  ci-éation 
de  riù'ole.  ('."est  pendant  la  Icy-nn  de  \e\eu  cpTen  17'.».")  on  était  \enu  crier  du 
dehors,  sous  les  l'enèli-es  du  Palais-lioiirlton  ;  "  Pouve/.-vous  dessiner  iVoidement 
pendant  ([u"on  égorne  vos  camarades'.'  "  Tous  les  ldè\cs  a\aient  alors  dés(>rtc  la 
salle.  Ils  la  (piillaienl  du  reste  IVécpuMunieiit,  à  celte  épcxpu-,  pour  aller  au  lliéàli'e, 
après  avoir  signé  la  feuille  de  pi'ésenee.  \in  \X'M).  on  était  aussi  dans  les  salles  de 
dessin  lorsque  éclata  la  révolution.  On  les  al)anilonna  immédiatement  poui'S(>  réunir 
dans  les  salles  dejeu.x.  (l'est  encoi-e  pendant  la  leçon  de  dessin  (pi "en  I. s ',s  on  en! end it 
battre  le  rappel  et  chanter  la  Marseillaise. 

Il  n'y  avait,  dans  les  |)reiiiiéres  années.  (|u"une  leçon  par  semaine»:  ce  nombre 
fut  bientôt  porté  à  deux. 

Les  séances  de  dessin  sont  maintenant  (i.vées  au  lundi  et  au  mai'di  pour  la  pi-e- 
mière  division,  au  vendredi  et  au  samedi  pour  la  deuxième.  La  direction  en  est 
conliée  au.x  maîtres  de  tiessin,  la  surveillanc-e  aux  adjudants  et  au  capitaine  de 
service.  On  s'y  rend  toujours  très  bruyamment  :  après  i\v\.\\  heures  d'étude  ou  de 
colles,  c'est  une  détente».  La  première  l'ois,  on  l'ait  ce  trajet  en  moiKune.  les  cartons 
sur  la  tète  ou  en  sautoir:  la  même  tradition  se  i'enou\e!le  à  la  lin  de  l'année. 
lors(iu'on  revient  de  la  dernièi'e  séance. 

Le  Bahutage  du  commencement  de  l'année  a  sa  répercussion  dans  les  salles 
de  dessin.  Les  anciens,  malgré  de  sévères  défenses  et  s'aidant  de  toutes  les  ruses. 
parviennent  toujours  à  extraire  des  caisses  où  ils  sont  enl'ermès  et  cadenassés,  les 
premiers  dessins  des  conscrits,  cpi'ils  transforment  grotesepiement  et  reiuUMit 
méconnaissables.  La  pauvre  victime  passe  plus  de  tcMiips  à  remettre  son  travail  en 
bon  état  qu'elle  n'en  avait  mis  à  rexècuter.  (^)uel(pierois  même,  désespérant  d'ob- 
tenir un  résultat  coinenable,  elle  se  résigne,  plus  ou  moins  philosophiquenieiil.  a 
recommencer.  .Ajoutons  (jue,  malgi'é  la  plus  active  sur\(Mllance.  des  pancarles  ou 
topos  se  trouvent  toujours,  au  commencement  des  séances,  sur  les  bancs  ou  tians 
les  carions,  sommant  l(>s  c'o//,v(.Tc7;\/\.  dans  les  termes  les  plus  im|)èratil's,  d'apport(>r 
à  Vancien  dont  il  occup(>  la  place,  cravons.  godets,  encre  de  (ihine  v[  fusain.  Il  \a 
sans  dire  cpie  toute  désobéissance  ou  représaille  rcndrail  la  \ie  dure  au  consent 
récalcitrant. 

Nous  avons  cité  plus  haul  un  article  de  journal  écrit  jiar  un  camarade  et  inli- 
lulé  rAmphi  de  Singe.  (Qu'est-ce  donc  cpie  Vamphi  de  singe? 

On  appelle  singe,  à  l'Kcole,  un  dessin  d'imitation.  Le  singe  virant  se  rapporte 
au  modèle  animé:  le  singe  mort,  aux  estampes  et  aux  plâtres.  On  spécitie  plus 
particulièrement  sous  le  nom  de  -èlves  les  ètuiles  de  chevaux.  \  ers  IlSdO,  répilhète 
de  .yn;^£M''lait  applicpiée  à  r(eu\re  des  plus  ignares.  Nous  nous   rappelons  encore, 
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avec  une  douce  ^aielé,  les  elueul)i'ali()iis  d'un  de  nos  eaniai-atles,  le  |)au\i'e  Tlioinnet, 
(lui  depuis  lonulenips  nous  a  été  enlevé.  Ses  d(>ssiiis.  ne  ressemblant  à  rien  de 
l'éei.  rappelaient  plulcM  Lin  lial)ilanl  d<>s  IoihMs  mal  venu  (|ue  l'académie  ayant  servi 
(II-  modèle.  A  Tinvci-se  de  ceilains  naiuralisles,  c'élail  de  la  nature  humaine  que 
Tlioinnel  l'aisail  descHMidi'c  \c  .sinise. 

Par  corruption  el  par  extension.    ré|)illiéle  de  singe  est  devenue  peu   à   peu 
svuon\mede  dessin  copié,  (|uelle(|ue  soit  la  \alenrde  rexécution. 

Il  en  est  résulté  poui'  Femployé,  dont  le  litre  oflîciel  est  gardien  du  dessin,  la 
dénomination  de  pitaine  Singe. 

\.c  fitaine  Singe  est  chargé  du  |)lacemenl  des  modèles,  de  la  préparation  de 
l'encre  île  Chine,  tie  la  distribution  du  papier,  des  crayons,  de  la  mie  de  pain,  du 

fusain,  elc...,  en  un  mol  de  tout  ce  c{ui  se  rapporte 
I  la  partie  matérielle  du  travail.  Dans  les  inter- 
valles des  séances,  il  nettoie  les  salles,  colle 
les   feuilles   et    entretient   les   modèles  en 
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bon  état.  Le  gardien  du  dessin  conserve  généralement  cet  emploi  jjendanl  long- 
temps, son  service  exigeant  une  certaine  hal)itude.  Le  plus  populaire  et  le  plus 
lonnu  de  nos  généi'ations  antérieures  à  KsTO  a  été  Saint-Sauveur. 

(^)ui  de  nous  ne  se  rai)|)ellc  ce  grand  corps  maigre,  perdu  sous  une  blouse  de 
toile  grise,  cette  léle  osseuse  resseml)lanl  à  du  bois  gi-ossièrement  sculpté".^  Qui  n'a 
encore  dans  l'oreille  son  bégaiement  si  personnel?  Sauveur,  comme  nous  rappe- 
lions familièrement  par  abréviation,  est  resté  quai-ante-deux  ans  à  TÉcole,  de  1826 
à  IS(')S.  Très  aimé  d(>s  l'^lèves,  au\(|uels  il  rendait  mainis  petits  services,  il  reçut 
d'eux,  le  joui' de  son  mariage,  une  superbe  pendule,  il  se  plaisait  .souvent  à  raconter 
aux  conscrits  cet  heureux  événement  et  ne  manquait  jamais  d'ajouter  de  sa  voix 
rtMidue  encoi'(;  plus  bégayante  pai-  l'émotion  :  ..  Celte  pendul'e.  c'est  le  plus  beau 
jour  de  ma  \  ie!  » 

Sauveui-  l'éc-oltait.   au|)ivs    des  artistes  de  chaque   promotion,  un  dessin,   une 
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aciuai'cllc.  un  souvenir  (iuc'lc()ti(|ii(\  avrc  lcs(|uols  il  oi'^anisnit,  vers  la  (in  <U'  l'anurc, 
une  exposilion  très  courue.  On  y  Irouvail  tlu  Ijon,  du  inauxais  et  ilu  pii-e.  VA  loul 
cela,  diversement  a|)|)récié,  lon<>uement  conimenlé.  sc>rvait  de  lliènie  à  trintermi- 
nables  discussions  où  nous  a|)[)orlions  plus  de  passion  (|ue  nous  n'en  mettons 
aujourcFliui  à  ju^er  les  œuvres  séi'ieuses  e\posé(>s  à  la  i;aleri(>  (leori^cs  l'elil,  au 
cercle  Voiney  ou  aux  Mirlitons. 

Lalourcey,  Cayol  et  Stelilin  on!  sueeessixemeni  succédé  à  Saint-Sauveur. 
Stehlin  estaujourd'hui  (l8'Ji)  concier<>'e  au  Pavillonde  l'I^lat-major.  (Test  un  vétéran, 
entré  à  l'Ecole  en  1875,  après  une  longue  présence  sous  les  drapeaux.  Nous  trou- 
verons son  type  dans  le  chapitre  du  Scri'icc. 

Le pitaine  Singe  actuel,  ou  |>our  emplover  la  dénomination  officielle,  le  gardien 
du  dessin,  est  aujourd'hui  M.  (lloppet.  employé  à  l'iù-ole  depuis  isGS.  (l'est  lui  (|ue 
nous  avons  représenté,  assis  à  côté  de  son  petit  évenlaire  de  craNons.  de  fusain  et 
de  fournitui'es  di\erses  cpi'il  est  autorisé  à  vciulre  aux  illévcs, 
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Le  pitaine  Singe. 


LK  JODOT 


Oh!  Jodol!  Le  père  Jodot! 
En  v'Ià  un  qu'est  légendaire! 
S'il  n'était  pas  né,  le  jodot 
Serait  inconnu  sur  la  terre. 


Signification  et  origine.    -  Le   père  Jodol.    —  Historique. 

L'épure  au  carreau. 


Brune.  —   Bès  de  Berc.    —  L' 


I.  est  toLil  d'abord  nécessaire  de  donner  la  signification 
(Ui  mot   jodot  et  d'en  raconter  l'origine. 

Joiiot  veut  dire  lapis:  c'était  le  nom  de  notre  pro- 
fesseur. \^e  père  Jodot,  comme  nous  l'ajDpelions,  avait 
été  nommé,  le  2  décembre  ISSi,  répétiteur  du  cours 
d'architecture;  il  a  été  mis  à  la  retraite  le  il  août 
jSTC).  Pendant  son  séjour  de  quarante-deux  années 
à  l'Ecole,  son  nom  s'est  complètement  substitué  à 
celui  delà  bi'ancho  (pi"!!  enseignait. 

Nous  nous  le  rappelons  encore,  tel  que  nous  le  représentons  exactement,  car  il 
mérit(>  d'être  Iransmi.s  à  la  postérité  polytechnicienne.  Nous  revoyons  cette  figure 
complètement  rasée,  ces  yeux  pétillants  derrière  les  lunettes,  ces  cheveux  blancs 
ramenés  sur  le  devant  du  crâne,  cette  lèvre  supérieure  proéminente,  ce  faux  col 
droit  et  cette  large  cravate  noire.  Nous  aurions  dij  placer  à  côté  de  lui  la  tabatière 
dans  lac|uelle  il  puisait  si  souvent,  tandis  que  nous  profilions  de  l'interruption  pour 
lui  demander  i\\\\\  aii-  limid(>:  k  Monsieur,  est-ce  parce  que  vous  êtes  professeur 
«   dv  jodot  qu'on  vous  a  donné  ce  nom?  » 

Heconnaissons  cependant  qu'en  dehors  de  celte  innocente  plaisanterie,  on 
ne  lui  adi-essait  jamais  tic  cpieslions  aussi  ridicules  qu'à  son  collègue  de  l'architec- 
lecture  :  <(  lu  bon  pinceau  deviendra-t-il  mauvais  si  on  lui  arrache  un  poil? 
demandait-on  à  celui-ci.  —  ('.(M'iainemenl  non.  —  Et  deux?  —  El  trois?  »  Et  l'on 
conliiuiail  ainsi  jiis(iu'à  ce  (pie  sa  patience  fût  lassée. 
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\)c  joiiot.  on  a   lait    \cs  \cvhos  jodotcr.   lavci-  ci  se  jodolcr.  se   laxcr.   Oiiaiid   il 
plinil.  on  (lit   ((  (.\v\"\\  jodotc  ».  (Test  ce  <|iii  a  (loiinc  naissance  à  la  c/uiiisnii  Jn  jadol 
dont     on     ropreiul     lo    refrain     en 
choHii',  tont  en  condiiisanl  sa  teinte 
plate  : 


l'n  jour  que  j'étais  dans  la  rue 
Avec  mes  tialiils  les  |)lus  ijcaux. 
Il  vint  à  crever  une  nue 

Qui  me  mouilla  ius<|iics  aux  os. 


Non  jamais,  jamais  île  ma  \  ie, 
Je  n'avais  vu  pareil  /oi/o/,- 
El,  comme  j'étais  sans  parapluie. 
Il  m'eùl  plus  |)lu  qu"il  pliit  plus  toi. 

On  (lit  encore  fiu'on  est  jadolc 
lorsque,  dans  la  cour  pai'  exemple, 
on  reçoit,  d'une  l'cnèli't^  des  cascrts 
ou  des  salles,  une  bombe  en  papier 
remplie  d'eau. 

Historique.  —  [.e  dcci(>t 
du  27  messidor  an  \ll  (Kijuil- 
lel  1804)  portail  (|ue  les  i-^lèves, 
«  avant  d'être  admis  aux  examens 
«  de  sortie.,  devront  avoir  pré- 
«  sente  quatre  dessins  d'architec- 
«  ture  lavés  ;  quatre  dessins  de 
«  machine  lavés  ;  six  dessins  de 
<(  fortification^  avec  profils,  el 
«  six  dessins  de  cartes,  tant  en 
«  plan  géométral  qu'en  per.spec- 

«  tive,   conformes  aux  nu)dèles  qui  seront  arrêtes  par   le  Conseil  de  perfectionne- 
«  ment.  » 

('-elle  disposition  (il  créer  le  cours  d(>  topop-aphie.  On  nomma  en  même 
temps  un  direc-teur  du  tra\ail  •^rapliiiiuc,  de  la  Ibrtiticalion  et  de  la  topouraplii(>. 

l'ourcN  fait  remar(|uer  (|u'en  ISIO,  mal<>ré  les  proi^i-ès  effectués  parles  |-.lév(>s 
dans  tous  les  genres  de  dessin,  on  ne  |)()u\ail  se  dissimulei-  (|ue  ce  traxail.  si 
nécessaire  à  toutes  les  clas.ses  d'Iui^énieurs.  était  >;énéi'alenu-nl  exécuté  avec  non- 
chalance et  dégoùl.  La  i)lu|)arl  semblaient  rej-arder  le  temps  (pi'ils  elaienl  loii-és 
d'y  consacrer  comme  usurpé  sur  des  éludes  plus  im|jortantes.  non  seulement  par 


^)^^s  l'iïsca.  —  .SiMiico  inlci'dilt 
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knir  ol.jel  mais  surloul  par  leur  infUienee  sur  le  succès  des  examens.  Afin  de 
c-oMseruT  clans  IKcole,  des  monuments  daprès  lesquels  on  pûl  juger  du  perfec- 
iiounement  successif  de  rinslruciion  oraphic,ue.  il  fui  arrùlé,  en  1809,  que  les  deux 
dessins  el  èpur.^s  de  chac,ue  espèce,  jut^ès  les  meilleui's,  parmi  ceux  des  cmquanle 

,i()n  dans  les  servic(>s  pul)lics,  resteraient  exposes  dans 

u  ne  des  salles  de  l'éla- 
blissement.  Mais, 
comme  les  Élèves 
attachaient  un  grand 
prix  à  la  collection 
eomijlète  de  leurs 
dessins  et  épures,  on 
restreignit  ensuite  à 
deux  ans,  pour 
chaciue  morceau,  la 
durée  de  cette  expo- 
sition. 

Girard  el  Gauche 
étaient  les  deux  maî- 
tres, pour  le  dessin 
graphique  et  le  lavis. 
Ils  occupaient  ces 
emplois,  depuis  la 
fondation  de  l'École, 
sous  le  titre  de  des- 
sinateurs. 

Rappelons,  à  ce 
sujet,  cju'en  1806, 
les  dessinateurs  de 
l'École  Polytechni- 
que demandèrent  au 
Ministre  et  obtinrent 
le  droit  de  porter  le 
petit  uniforme  de  ri']cole,  en  y  ajoutant,  brodée  sur  le  collet  et  sur  les  parements, 
la  palmette  distinclive  :  «  habit  l)leu  à  la  française  doublé  de  bleu,  boutons  de 
soie,  eollet  ral)attu  et  |)arement  de  la  même  couleur;  ganse  au  chapeau;  èpée 
duniforme.  » 

i-.n  ISIT.  à  la  suite  d'un  concours.  P>rune.  ac|uarelliste  repiarquable,  fut  nommé 
mailre  du  dessin  de  la  car[(>.  Il  fut  plus  tai-d  chargé,  en  1826,  d'enseigner,  comme 
maiire  de  dt^ssin.  le  pavsai^e  lavé. 


I.e  jodoleur  iliès  de  Borij. 
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(hi'on  nous  p(M-m(^tlo  d'oiiMMi-  iei  une  pnrcnlhèso  pour  rappolcr  ([uv  \c  lils  de 
Brune,  icru  à  l'Iù-olc  en  \S7>'i.  cléniissionn;iiic  à  la  sortie  et  élè\('  à  ri;<  oie  des 
iîe;ui\-Ai'ls.  remporta,  en  ISd!}.  le  ^rand  |}ri\  de  lîonie  d'art'hiteeiiire.  Il  lui 
quelque  temps  répélileur  à  riù-ole  el  mourut  pi-ématurément  en  ISS.""). 

Fourey  constate,  en  1817,  cpruiie  plus  grande  sévérité  a  été  appointée  dans  la 
réception  des  cpinx's  Je  i^x'oiuctric  descriptive,  tant 
pour  le  trait  (|ue  pour  le  hii'is  :  et  un  article,  ajouté 
au  programme  d'admission,  porte  cpie  »  les  Elèves 
«  doivent  avoir  été  exercés,  avant  leur  entrée  à  F  Ecole. 
«  à  construire,  avec  la  rè^le  et  le  compas,  quelques 
«  problèmes  de  géométrie  élémentaire  et  de  géométrie 
«  descriptii'e.   »    luilin.  la  plus  eflicace  des  mesui'cs. 

prises  en  l'a\eurdu  tra- 
vail graphique  de  toute 
espèce,  consista  à  lui 
donner. depuis  18l().  une 
assez  opande  influence 
sur  le  classement. 

Aujourd'hui  cette 
l)i'anche  est  dirigée  par 
le  c lie/ des  travau.x  gra- 
phiques, M . J  avary. ayant 
sous  ses  ordres  un 
maitre     de    dessin     des 

machines  el  un  répétiteur  des  travau.x  graphiques. 
LKIé\e  cpie  nous  avons  dessiné  tomme  t\pe 
du  jodoteur  (^st  le  camaratle  Bés  de  Beic,  niajoi' 
de  la  promotion  !8*)l-y:5.  A  la  lèt(>  de  sa  pioniolion. 
pour  les  sciences,  Bès  de  Berc  était  ausM  I  un  des 
majors  en  dessin  el  on  travaux  Lira|)lii<iues.  Ce 
cumul,  assez  rare  à  Fl-lcole  Polylechniciue.  nous  a 
paru  intéressant  à  consacrer. 

Un  autre  dessin  représent<>  ïesca,  ainsi  nommé 
parce  ([ue  la  scène  se  jjasse  dans  l'escalier  con- 
duisant aux  salles  d'étude.  On  sait  (|ue  certains 
modèles  de  machines  y  sont  aCiichés  contre  les  parois  de  la  cage,  avec  i)ermission 
de  les  consulter,  mais  défense  absolue  d'en  prendre  copie.  Or  c'est  précisément 
ce  qu'on  ne  manque  jamais  de  faire  lorsqu'on  pense  qu'adjudants  et  capitames 
ne  viendront  pas  vous  déranger.  Mais  un  l'esse  basoff  ou  vesse  pitaine  \ient-il  à 
être   poussé,  toute    la  bande  s'en\ole  comme   une    nichée  de  moineaux.    \  oici    un 


.e  Ki'os  robinet  du  corriilor. 


L'épure  au  carreau. 
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Hlève  qui  a  placr  son  épui-o  sous  le  yros  robinet  du  coi'ridor.  donl  le  nom  n'esl  pas 
assez  convenable  pour  èti'e  ré|K>(é.  Celle  douche  |)uissanle  est  souveraine  pour 
enlever  les  taches  cl  ailénuer  les  traits  trop  prononcés. 

\()ilà  enfin  Vcpiirc  au  carreau,  ou  le  moyen  e.xpcditiC  de  trouver  la  solution 
sans  la  cheichei-.  (Test  un  procédé  malin,  mais  dangereux,  car  la  frime  peut  se 
reconnaître»  c-t  la  note  s'en  ressentir  au\  dépens  de  rexécutant. 


.^^l^^v" 


1-e  monôme  des  labos. 


LES    LABORATOIRES 


Aides  de  laboratoires.    -   Installation.         Manipulations.     -  Le   père  Chlorure. 

N  ITD'i,  la  C^ommission  chargée  de  s'occuper  de  rélablisse- 
ment  d  une  lùole  centrale  des  Travaux  publics  partagea, 
entre  plusieurs  commissaires,  tous  destinés  à  remplir  des 
Ibnclions  dans  l'IIcole,  le  soin  de  la  pourvoir  des  tliverses 
collections,  scientifiques  et  autres,  nécessaires  à  Tin- 
struclion. 

La  formation  du  cabinet  de  physicpie  coûta  peu  de 
temps  et  de  recherches.  Un  grand  nombre  tlinstrumenls 
rassemblés  par  le  sa\ant  Charles  étaient  en  dépôt  à  I'IkMcI  d'Aiguillon  :  Barruel  y 
fil  choi.x,  pour  TÉcole,  de  deux  cent  soixante  articles  variés,  évalués  à  prés  de 
300<J0  francs.  Une  partie  de  ces  instruments  de  physique  appartenaient  au  (larde- 
meuble  de  la  couronne,  quel((ue.s-uns  à  IWcadémie  des  sciences:  tous  les  autres 
étaient  des  propriétés  particulières.  Le  cabinet  des  modèles,  la  collection  de 
minéralogie,  le  laboratoire  de  chimie  furent  d"abord  composés  d'objets  d'une 
semblable  origine. 

Carny,  chargé  de  l'établissement  des  laboratoires,  ne  pouvant,  ni  trouver 
d'ustensiles  en  cuivre,  ni  en  faire  fabriquer,  faute  de  matière  première,  le  Comité 
ordonna  à  la  Commission  de  Commerce  et  Approvisionnements  de  fournir  sans 
délai  GOOO  livres  de  cuivre  et  2U00   livres  d'étain.  Trois  jours  après,  nouxel  ordre  à 
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la  mriiic  Commission  do  livi-rr.  poui'  \v  mèmc^  s(m-\  ice,  SO  voies  de  charbon  de 
terre  el  de  Iwis;  el,  pour  réclairii.<;e  de  THeole.  -JOOOO  livres  d'huile  de  spermaceti, 
à  |)rendre  dans  les  mai^asins  nationaux  du  Havre.  La  semaine  suivante,  il  est 
(Mijoiiil  à  rA<4eni-e  des  Poudn^s  vl  Salpèlr(>s,  (1(>  donner  deux  barils  de  potasse  el 
501)  livres  de  salpiMre,  pour  èlre  employés  aux  expériences  de  chimie.  Enfin,  la 
Commission  des  Armes  est  chargée  de  mettre  à  la  disposition  de  l'École  ])rès  de 
deux  cents  vaisseaux  el  ustensiles  en  cui\recn  dépôt  dans  Téglise  Sainl-Séverin, 
sans  parler  do  plusieurs  auti-es  objets  assez  considérables  pris  en  différents  lieux.  Ce 
(lui  manc|uait  encore  aux  approvisionnements  chimiques  fut  fourni  par  les  victoires 
des  armées  républicaines.  On  obtint  d'abord  100  livres  de  l'alun  tiré  de  la  Belgique; 
et  plus  tard,  le  Palatinal  du  lîhin,  nouvellement  reconquis,  s'étant  trouvé  assez 
bien  pourvu  de  mercure,  dont  la  iM'ance  avait  un  pressant  besoin,  il  en  fut  expédié 
à  Paris  plus  tie  l'J  ()()()  li\res.  dont  la  sixième  partie  en\ii'on  fut  donnée  aux  labora- 
toires de  ri'À'ole. 

C'est  ainsi  (pie,  dans  ces  temps  de  pénurie,  on  a  pu  parvenir,  en  ([uatre  ou 
cinc]  mois,  à  porter  les  appro\ isionnements  au  point  de  ]jouvoir  commencer  tous 
les  cours. 

L'un  desmoNcns  d'cnseignemenl  (pie  les  fondateurs  de  l'École  regardaient 
comme  le  |)lus  fécond  en  succès,  et  ([ue  Fourcroy  avait  indi(jué,  dans  son  rapport, 
comme  formant  le  caractère  dislinctif  de  la  nouvelle  Ecole,  consistait  dans  une 
alternative  habilement  combinée  de  leçons  orales  et  de  travaux  manuels  corres- 
pondant à  ces  le(;ons  : 

H  Les  inslitiilciirs  i)rof<'sseron(  aux  l-lièves  réunis  des  cours  suc  les  différentes  pnrliesdel'in- 
slruclion,  el  i'eronl,  en  leur  présence,  les  opérations  et  expériences  nécessaires  pour  l'intelligence 
des  cours.  —  Les  l>lèves  exécuteront  eu\-mômes,  dans  des  salles  el  des  laboratoires  particuliers, 
toute  la  série  du  travail  propre  à  rendre  leur  instruction  complète.  Enfin  ils  iront  au  dehors  faire 
les  opérations  ([ue  ne  comporle  [)as  le  local  de  l'tlcole.  « 

L'instituteur  de  physicpie  générale  et  les  trois  instituteurs  de  chimie  avaient 
chacun.  |)rés  d'eux,  «  un  artiste  »  pour  faire  les  préparations  des  cours  dans  les 
laboratoires. 

Il  y  a\ail,  en  outre,  un  artiste  pour  les  instruments  de  mathémati(jues  el  de 
|)li\si(jue.  un  autre  pour  les  instruments  de  verre,  el  un  conservateur  du  magasin 
de  chimie,  <pii  était  chargé  de  pour\oir  au  bon  état  des  ustensiles  el  matières 
nécessaires  chaque  jour  aux  opérations  des  lilè\es  ou  des  instituteurs. 

On  créa  en  même  temps  des  aides  de  laboratoires,  ("étaient  des  jeunes  gens, 
dont  U^  nombre  de\ait  égaler  celui  des  brigades  d'1-llèves  et  qui  trouvaient  dans  ce 
service  des  moyens  d'instruction.  Linirs  princi[)alesoccupalions  étaient  de  faciliter, 
dans  les  laboratoires  de  brigades,  les  o|jérations  des  Élèves,  de  manière  à  rendre 
l'emploi  de  leur  temi)s  plus  utile,  d'entretenir  l'ordre  et  la  propreté,  de  soigner  les 
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inslrumonls.  usUmisHos  (>1  malirros;  oiifin.  iroxrculcr  ce  (|iii  Unir  scvaW  pi'csciil 
par  If  consci'valcurdu  magasin  de  chimie,  sous  la  siirxeillancc  tlii(|iicl  ils  rlaioiil 
spéfialomenl  placés. 

En  IT'JG,  le  conservateur  du  ma-^asin  tie  chimie  prend  le  litre  tic  préparaleur 
général  de  chimie.  Les  arlisles  placés  prés  des  inslihileiirs  de  cliiuiie  [(-(^oixenl  la 
dénomination  d'instructeurs  chimistes.  Le  nombre  des  aidi's  de  lal)<)raloii(>  est 
réduit  à  dix  et  leurs  Ibnclions  sont  i^ornées  à  travailler  aux  pre|KU'ations  de  chimie 
et  de  physi([ue.  ^Lus  à  cette  épo([ue  les  ressources  de  PLtal  devenaienl  1res  pré- 
caires. 11  l'ut  obligé  de  demander  à  l'iù-olc  de  réduire  ses  dépenses.  Les  premiers 
retranchements  portèrent  sur  la  ciiimie. 

Le  Conseil  venait  de  doter  assez  lai'gemeni  celle  partie  de  l'instruction.  .Min 
que  tous  les  l-^léves  pi'issent  |)ai't  aux  lra\aux  des  laboratoires,  il  devait  en  être 
établi  un  nombre  égal  à  celui  des  brigades;  et.  outre  ceux  des  instituteurs,  on  en 
formait  un  nouveau  pour  les  pré|)arations  générales.  La  tlépense  annuelle  de  tous 
les  laboratoires  était  lixée  à  2()()()0  francs.  Mais  l'argent  mantpia  pour  la  complète 
exécution  de  ce  projet;  et,  loin  de  pouvoir  donner  de  l'extension  aux  nianipulalions 
chimiques,  les  instituteurs  furent  inxilés,  quehpies  semaiiu>s  api'és,  k  à  se  l'enfermer 
dans  ce  qui  était  absolument  nécessaire  aux  expériences  ». 

Le  Ministre  se  vit  même  forcé  d'engager  le  Conseil  à  ne  conserver  (pie  (hnix 
laljoraloires  princi|jaux. 

Faute  d'argent  pour  payer  des  nccpiisilions.  on  proi'éila.  (piaiid  on  le  put.  à  de.s 
échanges.  L'h^cole,  pour  se  procurer  une  certaine  cpianlilé  de  platine,  offrit  au 
propriétaire  de  ce  mêlai  (juelcpies  \aisseaiix  de  chimie,  l^lle  eu  avait  déjà  obtenu 
du  même  particulier,  à  la  condition  de  lui  en  lendre  une  partie  travaillée  en 
lames;  et  Guyton  de  Morveau  avait  consenti  à  se  chargcide  cette  préparation  plus 
industrielle  que  scientili(iue.  .A  la  suite  d'une  négociation  avec  lAgence  des  mines. 
l'Lcole  en  recul  divers  ol)j(>ts  de  minéralogie  et  lui  donna  eu  retour  u\\  nonil)re 
convenu  d'exemplaires  tlc>  son  journal.  Lutin,  l'Iù-ole  d(>  médecine  ayant  à  rem- 
bourser des  avances  faites,  pour  son  compte,  pai-  Tllcole  Polv  le(hni(|ue.  offrit  en 
payement  deux  squelettes  tout  montés,  (pie  le  Conseil  acc(>pta.  i'^n  17'.»7.  le  cabiiu-l 
de  physiciue  s'était  enrichi  d'instruments  envoyés  d'Italie  par  .Moiige  cl  Ijeithollct. 
Mais  la  dotation  annuelle  de  l'Lcole  ayant  été  réduite,  un  grand  nombre  d'emplois 
furent  supprimés.  Parmi  ces  derniers  on  comjitait  deux  des  instituteurs  adjoints 
de  chimie,  celui  de  physique  générale,  les  trois  instituteurs  chimistes  et  les  dix  aides 
de  laboratoire;  trois  instituteurs  adjoints  euient  bientôt  le  même  sort. 

Ln  1800,  rLcole  avait  épui.sé  son  crédit  et  se  trouvait  eiuletlé(>.  Le  Conseil 
décida  que  chacun  de  ses  membres  laisserait  une  jjarlie  de  son  traitement  pour 
subvenir  au  service  du  matériel.  Fourcroy.  nommé  conseiller  d'Llal.  continua  a 
remplir  les  fonctions  d'inslituleiir  et  le  traitement  (pii  lui  était  dû  a  ce  titre  lut 
ap|5li([ué,  sur  sa  demande,  aux  frais  des  mani|)ulalions  chimi(pies. 
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|.„  ,„.•„,<■  trn,|.s  l-Kc-olr  ouNn.il  liluTaleinriil  ses  laboraloircs  ol  ses  collections 
à  o-uv  de  ses  nuMni.res  (|ui  s-occupaieni  ,l.-  IraNaux  utiles  aux  progrès  des  sciences. 
\u  eonimencemenl  de  1807.  les  diamants  .(ui  n-etaieni  pas  néc.>ssan-es  aux  démons- 
i,alious  nnneraloui.pies  lurent  mis  à  la  disposition  de  Gu^  Ion  de  Morveau.  pour  de 
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Une  séance  «le  mnnipul  au  labo  de  chimie. 

nouvell(>s  (expériences.  (|u"il  taisait  avec  Hachette,  sur  la  combustion  de  cette 
sul)sl;uice.  i.'appareil  galxanique  de  l'Iu'ole  n'étant  pa.s  assez  |juissant,  Guyton  se 
\it  l'oicé  <!(>  suspendre  ses  travaux. 

\u    mois  (le  janvier  1808,  cet  obstacle   l'ut    levé   par   Na|ioléon   qui,   à  rocca- 
sion    de    la   celébi'e   découvei'te    du    potassium,  chargea    le  Gouverneur   de  faire 
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construire   une    pile   xoilaïtiuc.    ;ui\   Irais  tic   la(|U('IU'    il   consacra    'In  uiHi   iVancs. 

Les  laboratoires  de  chimie  étaient  autr(>tois  situés,  ainsi  <(ue  ranipliilliéàtre. 
dans  les  bâtiments  (l(>  lancienne  cha|)(^lle  du  i-olié^c  de  \a\ari-c.  Lors(|uc  celle-ci 
l'ut  ilémolie.  en  IS'ri,  les  laboi'aloircs  et  ram|)hilhéàtre  a\aicnt  été  i-ebàlis  dans  la 
cour  des  Acacias.  On  en  trouvera  la  vue  extérieure  dans  la  piaiu-lie  consaciee  à  la 
<i;vmnastic|ue.  Quant  à  la  disposition  intérieure,  on  s'en  rendra 
facilement  compte  à  la  \ui'  de  notre  d(>ssin.  De  cluupic  côté  de  la 
salle,  une  série  de  fourneaux  sous  le  vaste  manteau  d'une  che- 
minée; au  centre,  une  i;rande  armoire  formant  table,  di\isée  en 
autant  de  casiers  particuli(M's  (juil  y  a  de  fourneaux  dans  la  salle. 
Sur  le  revêtement  en  poi'celaine,  tout  ce  cjui  est  néces.saire  aux 
manipulations  :  eau  distillée,  acitles.  réactifs,  etc.:  le  l<)n<;'  des 
murs,  les  fontaines,  les  conduites  d'eau  et  de  L;a/..  ('.ha(|ue  labo  es! 
affecté  à  une  escouade  de  douze  l'^léves  environ,  répartis  par 
groupes  de  deux,  ayant  chacun   son  fourneau  et  son  arnioii-e. 

Il  V  a\ait  autrefois  des  chefs  de  laboratoire,  comme  il  v  a 
encore  aujourd'hui  des  chefs  de  salle  :  «  Les  chefs  de  cluuubre. 
de  table  et  de  laboratoire  remplissent  des  fonctions  analogut^s 
à  celles  qui  sont  atti'ibuées  aux  chefs  de  salle,  »  disait  encore 
le  règlement  en  18i'i.  Dans  les  prcmiéi'cs  années,  les  mani|)ula- 
lions  avaient  lieu  immédiatement  a|)rés  la  leçon,  et  se  continuaient 
pendant  toute  la  joLirnée.  Aujourd  hui  les  séances  sont  plus 
courtes;  elles  ont  lieu  de  midi  à  deux  heures,  délies  dcp!iysi(|ue  nedureni  f|u"une 
demi-heure.  L'Lléve  endosse  une  grande  blouse  grisâtre,  rendue  très  pittorestpie 
parles  acides  et  les  brùlui'es.  (lha(|ue  groupe  reçoit  au  conimenceinenl  un  certain 
nombre  de  tubes,  ballons  et  ustensiles  usuels,  dont  il  doit  rendre  compte,  à  la  lin 
de  l'année,  sous  peine  d'en  payer  la  casse.  Cette  fourniture  initiale  remonte  à  I8L>. 


Roslilution  de  rassort inicnt. 


«  D'après  une  disposition  arrêtée  par  lo  Conseil  (i'adminislralion,  l'iù-olo  fournira  une  promicro 
«  fois  au.\  lilèves,  au  commencement  dos  cours  de  mani|)ulations,  un  assorlimonl  de  menus  uslen- 
«  sites  de  cliimie.  Il  y  aura  un  assortiment  pour  doux  j-llèves  qui  devront  réi)ondre  de  la  consor- 
«  vation  des  articles  dont  il  se  compose.  »  (Ordre  du  G  décembre  Isl9.) 


Chaque  groupe,  en  ai-rivant  au  labo.  trou\esur  son  fourneau  le  sel  àanahsei- 
ou  rexpérience  à  faire.  Les  tieux  binômes  se  ré|)artissent  la  besogne.  Le  plus 
remuant  fait  les  courses,  va  cherchei'  l'eau,  les  l'éaclifs,  emporte,  sons  la  \éran(la 
extérieure,  en  se  bouchant  le  nez.  les  prépai-ations  infectantes.  Il  est  heuieux. 
lorsqu'un  acide  ne  se  trouve  |)as  sur  la  table  aux  inaiiipiil.  d'aller  le  chercher  i)ien 
loin,  à  l'extrémité  de  la  galerie,  au  magasin  du  père  Chlorure.  \.v  pcrc  C/iloriirc  vs[ 
chargé  de  préparer  les  manipulations,  de  faire  metire  les  laboratoires  en  état,  de 
distribuer  dans  chacun  les  ustensiles  cl  les  l'oiirnilurcs  i-ommunes  et  particulières 


\()Ti;i-;   i:c.()i 
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à  clKHiiu'  ^roupr.  cl    (U>   l<'s   rcc-CNoir.  à   la    lin     de  r;miu-(>.    S;i   clrno- 
niiiiation    oriicielle  est   :    ':\irJieii    des  laboratoires.   Le   pcrc    Chlorure 
rcprésciilr    par    noii'c    dessin    (>st    M.    GeisstMi,    cniré    à    l'École 
-3^^       en  '18()l  el  ])lns  eonnii  sons  \c  nom  de  pcrc  CJiarlcs. 

On   a   Inil.  de  loul    leiiips,    pendanl   les  manipulalions.  de   la 
chimie  pialicpic    pins    l'anlaisisle    (pie   ré;L>lemenlaire. 

c(   On  élail  apjx'lc  de  (jninze  join-s  en  fpiinze  ô."^-'âm 

jours  )i,  raconte   lîieu.   promolion    180(j.  «    à  |)ra-  ^r& 

<(    ticpier   une  nianipulalion  chimique  dans   le 
.(    hihoi-aloire  de  llA-ole:   c'élaii  cei'tainement 
((   un  exercice  cpii  pouvait  être  Ibrl  utile;  mais 
<(  les  abus  et  une  surveillance  mal  entendue 
«   p;iral\saienl  le  plus  souvent   le  résultat 
((   mandé:  si  Ton  détournait  de  leur  desti- 
«   nation  les  malicres  de  iburnies  pour  la  mani[Julation,  on  en 
«   élail   cpiiltc  pour  dire  que  rexpériencc  avait  mancjué.   » 

Lors(|u"on  a  décomposé  son   sel,  trouvé  son    acide  ou  sa 
bas(\  on  se  livre  à  son  i^enchant  naturel  pour  les  recherches  ou 
les  opérations  chimicpics.  Les  artilleurs  produisent  des  feux  de 
Benf>ale  el  des  mélanges  détonants.  Les  futurs  industriels  argentent 
des   ballons,    des    sous  et  des   lames  de   couteau;    mais  tous,   ou 
prescpie    tous,  ont   une  aptitude    spéciale   jjour   la  fabrication  du   vin 
chaud  ou  du  chocolat. 

De  noire  temps,  nous  avions  un  faible  pour  les  préparations 
culinaires.  Nous  entendons  encore  le  pcrc  Leblanc  dire,  avec  cette  voix  inimitable 
(pic  (picl(pu's-uns  parvenaient  cependant  à  conlrcfaii'e.  en  tordant  la  bouche  et 
|>arlanl  à  la  fois  du  gosier  et  du  nez  :  «  Messieurs,  je  vous  préviens  que  j"ai 
saupou(.lré  dacide  arsénieux  les  saucisses  el  les  C()telettes.  » 


Le  père  Chlorure. 


Les  prépjirations  infectantes. 


À 


L'INFIRMERIE 


l,e  whist  fies  coiivalcscciils. 


.■1  mon  C^Tiujrjde  MASSEXET  (j.voiiioli<)}i  i  Sl,6).  lieulcnjnl-coloncl  d'artillerie. 


Voici  mes  dessins  sur  l'infirmerie. 
—  Tu  viens  d"y  passer  de  nomijreux  instants 
En  toute  l'rancliise  et  sans  flatterie, 
Dis-moi  s'ils  sont  vrais  et  intéressants. 

Tu  reconnaîtras  d'abord  la  visite. 
Au  lit  du  malade  on  voit  chaque  jour  : 
Barrau,  Sii-ur  Poral,  le  major  ensuite, 
Sainte-Trinité  du  triste  séjour. 


Ces  trois  jouent  au  whisl. 

Est-ce  bien  exact? 

\h!  j'oublie  toujours! 

Ton  lils  était  là,  briilé  par  la  fièvre: 

Tu  n'as  vu  <|uc  lui  dans  ces  tristes  jours. 


\  oila  le  biiuliit  (cui  le  réforloirci. 
Plus  loin,  siL'ur  Louise  v\  son  (|uiM(|uina. 
Sans  manger,  ici  on  vous  verse  à  boire; 
On  mange  là-haut  plus  (|u'ù  boire  on  n'a. 

Tu  vois  ce  bncliciiy'.'  —  Toujours  il  Iravaille, 
Tantôt  dans  son  lit,  tantôt  au  bureau; 
D'autres,  ne  pouvant  rien  faire  qui  vaille. 
S'en  vont  au  jardin  qii.ind  le  temps  esl  bc.iu. 

Ce  dessin  est  mièvre. 


Avril  189-'.. 


Cours  de  salubrité  et  d'anatomie  comparée.    -  Chaussier.  —  Médecins.    -   Chirurgiens.  -  Règlement 
du    lO   avril     1833.  —  Dames   de    la   Charité.  Soeurs  jansénistes.     -     Sœurs   de    Saint-Joseph.  — 

Statistique  des  Élèves  malades.  —  Mortalité  à  l'École.  —  État  nominatif  des  médecins  en  chef  à 
l'École  Polytechnique.  —  Dentiste.  —  Détails  sur  l'infirmerie  de  l'Ecole.  —  Règlement.  La 
chanson  des  deux  majors. 


usqu'en  1709,  il  n"v  a  pas  eu  de  méilecin  en  tili-e;'i  Tllcole.  l.a  loi  du 
25 frimaire  an  \  lll  (l(i  décembre  170".))  institua  cette  place  sous 
le  titre  d'oflk'ier  de  santé.  Les  fonctions  en  avaient  été  remijlies 
jus(|ue-là  j)ar  ('.haussier,  professeur  adjoint  pour  la  chimie. 
Son  introduction  à  TLcole,  en  cette  dernière  (itiaiité.  est  assez 
curieuse  et  vaut  la  peine  d'être  racontée. 

Kn  170'i,  le  Conseil,  s'occupani  de  faire  élahlir  un  hospice 
[iourles  Élèves  malades,  voulut  trouver  dans  cet  élahlissement 
une  nouvelle  source  d'instruction  et  demanda  (pie  le  médecin, 
qui  serait  attaché  à  cet  hospice,  fût  chargé  de  faire  un  cours  de  salubrité  et  d'ana- 
tomie ^comparée.  \()ici  les  motifs  présentés  à  l'appui  deyelle  proposition  : 
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K  On  ne  prui  r.iiic  de  promis  ccrlaiiis  (hins  Tari  du  dessin  sans  connailre  les  diverses  parlies 
du  C()ri)s  liuuifiin.  leur  posilion  cl  leurs  formes.  Celle  eonnaissanee  n'est  pas  moins  nécessaire  aux 
Ingénieiu-s  (|ui  oui  à  dèlerniiiicr  raclinn  (|ue  les  moleurs  animés  exercent  sur  les  machines.  Ceu.x 
qui  diris^enl  les  travaux  publies  en  l'onl  s((uvenl  exécuter  dans  des  lieux  isolés,  humides  et  malsains, 
où  les  ouvriers,  (|ui  sont  allai|iu's  de  maladies,  man<iuent  de  secours,  parce  cju'ils  sont  trop 
éloignés  des  villes.  Il  serait  donc  à  souhaiter  ipie  les  Ingénieurs  eussent  assez  de  connaissances 
générales  dans  Part  de  guérir,  pour  leur  donner  des  secours  convenables  et  provisoires,  en 
allendanl  (ju'ils  puissent  en  recevoir  de  [jIus  el'licaces.  Enfin,  il  n'est  pas  moins  important  que  les 
Ingénieurs  soient  assez  instruits  pour  donner  aux  édifices  nationaux  ou  particuliers  qu'ils  font 
construire  l'exposition  et  la  distribution  les  plus  propres  à  favoriser  la  circulation  d'un  air  pur  et 
à  conserver  ainsi  la  santé  de  ceux  (]ui  doivent  y  habiter.  » 

La  proposilion  lut  ai-rééo  :  Chaussier  prit  séance  au  Conseil,  parmi  les 
instilutciirs,  coininc  professeur  de  chimie  végétale,  et  e.verça  en  même  temps  les 
fondions  di-  médecin.  Il  se  joignait,  la  plupart  du  temps,  à  dardeur-Lebrun,  sous- 
directeur  chargé  de  la  police,  et  raccompagnait  dans  les  visites  qu'il  faisait 
(Vécpiemmenl  au.\  Kléxes.  Il  donnait  ses  soins  aux  malades,  intervenait  pour  faire 
changer  les  chambres  Iroj)  petites  ou  mal  aérées,  sollicitait  tles  avances  de  fonds 
en  faveur  des  citoyens  (pii  soignaient  avec  dévouement  leurs  pensionnaires  atteints 
de  maladies  graves. 

lui  iSO'i,  1(>  litre  de  médecin  fut  attribué  à  Tofficier  de  santé.  A  Tépoque  du 
casernement  des  l'^léves,  en  ISOÔ,  on  reconnut  nécessaire  d'attacher  à  rÉcole  un 
chirurgien  (pii  obtint,  en  1810,  le  titre  de  chirurgien-major.  L'ordonnance  du 
\  sepicmbrc  isp;  mainlinl  dans  riù-ole  un  médecin  et  un  chirurgien,  nommés  l'un 
et  l'autre  par  le  Ministre,  sur  la  présentation  du  Conseil  d'administration.  Le 
médecin  cessa  de  faire  partie  du  Conseil.  L'ordonnance  du  13  novembre  1830  ne 
conserxa  (pi'un  médccin-chirui'gien  ;  mais,  en  1832,  il  lui  fui  adjoint  un  chirurgien 
sous-aide-major,  disposition  confirmée  par  Tortlonnance  du  30  octobre  suivant. 
Le  médecin-chirurgien  el  le  chirurgien  sous-aide  faisaient  partie  du  corps  des 
ofOciers  de  sanlé  militaires  et  étaient  nommés  par  le  Ministre. 

Aujourd'hui  le  service  médical  est  fait  à  l'Iù-ole  par  deux  médecins  militaires, 
dont  le  plus  élevé  en  grade  est  généralement  méilecin  |)i'incipal. 

Le  règlement  tlu  JOaxril  lS33sur  l'adminislration  de  l'Iù-ole.  établi  en  exécution 
de  l'ordonnance  royale  du  30  octobre  1832,  détermine  ainsi  cpiil  suit  les  fonctions 
des  officiers  de  santé  : 

"  Les  officiers  de  santé  doivent  gratuitement  leurs  soins  à  tous  les  Elèves,  fonctionnaires  el 
«  employés  de  l'Ecole,  malades  et  présents  sur  les  lieux. 

«  Le  médecin-chirurgien  fait  régulièrement  une  visite  au  Pavillon  des  Élèves  de  huit  heures 
«  à  luiil  heures  cl  demie;  il  Juge  l'état  des  l'^lèves  qui  demandent  à  entrer  à  l'infirmerie,  à  prendre 
«  des  tisanes  ou  autres  médicaments  au  Pavillon,  à  être  exemptés  des  çxercices,  ou  à  prendre 
«  leur  nourriture  à  la  table  du  régime;  il  est  expressément  défendu  de  traiter  les  Élèves  dans  les 
«  doi'toii's. 

I'    .\  la  suite  de  celte  visite,  il  fait  celle  de  rintirmerie.  ' 
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»  Indépendamment  de  celle  visite  journalière,  le  médecin  doil  en  faire,  soil  de  jour.  ,soil  de 
»  nuit,  autant  (|u'il  le  jugera  nécessaire,  ou  qu'il  en  sera  requis  par  le  général  eommandani  ou  le 
«  eommandani  en  second. 

■(  11  rend  compte  ehac[ue  jour  du  résultat  de  ses  visites,  par  un  rapport  transmis  à  l'Adminis- 
«  Iration  et  aux  ofticiei's  de  service,  (pii  le  joignent  au  rapport  général  de  la  journée. 

«  Chac|ue  semaine,  il  l'ait  un  rap[)orl  i)arliculier  des  mou\enienls  et  de  la  situation  de 
«  l'infirmerie. 

«  L'entrée  des  Elèves  et  leur  sortie  ne  pcu\  ent  avoir  lieu  t|ue  d'après  la  décision  du  médecin, 
«  sauf  les  cas  d'urgence  pour  l'entrée,  qui 
«  seront  prononcés  par  l'aide-major  et  dont 
«  les  inspecteurs   »   seront  immédiatement 
«  prévenus. 

«  A  chaque  visite,  le  médecin  inscrit  ses 
«  prescriptions  sur  un  registre  qui  reste 
«  déposé  entre  les  mains  de  la  sœur  supé- 
«  rieure.  11  y  indique  les  remèdes  ainsi  (jue 
«  les  potions  et  espèces  d'aliments  à  dis- 
«  tribuer  aux  malatles,  juscju'à  la  visite 
«  suivante,  et  rem|)loi  des  gardes-malades 
«  s'il  y  a  lieu. 

«  Les  sccurs  administrent  par  elles- 
«  mêmes,  au.x  Elèves,  ou  font  administrer 
«  par  les  infirmiers,  les  médicaments  qui 
«  ont  été  ordonnés  par  les  officiersde  santé. 
«  Elles  ont  le  plus  grand  soin  de  se  con- 
«  former  exactement  aux  prescriptions  in- 
«  scriles  sur  le  cahier  de  visite  par  le 
«  médecin.  Elles  ne  doivent  el  ne  |)euvent, 
«  sous  aucun  prétexte  el  dans  aucun  cas. 
«  prescrire  de  leur  propre  mouvement  au- 
«  cun  remède  ni  aliment  aux  l-^lèves,  au 
«  delà  de  ce  qui  est  indiqué  par  les  cahiers 
«  de  visite,  ou    ordonné   par    l'aide-major. 


l,.-i  \i.site  <lu  médecin  en  second  au  l'avillon  dos  ICIcves. 


<(  L'aide-major  doil  assistera  foutes  les  visites  du  médecin  pour  surveiller  ensuite  l'exécution 
«  des  prescriptions,  et  il  fait  à  cet  effet  de  fréquentes  visites  de  jour  et  même  de  nuit  à  rinlirmerie, 
«  suivant  la  gravité  des  cas. 

«  L'un  des  deux  officiers  de  santé  au  moins  doit  coucher  à  la  maison,  sauf  |icrmission 
«  contraire  de  l'officier  général  comnianilant. 

«  Le  petit  élal-major  et  les  agents  subalternes  sont  traités  dans  leur  maladie  à  l'intirmerie  de 
«  l'Ecole  et  dans  un  local  à  part.  » 


En  l'an  XIII  (18(Ki),  le  soin  des  Elèves  makides  fut  conlié  à  deux  daines  de  la 
Charité.  Plus  tard,  le  service  de  l'infirmerie  fui  l'ail  par  deux  s(eursde  l'ordre  des 
Jansénistes,  au  costume  enlièremenl  blanc. 

Depuis  1871,  elles  ont  été  remplacées  par  less<eursde  l'ortlrede  Saint-Joseph, 
dont  la  maison  mère  est  à  Bourg.  Leur  costume  se  compose  de  la  robe  tle  lame 
noire  à   laroes  manches  el  du  Ion»  voile  de  même  couleur  recouvrant   un    petit 
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l)onn(>l  blanc.   Elles  sont  au  nombre  de  ciiui.  \  conipi'is  la  sivuv  supérienre.  entrée 

à  l'Ecole  en  1S72. 

Celle  au<^menlali()n  a  élc  ncccssilée  par  les  exit^ences  du  service,  fouâu  plus 
pcnible  par  raecroisscmeni  des  promolions  et  par  un(>  au-menlation  de  travail. 
Les  stxHirs  font  en  elTel,  la  cuisine  pour  les  Elèvc^s  a  Tinlii'nKMie  el  labriciuenl,  en 
outre  certains  produits  pharmaceulifpies. 

Nous  somnu's  lieuivuv  (rajoulci'  (pTune  niédaille  d'or  vicMit  d"(Mre  accordée  par 
le  Ministre  de  la  {"uierrc  (juin  Isur))  à  M""  Mari(>  ('.ranii;eral.  en  religion  sœur  Saint- 
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La  visite  du  médecin  en  cliel'. 

Henri,  <pii  t'omple  \ iiiL;l-(|uali'e  années  de  déxoués  services  à  Tinfirmerie  de  l'Ecole 
où  elle  rem|)lil,  tiepuis  (pialorze  ans,  les  fonctions  de  sn|)érieure. 

De  tout  temps  l(>  chilïre  des  Elèves  malades  à  l'i'k'ole  Polytechnique 
s'est  généralement  li'ou\é  supérieur  pendant  la  période  de  préparation  aux 
e.xamens. 

On  lit  dans  lui  rap|)()il  du  Directeur  au  ("onseil  de  perfectionnement  en  1801  : 


«  Que  les  maladies  se  sont   multipliées  sur  la  lin  de  l'année  6t  que  l'excès  de  travail, 

«  aux   approches   des  examens,  a  ôlé  à  un  très   grand    nombre  la.  facilité  de  les  subir  à  leur 
'<  avantaire.  ». 
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Dans  le  rapport  de  laniiee  suivante  (IS()2),  l(^  Directeur  se  i'éliiite  de  ce  (jue 
«  à  rapproche  des  examens,  il  s'est  trouvé  moins  de  malades:  »  il  en  donne  pour 
raison  «  que  les  Elèves  ont  été  plus  constamment  tenus  au  courant,  au  moyen  des 
exercices  par  écrit,  et  qu'ils  ont  suivi  les  C(mseils  qui  leur  ont  été  repétés,  de  ne 
pas  passer  les  nuits  à  l'étude.    » 

On  sait  <[u"uiie  é|)idéniie  de  choléra  sahatlil  à  Paris  (>n  IK52.  I.inlendant 
généi'al  \\ Oll'a  éi-rit.  à  ce  sujet,  dans  ses  Mémoires,  les  lignes  suivantes  : 

«  Le  choléra  lit  son  appai-ition  à  Paris  en  ts:52.  Li;iéve  Casleleyn,  de  ma 
«  promotion,  en  fut  la  premiér(>  victime,  le  -Jii  mars.  La  mortalité  augmenta 
«   rapidement:  au    \'-i  avril,  elle  alleignil  son  maximum  el   lit  treize  cent    eiu(|uanle 

«  victimes,      l^endant  _ 

«  les    six     mois    que        [       >:!  ||f    [ff|^§   '  ^  - 

<(  dura  ré])idémie.    le 

«  nombre  des   morts 

«  s'éleva     à     dix-huit 

«  mille    c|uatre     cent 

«  deux.    Nous  perdi- 

«  mes  à  l'Ecole  deux 

«  camarades,    Casfe- 

«  leyn  et  Montcheuil, 

«  et  un  vieux  lamljour 

«  surnommé       Mélo- 

«  drame    |iarce    qu'il 

«  n'avait  jamais   ri.  » 

Donnons  maintenant  un  passage  des  7:'cfj/c'.v  royales  de  France  en   1S40  : 

<(  Voici  la  salle  des  bains  de  pied;  l'ardeur  que  les  l-:iéves  apportent  à  leurs 
<(  travaux,  la  trop  longue  durée  des  études  leur  font  porter  le  sang  au  cerveau  ; 
«  de  là  s'ensuivent  d'assez  violents  maux  de  léte  cpie  Ton  vient  soulager  ici.  Le 
((  matin  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  une  trentaine  déjeunes  gens. 

«  Nous  ne  visiterons  pas  Finlirmerie:  sachez  seulement  (|ue.  lannee  dernière. 
"  il  y  est  mort  cinq  Lléves.  et  cpi'elle  renferme  sonv(>nl  tlouze  ou  <|iiiiize  malades. 
«  Un  pareil  chiffre  de  mortalité  et  de  maladies  parle  assez  de  iui-mènuv 
«  si  vous  en  voulez  savoir  la  cause,  assistez  dui-ant  (|uel((ucs  instants  à  la  ré<i'éation  ; 
«  ils  vont  la  |)asser  tout  (Mitiéi-e  à  la  salle  des  jeux  ou  à  se  promener  dans  la  cour. 
«  Les  Polytechniciens  semblent  dédaigner  les  exercices  qui  développent  les  Ibrc-es 
«  du  corps;  ils  sont  assez  jeunes  pour  exagéi-er.  par  wn  amoirr-propre  mal  entendu, 
«  les  qualités  de  la  virilité  à  laquelle  ils  pi'éteiident  :  mais  ils  ne  devraient  pas 
«  oublier  que.  s'ils  sont  au  rang  des  hommes  par  leur  science  conmic  pai-  leur 
«  conduite,  il  nen  est  pas  de  même  pour  les  années. 

«   A  leur  àae.  la  constitution  n'est  point   formée,   el   dans  ce  cas  comme  dans 


\5'< 
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«  hcaiicoui)  (raiilros.  la  naliirc.  <|ui  .s"aiTaii<ic  mal  :\\vc  la  \aiiité,  a  des  e.\i<^ences 
«  au\(iuollcs  on  iir  s(>  icriisc  pas  iinpiiiicmcni  :  dans  dix  ans,  ils  ne  dédajoneront 
«   j)lns'de  prendre  pari  à  des  Jeux  (reniants,  el   leur  santé  s"en  trouvera  l)ien.  » 

Il  nous  |)ai'ait  inléressani  de  placer  iei  le  résumé  d'un  travail  lait  par  Marielle, 
fauteur  d'un  Répertoire  de  l' Hcolc  Polylccliuiqiic.  sur  le  chitïre  de  la  moiialité  des 
Élèves  dans  Pinstilution  jus(|u\>n   iWôii. 
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l.;i  cour  de  l'inlii'iiK 


Il  a  divisé  son  étude  en  (\(iy\\  parties  eoi-respondani  aux  régimes  de  Texternat 
el  de  l'iaternat  : 


Fiégime  libr(>.  de  1/'.).")  à  ISO.")  :  moyenne  des  décès,  1  sur    73,33. 
Ca.sernement,  de  1800  à  l.s:)3  —  1  sur  124,36. 

On  Noitdans  ce  tableau  (|ue  la  mortalité  annuelle  de  la  première  période  est 
assez  considérable,  l'ourey  remarque  avec  laison  que  cette  mortalité  surpasse 
d'environ  un  dixiém(>  eelle  (jue  les  tables  les  mieux  établies  attribuent  aux 
|)ersonnes  de  di\-lniil  à  \m<^t  et  un  ans.  11  en  signale  deux  causes  principales: 
trabord  le  mauvais  régime  alimentaire  que  beaucoup  d'Élèves  étaient  forcés  de 
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suivre  |);ir  snile  dv  leur  rUil  <l(>  ix-miric:  cuMiilc  l,r  Inciilli-  (|ii(>  Ions  avaicnl  de 
s'imposor  des  \eiiles  plus  ou  moins  loni;u(-s,  (|ui  n";i\;iic-nl  pas  lonjoLU's  l'élude 
pour  objet. 


Ivr.vT  NOMiNATii-   i)i;s  Mi;i)K(;iNs  i:n   chki'  di;  i."Iù;oi.i;   l'oi.v tkcumqu; 

Avant  1805,  Chaussier.  jjrofesseur  à  la  Facullé  de  médecine,  a  été  le  premier 
médecin  fie  ["l'école.  Il  y  avait  en  même  l(>mps,  comme  cliiruri^ien  consullani,  le 
baron  Larrey,  médecin  en  clu>r  des  ai-mées  de  rianpire. 

Les  titulaires  à  partir  de  ISO.")  sont  : 

Gaull  (Jean-Ambroiso),  du  T)  octobre^  iSOf)  au  ;50  avril  181G. 

Gaultier  de  Claubry,  du  l'.\  novouibici  ISHi  au  l"  Janvier  ÎSIîrî. 

Piron  (Jean-Haplisle-(!ainille),  du  "25  novciubre  ISliO  au  2  i  avril  18:î8. 

A  partir  du  suivant,  ils  sont  médecins  militaii'es  : 

l3uponcliet  (Auguste-Amédée),  du  20  avril  18:58  au  30  octobre  18'iG. 

Aulagnier,  du  5  novembre  184(5  au  21  seplembre  18./2. 

Lagrave,  du  17  juillet  18r)2  au  'i  avril  I8r»9. 

l'uzier,  du  1"'  avril  18G'.I  au  2  lévrier  1880. 

Védrines,  du  .5  février  18Si)  au  23  mai  1882. 

Raoull  Deslonchamps,  du  2'i  mai  1882  au  13  mars  188'i. 

Claudol,  du  '.I  mars  l8S'i  au  10  octobre  1881). 

Pierrot,  du  10  octobre  188G  au  20  octobre  1893. 

Bar,  20  octobre  1803. 

Dentiste.  —  In  chirui'ij,iiMi  denlaire  \ienl.  à  riù'ole.  den\  lois  par  semaine.  Il  a 
pour  cabinet  la  ]>iéce  située  à  i;auclie.  en  cnirani  dans  la  cour  des  llléxes.  (|ui  sert 
de  bureau  de  tabac  pendant  la  récréation. 

Copiée  titre  de  cui'iosité,  sur  le  renislredu  (  Conseil  : 


Avis  du  .'Il   mars  i<Si-. 

«  Les  I<:ièves  qui  voudront  s'abonnei-  i)ay(>ront  annuellement  la  somme  de  .">  francs, 
«  moyennant  laquelle  le  dentiste  (M.  Miel)  devra  nettoyer  une  première  fois  la  bouclie.  l'en! retenir 
«  et  faire  toutes  les  opérations  <|ui  seront  nécessaires  pendant  Tannée  scolaire. 

«  Les  Élèves  non  abonnés  cjui  seront  dans  le  cas  de  recouru-  au  dentiste  lui  payeront  la  somme 
«  de  5  francs  par  ctiaque  cure. 

«  Le  dentiste  devra  se  rendre  à  l'ik-ole  à  des  jours  convenus,  pour  donner  ses  soins  aux 
«  Élèves,  abonnés  ou  non  abonnes,  sauf  le  cas  où  lurgence  nécessitera  que  l'I-Ilève  aille  à  son 
«  domicile.  ;> 


156 


\()ri!K     KC.Oi.K    l'Ol.YI-KC.IlMQUE 


(<  considérerail  comme  abonne  tout  IUe\e  qui,  sans  cuou  ^uu.  ^ 

«  nendanl  Tannée  et  cela,  quelle  que  soit  In  longueur  de  la  cure.  •    .  ,     ■    u 

'    «  M.  Miel  se  rendra  à  IKcole  les  premier  e.  troisième  jeudis  de  chaque  mo.s  a  ,ro,s  heures.  ,. 

Le  bAlime.il  qui  renfcme  rinfu-merie  et  la  linoerie  a  été  c-o.isfuit  vers  18W. 
Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  la  pharuiacie.  la  tisauerie.  les  cuisines  et  quelques 

dépendances;  au  premier,  les  cliam- 
bres   des   malades,    le  réfectoire 
et  le  cabinet  de  consultation; 
\  au  second  étage,  l'appar- 

tement du  médecin  en 
chef. 

Le  mobilier  des 
chambres  est  simple- 
ment composé  :  au 
milieu  de  la  pièce, 
un  grand  poêle  de 
faïence,  très  décora- 
tif, autour  duquel  se 
groupent,  en  hiver, 
les  convalescents  re- 
vêtus de  la  longue 
robe     de     flanelle 


I,A  Tis\NKKiE.  —  SaHii\  I^nuisp  ilislrihunnl   le  \in  fie  qiiirn|uina 


blanche:  confie  les  murs,  les  lits  en  Ici',  enveloppés  de  longs  rideaux  blancs, 
accompagnés  de  la  table  de  nuit  et  du  tabouret:  {[uelcpies  fauteuils  recouverts  de 
toile  grise,  et  des  bureaux  noirs  à  casier. 

C'est  le  médecin  en  second  (|ui  passe  chaque  matin,  à  sept  heures  et  demie,  la 
visite  au  Pavillon.  Il  envoie  les  malades  à  rintirmerie  ou  leur  prescrit  un  régime 
particulier,  du  vin  de  quinquina  par  exemple,  que  sœur  Louise  distribue  dans  la 
tisanerie. 

La  visite  médicale  à  lintirmerie  est  faite,  à  huit  heures  et  demie,  par  le 
médecin  en  chef,  assisté  de  la  sœur  supérieure  (la  sœur  PoraL  par  abréviation  de 
caporal),  et  rinlirmier  lîarrau. 

Les  heures  de  repas  au  réfectoire  de  rintirmerie  {le  boulot),  pour  ceux  qui  ne 
doivent  pas  garder  la  chambre,  sont  à  onze  heures  et  six, heures. 


L"IM"ii;mi-:i!I 
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Extrait  du  règlement  de  l'infirmerie. 


((  Tout  \'.\c\c  malade  ou  1)10830  remol  à  la  sioui-  suporiouro.  en  so  |)rosoiilanl  à  l'inlirmerio, 
«  ia  carte  et  le  billet  d'eniroo  qu'il  a  reçus  <lu  capitaine»  de  service.  Dos  son  arrivée,  il  piend  le 
«  linge  et  la  capote  de  rinfirmerie. 

((  La  sœur  fait  placer  à  son  lit  une  éti({uelle 
«  indiquant  son  nom  et  le  jour  de  son  entrée. 

«  Pendant    leur    séjour   à   l'infirmerie,    les 
«  Élèves   sont  tenus  d'obtempérer  aux  injonc- 
«  tiens   du    médecin  et  de    l'aidc-major.   ainsi 
«  qu'à   celles    qui   leur  seraient    faites  par  les 
«  sœurs.    Ils   ne  doivent  jamais  oublier,  à 
«  l'égard   de    celles-ci,   la   déférence    et    le 
«  respect  que  commando  leur  caraclore,  et 
«  en   conséquence  ils  observeront  la   pkis 
«  grande  réserve  dans  leurs  paroles  et  dans 
«  leurs  actions... 

'(  Les  personnes  étrangères  à  Tiicolo, 
«  autorisées,  en  vertu  de  l'article  du  règle- 
«  ment,  par  le  commandant  en  second,  ou, 
«  en  son  absence,  par  le  capitaine  de  ser- 
«  vice,  à  visiter  un  Élève  malade  à  Tinfir- 

«  merie,  ne  peuvent  y  être  admises  (|ue  d'une  heure  à  (|ualre  heures.   Le  bulletin  d'autorisation 

«  doit   être  présenté,  à  l'arrivée,  à  la  sœur  supérieure,  et 


'|i/,'.ii''^xx,.<,^ 


«  remis,  à  la  sortie,  au  garde-consigne  du  |)arloir.  » 


Pour    lermincr    (Milin   |)ar   une   note   LÇuio  cet 

/    v\  \    ^*' Il  II  I' - '■^  article   consacré   à   la   maladie.  emiMélons  sur  le 

/fY       ^v  _\.\^!^^'^3î5C„f-^',  chapitre  des  Ombres.  Nous  y  racontons  comment, 

dans  ces   derniers   temps,   les  tieux  médecins  de 
l'École  étant  de  laille  li'és  inéj^ale  et  le  plus  petit 
se    trou\ant.    pai'    une    antithèse    naturelle,    le    plus 
élevé   en    yrade.    lui'enl    iii-ot(\s(puMn('nl    repi'ésentés 
dans   les   noires    silhouettes    et  chansonnés  en  cou- 
plets dont  le  refrain  de  circonstance  revenait  toujours  appuyer  sur  cette  parti- 
cularité  un  peu  comique  : 


Dans  linfirm'rio  le  grand  major: 

Pour  le  Pavillon  le  petit  ; 

Grave  et  sérieux  c'est  l'grand  major; 

Aimable  et  gai  c'est  l'pelil. 
Quand  on  veut  s'balader  dehors 
Et  couper  à  \'exer-mili. 
On  va  trouver  le  grand  major 
Ou  bien  on  va'chez  le  petit. 
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L'ptîli'  envoie  chez  le  deiilistc  et  s'Iortl, 

L'grand  donne  son  topo  el  sourit. 
«  C'est  une  carotle!  »  dit  l'grand  major. 
«  Tirez  au  col!  »  dil  le  pelil. 
Mais  rp'Ut,  major  ces!  le  grand  major 
Et  l'grand  major  c'est  le  pelil. 
Somm'loul  de  s'plaindreon  aurail  lorl 
Eld'dire  qu'nous  sommes  mal  lotis 
En  c'qui  concerne  les  deux  majors 
El  les  soins  à  l'infirmerie. 
Mais  une  chose  donl  personne  ne  sort 
Et  qui  renverse  tous  les  esprits, 
Qui  semble  6tr'  comme  un  mauvais  sort, 
Oui  épal'  toujours  le  conscrit, 
C'est  <|u'rpetil  major,  c'est  l'grand  major, 
Et  qu'l'grand  major,  c'est  l'pelil. 


,,'i0? 
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Le  jardin  réservé. 


L  \    \  ISITK 

\i  \  i:ï\I5IjssI':me\ts 


li(    LuiiaiiJe    \IaJi.el  PRÉVOST  (promotion    1882),  Ingénieur 
démissionnaire  des  manufactures  de  l'Etat. 


Lnides  et  jolies,  hiinil)lo.s  ou  allièies. 
Poussant  sur  la  bande  un  tabac  pressé, 
Si  je  croque,  moi,  les  cii^arellières, 
Nous.  Marcel  Prévost,  vous  les  connaissez. 

Quand,  sur  mon  album,  d'un  trait  inhabile. 
J'arrive  à  tracer  quel(|ue  lin  profil  : 
«  C'est  bien  la  Marie!  C'est  bien  la  Cécile!  1 
S'écrie  ma  voisine  au  charmant  babil. 

lîst-ce  la  Marie'.'  E.sl-ce  la  Cécile'.' 
Je  l'ai  dessinée  et  je  n'en  sais  rien. 
Mais  loi,  trouves  lu  mon  crayon  hal)ile. 
Toi,  Marcel  Prévost,  qui  les  connais  bien"? 


Historique.  —  Établissements  visités  sous  le  premier  Empire,  sous  la  Restauration,  de  nos  Jours. 
Quelques  détails  sur  les  visites.  —  La  manufacture  des  tabacs.  —  Fabrication  de  la  cigarette. 


K  second  (léci'ot  d'organisalion  de  l'I'Icolc  centrale  des  Travaux 
publics,  (lu  :^0  venlôs(^  an  \\  (20  mars  17i)()),  subsliluail  au 
cours  de  physiciiic  de  troisième  année  «  la  visite  des  ateliers 
'<    les  plus  intéressants  des  arts  méeanicpies  et  chimiques  ». 

I-'ourcv  raconte  la  manière  bizarre  dont  r.Vdminislration 
|jiinissait  alors  les  absents  : 

«  Qucl<|iic>s  l'Ilèvt'S  s'ctant  dispen.sos  de  prendre  part  à  ces  visites 
datetiers  des  aris  eliimiques  et  méeanitiues,  le  Conseil  ordonna  de  les 
remplacer  par  d'autres,  en  nombre  égal,  pris  parmi  ceii.x  qui,  ne  devant  pas  suivre  ces  cours, 
lémoignaient  cependant  le  désir  de  profiter  de  ce  nouveau  moyen  dinstruclion.  » 
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En  été,  après  les  leçons  du  malin.  1rs  l']lé\es  dcNaicnl  aller:  ceux  de  deuxième 
année,  \isitei'  les  aleliers,  manufactures,  etc.,  sous  la  conduite  du  prolesseur  de 
physiciue  :  c-eu\  tie  première  année,  dans  la  campagne,  voir  ce  qui  avait  fait  l'objet 
de  la  leçon. 

«  Pendant  mon  séjour  à  l'École,  raconte  Rieu,  promotion  1806,  à  défaut  de 
«  nous  faire  faire  des  a|)plications  pratiques  de  ce  qu'on  nous  apprenait  à  grand 
«  renl'orl  tl'.v.  on  nous  lit  \isiler.  pendant  la  vacance  du  cours,  divers  ètahlis- 
«  semenis  i)ublics,  et  l'on  nous  conduisit  ainsi  à  la  fabrique  de  Sèvi-es,  à  la  vieille 
«  machine  de  Marly.  à  la  pompe  à  feu  de  Chaillot,  aux  (jobelins,  aux  Catacombes, 
«  au  (]()nser\at()ii'e  des  ai'ls  et  métiers,  aux  reliefs  des  places  fortes,  aux 
«   Invalides,  etc..   » 

La  plupart  des  Élèves,  à  cette  époque,  restaient  à  TÉcole  pendant  les 
\acances. 

\'oici  la  liste  des  établissements,  musées,  monuments,  etc.,  visités,  pendant 
les  vacances,  de  1808  à  1815: 

Machine  de  Marlj\  Pompe  a  feu  de  Chaillnt,  Galerie  des  Invalides,  Imprimerie  royale,  Biblio- 
thèque roj-ale. 

Manufactures:  des  poudres  et  salpêtres,  de  porcelaines  de  Sèr>res,  de  bouteilles  de  la  Gare, 
des  glaces  du  faubourg  Saint-Antoine,  des  Gubelins,  de  papiers  peints  au  Pavillon  de  Hanovre 
(M.  Simon),  de  Charenton. 

Musées:  du  Louvre,  du  Luxembourg,  des  Monuments  français  aux  Petits-Augustins,  des  Arts 
et  Métiers,  Abbaye  Saint-Martin,  de  l'Artillerie. 

Monuments  :  Notre-Dame,  Saint-Siilpice,  Saint-Eustache,  Saint-Philippe  du  Roule,  Panthéon. 
Halle  au  blé.  Halles  du  Temple,  Halle  au  vin,  Abattoir,  Invalides,  École  militaire.  Place  Louis  XV, 
Pont  d'Iéna,  Aqueduc  d'Arcueil,  Canal  de  Saint-Maur,  Château  d'Eau,  Boulevard  Bondy. 

On  n'allait,  bien  entendu,  \oir  cha(|ue  année  qu'un  certain  nombre  de  ces 
établissements.  Ainsi,  par  exemple,  en  1824,  on  visita: 

La  manufacture  des  glaces,  l'église  Sainte-Geneviève,  la  Halle  au  viu,  l'abattoir  de  Villejuij 
le  gazomètre  pour  l'éclairage  du  faubourg  Poissonnière,  la  machine  de  Marly,  la  Bibliothèque  et 
l'Imprimerie  royales,  les  Gobelins,  les  Médailles  et  la  Monnaie. 

Les  Élèves,  aujourd'hui,  ne  restant  plus  à  l'École  pendant  les  vacances,  les 
visites  aux  établissements  sont  devenues  réglementaires.  Elles  ont  lieu  pendant  les 
mois  d'été,  avant  les  examens  de  fin  d'année. 

On  dîne  avant  deux  heuics  et  l'on  se  rend  individuellement  au  lieu  désiané  où 
capitaines  et  adjudants  font  l'appel  par  compagnie.  Des  pr.ofesseurs,  des  répé- 
titeurs ou  des  foncUonnaires  de  l'établissement  dirigent  la  visite  et  donnent  les 
explications  techniques  nécessaires. 
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Voici  la  série  des  établissements  visités  : 

Par  la  deuxième  division  :  Manufactures  des  tabacs  et  Je  pnrcclainc  de  Sèvres,  Fonderie  Pyat, 
Établissements  métallurgiques  de  M.  Coûtant,  Ateliers  de  cnnslruction  Lecouteux,  Docks  de  Ver- 
sailles, Aérostation  et  chemins  de  fer  du  sçénie. 

Far  la  première  division  :  Ihine  à  ga\  de  la  Villctte,  Observatoire,  Cmtservatoire  des  arts  et 
métiers.  Gare  de  Lyon  et  ateliers  de  la  Compai^niic  l'aris-I.yon-Méditerranée,  Fort  de  Villeneuve- 
Sa  in  t-  Georges . 

VA  le  soir,  au  casernement,  on  raconle  ce  (|u"on  a  mi,  on  échange  ses  impres- 
sions, on  rit  (.les  épisoiles  plaisanls  f|ui  ont  émaillé  cette  joui'née  de  repos. 

La  pnlme  est  invariablement  à  la  manufacture  des  tabacs,  à  cause  de  la  distri- 
Inilion  des  cigarettes.  Nous  en  sortions  autrefois  les  poches  gonflées;  mais  les 
promotions  sont  devenues  trop  nombreuses  pour  de  pareilles  largesses. 

A  Sévi-es,  il  y  a  toujours  quekjue  objet  cassé.  Le  chef  d'atelier,  souriant,  calme 
lémotion  :  le  cou|)  était  prévu.  Les  pièces  sont  si  fragiles  avant  la  cuisson  que 
l(^s  ouvi-ici-s  les  plus  habiles  peuvent  seuls  les  manipuler  sans  les  réduire  en 
miettes. 

Versailles  comporte  un  vrai  clou  :  Faérostation.  Tous  les  Élèves  voudraient 
monter  dans  le  ballon  captif.  Les  privilégiés  excitent  l'envie  des  camarades  et  sont 
traités,  au  retour,  de  veinards. 

La  tourelle  cuirassée  du  fort  engendre  constamment  entre  artilleurs  et 
sapeurs,  à  la  grande  joie  des  bottiers.,  d'interminables  discussions  sur  l'attaque  et 
la  défense  des  places. 

Le  Singe  vient  heureusement  faire  diversion,  la  seconde  partie  de  cette  séance 
étant  consacrée  au  dessin  d'un  paysage  d'après  nature. 

A  l'usine  à  gaz,  il  fait  trop  chaud  et  ça  pue  ! 

A  l'Observatoire,  on  voit  une  étoile  en  plein  jour. 

Au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  on  se  court  les  uns  après  les  autres, 
s'égrenant  comme  un  chapelet  ou  formant  un  long  scr|icnt,  dont  l'Ingénieur  forme 
la  tète  et  le  major  de  queue  —  la  queue. 

Et  ce  sont  des  réflexions  à  n'en  plus  finir  sur  le  sale  basojf  qui  a  fait  l'appel  à 
l'heure  sonnante,  ou  sur  \e pitaine  chic  qui  l'a  retardé  de  cinq  minutes;  sur  l'ama- 
bilité de  cet  Ingénieur,  sur  la  vilaine  gueule  de  celui-là. 


Pour  écrire  ce  chapitre,  nous  sommes  redevenu  Élève  et  nous  avons  suivi,  avec 
notre  groupe,  dans  les  diverses  salles  de  la  manufacture  des  tabacs,  l'aimable 
Ingénieur  Tibéri.  Il  nous  a  donné  des  explications  si  claires  et  si  complètes  que 
nous  serions  en  élat  de  faiie  maintenant  une  conférence.  Nous  pourrions  déve- 
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lopper  la  mouillade,  la  fabricalion  du  tabac  à  fiinior,  telle  des  cigares  et  des  ciga- 
rettes, décrire  la  salle  des  machines  et  les  ;iteli(>rs  de  réparation.  Mais  rassurez- 
vous,  nous  nous  conteiiltM'ons  de  renvoyer  à  notre  dessin. 

11  représente  la  ("abrication,  a\('c  la  machine  «  la  dauloise  »,  des  cigarettes 
non  collées.  Il  paraît  (|ue  la  colle  était  désagréable  au  goût  et  nuisible  à  la  santé. 
Cette  machine,  bien  dirigé(\  |)r()(lLiil,  à  l'heure,  deux  mille  ciiu|  cents  |)iéccs. 

D'aboi'd  l;i  bande  tic  papier 
D'un  très  gros  rouleau  se  déroule, 
Puis,  sur  une  liroohe  s'enroule. 
Formant  un  étui  régulier. 

Des  ciseaux  alors  le  Irancliant, 
Par  une  broche  de  bourrage, 
Il  esl  rempli,  tout  en  marchant, 
Du  tabac  dont  on  l'ail  usage. 

C'est  fini  :  le  tube  éclatant 
Tombe  alors,  mais  bientôt  s'arrête 
Dans  une  boite  en  carton  blanc. 

.Ainsi  se  t'ait  la  cigarette. 


%' 


I.i-  s.ilon  .lu   Inillin 


LA    TOILETTE 


Salon  de  coiffure    —  Le  truffin.  —   Bains.  —  Douches. 
Le  pitaine  Bain.  —  Le  Conventionnel. 

f^(^(''^    oiis  la  rulji'ique  Toilette,  nous  com|)i'cndrons   le  salon  de 
coiffure  de  F  Ecole,  les  bains  el  les  douches. 

Salon  de  coiffure.  —  11  n'y  a  pas  grand'chose  à  en 
(liic.  11  élait  installé,  de  notre  temps,  dans  le  petit  cabi- 
net, à  yauche  en  entrant  dans  la  grande  cour,  où  se 
lr()U\e  aujourd'hui  le  bureau  de  tabac.  Le  nombre 
(ri'^lèvcs  ayant  augmenté,  le  salon  de  coiff^ire  a  dû 
s'agi'andir.  Il  est  mainlenani  v\n  peu  plus  loin,  sous  la  véranda  noi'd,  dans  une 
jiiéce  moins  cxigiu'. 

Nous  ai)p(>lions  le  coiffeur  :  le  Moll.  Il  pai'aît  cpu»  Moll  était  son  vrai  nom. 
.Aujourd'hui  il  s'appelle  Fernand  Saui-y;  mais,  dans  Targob  de  l'Ecole,  on  dit  : 
le  trufftu.  paire  cpi'il  toiul  et  l'ase  la  truffe  (la  truffe,  c'est  la  tète). 

l'n  taril.  fixé  par  IWdministration.  règle  les  prix  de  l'abonnement,  tie  la  coupe 
des  cheveu.x  et  de  la  barbe.  Le  truffin  vend   aussi   des   gants,  -des  bretelles,  des 
savons,  de  la  poudre,  des  |)eignes.  en  un  mot  tout  ce  cpn  concerne  la  toilette. 
Le  salon  du  truffin  nest  ouvert  aux  Elèves  fpie  pendant  les  récréations. 
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Les  bains.  —  En  l'an  XI  11 
(ISU.")).  on  fit  clistribuei'tles  ba- 
quets pour  sr  lavei-  l(>s  pieds  : 
ce  n'est  qu'en  ISOC»  ([ue  des 
salles  (le  bains  iurenl  installées 
à  riùole. 

Les  salles  de  bains  oc- 
cupent une  partie  des  sous- 
sols  {\u  bâtiment  de  rinlirme- 
rie.  Elles  ressemblent,  en  ap- 
parence, à  toutes  les  cabines 
de  ce  genre;  une  particularité 
cependant  qui  les  fait,  long- 
temps après,  reconnaître  avec- 
plaisir,  c'est  leur  i'enéti'e,  à  i)ar- 
reaux  demi-circulaires,  parla- 
géeen  son  milieu  par  la  cloison 
commune  et  servant  ainsi  à 
éclairer  deux  cabinets  à  la  fois. 

Les  douches.  —  [^'installa- 
lion  des  douches  ne  date  que 
de  1883.  MWq  a  rendu  un  "i-and 


Ijiie  salle  de  l);iins 


sei'vice,    en    permcltanl  à   un    nonibr 
(le   jouir  des  bienfaits  de  riivdioiliéi-; 


e  cou 
i|)ie. 


^i(léi'al)ic  d'Elèves 


Elle  consiste  simplement  en  un  tut  placé  dans  une  cabine:  le  corridor  serl  de 
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salle  d'attente  et  de  vesliaire.  Los  Elèves  se  douchent  les  uns  les  autres,  ce  qui  a 
permis  de  ne  pas  au<^menler  le  personnel,  et  occupent  leurs  loisirs  en  luttant  entre 
eux  ou  eu  soulevant  des  haltères. 

CVst  le  malin,  avaut  1(>  premier  déjeuner,  de  six  heures  et  demie  à  huit  heures 
et  demie,  cpfon  se  rend  aux  bains  par  salles. 

Avant  liSTO,  nous  allions,  en  èlè.  nous  baigner  dans  la  Seine,  à  l'établissement 
Petit. 

La  l)aii4na(l<>  s(>  faisjiil  sous  les  veux  du  capitaine  et  de  l'adjudant  de  service. 
On  se  jetait  à  l'eau  et  l'on  eu  sortait  au  coup  de  bai;uetl(>  du  tambour. 

Le  pitainc  Bain. —  il  est  connu  de  beaucoup  de  promotions.  Son  nom  est 
Claude  Didier;  son  litre  -.gardien  des  bain.s.  mais  pour  TAdministration  seulement; 
|)our  tous  les  ICIèves,  il  est  \c  pi/aine  Bain.  C'est  lui  (pii  jirèpare  les  baignoires  et  le 
linge,  met  en  état  l'appareil  à  douches,  extirpe  les  cors  et  soigne  les  pieds  des  pro- 
motions successives.  Il  a  succédé  à  celui  qu'en  1864  nous  appelions  le  Conven- 
tionnel. 

Pendant  que  nous  prenions  notre  bain,  le  Conventionnel  se  promenait,  .sans 
jamais  dire  un  mot,  dans  le  corridor  du  sous-sol. 

Les  jours  desortie,  il  arpentait,  toujoui-s  aussi  taciturne,  le  trottoir  de  la  boite 
à  claque,  devant  le  vestiaire  où  sont  déposés  les  manteaux.  Il  faut  dire  que  le 
gardien  des  bains  est  chargé  de  la  garde  et  du  nettovage  de  ces  vêtements. 


Le  pitaim-  Bain. 


l.a  cour  (I  entrée  ou  hoile  à  claque. 


LE    PAI'J.OIP. 


«*^. 


Ameublement.  —  Tableaux.  —  Ordre  du  II   novembre   1821. 

Règlement    de    1832.    —    Règlement    actuel.  Boite    à    claque. 

Les  fédérés  au   parloir   en    1871. 


oHSQu'oN  entre  à  rKcole  par  la  porto  des  Élèves,  on  traverse 
d'abord  une  petite  cour  trapézoïdale,  la  bnitc  à  claque; 
puis,  tournant  à  «gauche,  on  arrive  dans  un  vestibule 
donnant  aeeès  au  |)arloir,  à  la  >>rande  cour  et  à  la  cour  de 
rinlirmerie.  Un  garde-consigne  est  le  cerbère  de  ces 
lieu.v.  Si  Ton  a  la  i>ermission.  il  laisse  pèneli-er.  a|)rès 
avoir  demandé  Notre  signature,  dans  une  pièce  de  moyenne 
grandeur,  tapissée  de  tentures  sombres,  décorée  de  tableau.x,  garnie  de  baïuiuelles 
et  de  chaises  en  acajou  et  velours  roLigc  cramoisi. 

Les  meubles,  de  style  Itlmpire,  doivent  dater  des  |)remièr(>s  années  du  ca.ser- 
nement  :  les  deux  tabourets  en  .v  permettent  au  moins  de  le  supposer. 

Au  milieu  du  panneau  principal,  on  a  plac-é.  en  i<s'.)2.  la  Mort  de  Vaneaii,  par 
Moreau  de  Tours.  Celte  place  d'honneur  était  aujiaravant  occupée  par  la  Mort  de 
Marceau,  superbe  tapisserie  des  Gobelins  donnée  par  le  duc  d'Angoulème. 

En  face,  entre  les  deu.\  lenétres.  le  portrait  du  général  Lacuéc  de  Cessac,  le 
premier  gouverneur  de  l'Hcole,  en  grand  costume  de  cour  :  habit  brodé  d'argent 
et  culotte  de  soie  blanche. 

Au  centre  du  panneau  opposé  à    la   porte    d'entrée,    une    précieuse    pendule 


1  f>8 
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Louis  \l\.  en  maixiiicl(>ri(>  cl  bionzc  dovv.  Aii-dcssoiis.  sur  uiio  console  en  l)ois 
scul|)lé,  une  couionne  ciNiciuc  (lécernce,  le  Ki  mai  ISSd.  à  llù-ole  Polytechnique, 
par  la   Sociélé    nalionale   cri'.ncouragement  au   bien. 

Autour  (le  la  salle  les  portraits  suivants  : 

Priciir-DiircriKns.    de    la    Côle-crOr.  av<"c  Tinscriplion  :  «  L'un  des  principaux 


<(  Joiidalciiy.s     de      l'L'colc 
«  Polytecluiiquc.     Auteur     du 
«  projet  d'organisation  de  i  'j<)5.  >< 

\apoleon  I"  <*  Jixe  en  i<Sn_i. 
l'ori^anisation  de  PLcole  Polrteth- 
iiique  —-  qu'il  appelle  sa  Poule  aux 
œufs  d'or.  » 

Poncelet^  sii^né  1  leurs  SchelTer, 
iS'i',».  —  Bi-()l.  ^^énéial  du  »;énie. 
signé  Sciiopin,  ly.V).  —  Micliel 
Cliasles,  en  membre  de  Flnslilul. 

l'ei'minons  en  i-ilanl  deu\  a(|ua- 
relles  :  la  Fête  du  Point  Gamma, 
par  Quesnay  de  lîeaurepaii'e,  et  mi 
(lipl()ine   dhonneur   décerné  |)ar  ki 

Société  de  pi'évo\ance  et  tle  secours  mutuels  des  Alsaciens-Lorrains,  à  MM.  les 
|-né\es  de  TLcole  Polytechnique,  à  l'occasion  de  la  fête  donnée  au  Trocadéro  les 
10  et  20  mai   I8s:3. 


Lr  [laiiolr  de  l'Ecole. 


I.I-;    l'MM.oil; 


I  co 


P(Mi(l;iiit  l(>s  piXMiiiorcs  ;iiiii('cs  du  casci'iuMncMil.  il  cljiil  |icniiis  ;i  loiil  le  monde 
tle  Ncnirvoii-  les  |-:iè\es.  Il  s"(Misui\;iil  un  cnconibrcnu-nl  ;  l;i  Id^x'  (\[\  concici  l;(>  se 
remplissail.  (les  abus  |)r()\()(|u<"i(Mil  lOrdix'  du   II   noxcnihrc  IS21   : 

«  Les  inconvénients  résultanl  île  la  trop  i^rande  alîliienec  des  personnes  rpii  venaient  souvent 
<(  sans  motif  au  parloir,  ont  obligé  de  restreindre  Taulorisation  i,'énérale  tpie  l'on  avait  accordée  à 
«  cet  égard.  En  conséquence,  à  l'avenir,  la  faculté  d'entrer  le  vendredi  au  jjarloir  n'est  plus  inain- 
«  tenue  qu'aux  pères,  mères,  oncles  cl  tantes  des  Elèves,  aux  frères  et  aux  sicurs  acconipa;;nés 
<(  de  (|uel(prun  de  ces  parents  et  aux  coi-respondanls.  » 

Les  h(Hii-es  du   pai'loif.    le  scndi'cdi,  étaicnl   de  (fois  heures  a(|n,ilfe  heures  el 
demie.     Il    l'ut     en     mcMiie    lemps    élalili    un 
registre     sur    lecjuel     devaient    èlic    insci'ils 
le  nom  de  riClève    et   eelui  de    la   |)ers<)nne 
qui  le  demandait. 

Le  règlement  tle   l!S:>2  porte  : 

«  Les  parents  ou  correspondants  des  Klè\es, 
«  ou  des  personnes  munies  de  leur  autorisation, 
«  seront  seuls  admis  à  voir  les  Llèsesau  parloir,  le 
«  mardi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  tle  trois 
«  lieures  à  quatre  heures  trois  quarts.  » 

Aujourd'hui,  les  correspondants  re- 
çoivent, du  commandant  en  second,  une  c\7r/c' 
de  parloir,  personnelle,  f|ui  leur  permet  de 
voir  rÉlève  tous  les  jours,  de  deux  heures 
et  demie  à  tjuatre  heures  li'ois  cpiarls. 
lorsque  celui-ci  n'est  pas  de  ser\iee.  Les 
autres  visiteurs  doivent  demander  une  per- 
mission  exceptionnelle  au    eommandani   en  second,   ou   au  capitaine  <le  service. 

(lomme  on  le  voit  sui'  noli'c  dessin,  la  toile  d  cltiqiic.  éga\ee  par  les  piaules  el 
les  fleurs  du  piqiic-clu'cu,  remplace  souvent  le  parloir  pendant  les  beaux  jours. 

(Test  dans  le  parloii- <pie  s'inslallèreni.  ptMulant  les  dei'niers  jours  de  la  Com- 
mune, les  chefs  de  la  5'=  légion  des  fédérés. 

((  Lï'tat-niajor.  dit  Pinel  dans  Yllistoire  de  l'Kcolc  Pnlylccliniquc.  a\ail  a  sa 
«  tète  deux  délégués  de  la  (lomnume.  Lnn.  miséi'able  pelil  cordonnier.  (|ui 
«  travaillait  ordinairement  dans  unv  échoppe  de  la  rue  Saint-. lulien-le -i*au\  re. 
»  était  bien  connu  des  gens  tlu  (piartier.  Il  s'appelait  C.aillaux;  \iolenl.  brutal,  il 
«  parlait  de  faire  fusiller  tout  le  monde.  K  lleureusemenl.  dit  le  lemoin  cpii  nous  a 
«  raconté  ces  détails,  il  était  toujours  en  élal  comj)lel  d'ixresse.  »  On  lui  amena 
«   deux  ou  trois  garçons  du  castM^nenu-nl  (pi'on  venail  de  li-(ni\er  dans   la   maison. 
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«  Allez  cli(M-(,-h(M' le  cluM' (le  radininisti-ilion  '  "  jcui-  (•f)inman(la  Cailiaux.  Cefonc- 
«  lionnairc.  àm-,  nialaclc.  arrixa  un  inslaiit  api-ès.  loul  trcMiihlant  (il  mourut 
«  (|uekiucs  jours  a|)ivs  de  lÏMiiolion  c|u<>  lui  avait  causée  révénemenl).  <i  Au  nom 
<(  delà  Commune,  lui  dil  Cailiaux,  nous  prenons  possession  de  ri'k'ole  Polytech- 
«  nique.  Nous  allons  visiler  rétablissement,  laites  ouvrir  toutes  les  portes!»  Deux 
«  fédérés,  le  r(>voIvei'  au  poin^.  |)oussérenl  devant  eux  le  malheureux  agent,  et  les 
«  délégués,  suivis  pai- uiu>  Coule  de  leurs  hommes,  se  mii-enl  en  marche.  Ils  parcou- 
«  rui'enl  les  dilTérents  corps  de  bàliment,  visitèrent  toutes  les  salles  d'étude,  les 
u  caseinemenls,  les  magasins,  les  a|)pai-lements  privés.  Chose  digne  de  remarque, 
«  ils  n'ont  r-ien  déi'obé.  Sui-  la  porte  du  magasin  (Thabillement,  un  capitaine  dit  à 
«  ses  hommes  :  «  Nous  Noyez  bien  ces  vêtements?  Ils  appartiennent  aux  Élèves; 
«  il  ne  faut  pas  y  touc-hei'!»  L'ordre  fut  respecté,  pas  un  effet  ne  disparut.  Les 
«  délégués  cherchaient  la  cave  cpi'ils  n'eussent  sans  doute  pas  aussi  bien  respectée; 
((  mais  ils  ne  surent  pas  la  trouver.  La  visite  faite,  la  bande  des  chefs,  portant  le 
u  sabre  au  côté,  re\inl  au  parloir,  dont  elle  fit  son  (piarlier  général.  «  Qu'on  nous 
«  serve  à  manger  ici!  »  commandérent-ils.  "  Il  fallait  bien  leur  obéir,  explicjue  l'un 
«  de  ceux  qui  les  servaient,  ils  auraient  tout  pillé,  tout  brisé.  Nous  courons  leur 
«  dresser  une  table,  nous  ap|)orlons  du  |iain.  du  vin.  la  soupe  cju'on  avait  préparée 
«  poui'  nous  à  la  cuisine.  Les  chefs  se  mirent  à  table,  terminèrent  leur  repas  par 
«  du  café  avec  de  fortes  l'ations  d"eau-de-vie  ;  puis  ils  allumèrent  de  grands  cigares 
<(  et  s'étendirent  loul  bottés  sur  les  l>anc|uettes.  »  Pendant  ce  temps-là,  d'autres 
«  donnaient  des  ordres  et  dis|iosaient  leurs  hommes  aux  différents  étages,  princi- 
u  paiement  tlans  les  salles  d'étude  et  dans  les  dortoirs,  assignant  à  chacun  son 
«  poste  de  combat.  «  .Nous  étions  transis  de  peur  en  présence  de  ces  hommes  à 
t(  mine  farouche,  dil  encore  le  même  témoin.  Pourtant  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
«  m'arrèter,  devant  la  chambre  des  tambours,  pour  admirer  une  cantinière,  une 
«  fort  belle  femme,  qui  faisait  sa  toilette.  Elle  détachait  de  sa  ceinture  un  sabre  et 
«  des  pistolets.    » 


Les  .X-  (lu  parloir. 


LA    BIEXFAIS.WCI- 


.4  mon  Cjwarjde  et  Ami  MÉERT,  colonel  d'arlillerie. 
tJi.viiVr  de  notre  promotion  iSl)3. 


(■".oiii-oniie    civiciiio    dci-crni'c   ;i    l'hlcolc 

Polylechni<|Uc    le     |ii    jiKii    ISsi;.    |),ii-    la    Sociéli' 

nationale  (ri;neinira';cnienl  au  l)ien. 


Origine  de  la  caisse,  des  caissiers,  de  la  Société  Amicale.  —  Élection  des  caissiers. 

Devoirs    et    attributions     —   Tombe    des    Élèves     morts    à    Paris.      -     Bureau    de    bienfaisance. 

Liste  des  caissiers  depuis  1S32. 


■|:sT  à  rannro  ISOO  (|u'il  faut  faire  rcnionlcr  rorii^inc 
(le  la  caisse  cl  îles  caissiers.  ('.(MIc  insliliilion  s'csl 
Iransmisc  jiis(|u"à  nos  jours,  avec  des  iiiodilicalions 
(|uc  nous  allons  succcssixcmcnl  decrii-c. 

On  sail  (juà  celle  époijuc  rAdmiiiislialion 
a\ail  à  luller  contre  de  pénibles  i-irconslances.  Par 
suite  de  la  pénurie  tlu  Trésoi'.  i)(>auc()U|)  de  dé- 
penses étaient  privées  des  tonds  (|ui  leur  étaient 
atlribués.  LEcolc.  ayant  épuisé  son  crédit,  se  trou- 
vait endettée  de  près  de  40000  francs.  Le  (  lonseil  décida  <|ue  chacun  de  ses  membres 
laisserait  une  partie  de  son  traitement  pour  sujjvenir  au  service  du  malcriel. 

Plusieurs  Élèves  tirent  en  même  temps  le  sacrifice  de  leur  solde  en  fa\eur  de 
leurs  camarades  nécessiteu.\. 


«  On  adopta,  dit  Fouitn  ,  pour  celle  espèce  de  recctie  el  do  dé|KMisc,  un  mode  de  complal)ililé 
digne  d"étre  cité.  Les  noms  des  bienfaiteurs  el  des  donataires  reslaienl  inconnus;  la  recolle  était 
indiquée,  ctiaque  mois,  en  somme;  ensuite  la  réparlilion  entre  tel  ou  lel  nonil)re  (ri'lloves,  désignes 
sculemeni  par  les  deux  premières  lellros  de  leurs  noms,  et  les  (|uiltancos  olaieni  déchirées  aussitôt 
après  la  vérification.  » 


Après  le  décret  du  27  messidor  an  \ll  (10  juillet  Lso'.j.  le  nombre  de  ceux  (|ui 
ne  |jouvaient  payer  la  pension  étant  assez  considérable,  deux  Llévcs  l'urenl  choisis 
dans  chaque  tlivision  pour  recevoir  les  confidences  des  nécessiteu.x  et  chercher  les 
moyens  de  leur  venir  en  aide. 

Les  deux  caissiers,  c'est  le  nom  cpiOn  leur  donna,  lixaient  les  sommes  à  allouer 
et  les  répartissaient   sur  tous    les  camarades,   faisant  secrétenuMit   ravance  à  ceux 


NoTiii;  lic.oLi-;  polytkciimque 


(|iii    iu>    |)()uvai(Mil    pavci'.   do  façon  (iiTon  n'a    jamais  connu  les  noms  tle   ceux  qui 
claicMil  ainsi  secourus. 

I)(>|)uis  IS'iS.  le  nombre  des  bourses  accordées  n'esl  pUis  liniiié.  Les  circon- 
slancesdans  les(|uelles  les  ldè\es  doivent  assislei-  leurs  camarades  son!  par  suite 
rai-es,  mais  exisienl  encore.  Ainsi  on  l'ail  lacquisilion  d'un  ciM'lain  nombi'c  de 
trousseaux:  on  disiribue  un  |)eu  d'ari^cMd  de  poche.  C'est  la  caisse  en  outre  qui 
pave  ccM-laines  <lépens(>s  communes:  les  élienn(>s:  les  prunes  absorbées  au  com- 
nuMicemenl  de    i"anné(>  :    h^s  Irais   des   leU's   Iraditionnelles   (Point  Gamma,   Cotes, 

(Jmlvcs):  les  Irais  (renterremenl(ceux 
/^.      de  I  l.<>lise  sont  <>raluils  depuis  1830, 
p  n    suite    i\u    don    l'ail   à    Sainl- 
Lti(  nnc-du- Mont     des     objets 
consacrés  au  culte  ayant  ap- 
partenu   à    la    chapelle    de 
l'École),  Tachât  d'un  ca- 
veau  pour    les    relèves 
morts    à    l'Ecole     et 
ensevelis   à   Paris, 
etc.,  etc. 

Indépendamment 
de  la  caisse,  il  a  existé 
de  tout  temps  un  bu- 
reau de  bienfaisance 
destiné  à  secourir  les 
pauvres  du  quartier. 

1. es  deni.n.les  d<.  secours.  ^«^^'^     >       rCVicndronS 

plus  loin. 

Ajoulons  encore  cpie  la  caisse  des  Idéves  \enail  autrefois  en  aide  aux  anciens 
Pol\  lecliniciens  lond)és  dans  le  dénuement  et  aux  mendjres  les  plus  proches  de 
l(>ur  famille,  'l'ouïes  ces  dépens(>s,  ayant  Uni  par  devenir  très  considérables,  firent 
émetire  l'idée  de  ne  pas  dcmandcM'  aux  seules  promotions  présentes  à  rÉcole  les 
sommes  employées  à  sec-oui'ir  les  ancicMTs  camarades.  Cette  pensée  donna  nais- 
sance. (>n  ISC).-).  à  la  Socicle  Amicale  de  secours  des  anciens  Élèves  de  l'École 
Polytecliniquc.  à  hKpuHK^  nous  asons  consacré  un  chapitre  spécial. 

Quelques  délails  maiiilenani  sur  \r  bureau  de  bienfaisance. 

Dans  son  ancienne  or^^anisalion.  il  comportait  un  président  et  un  vice-président 
élus  par  la  pi'omotion  des  anciens  et  un  j-déve  nommé  dans  chaque  salle  de  cette 
promolioii.  ('.(>  bureau  recexail  mensuellement  une  somme  lixe  de  la  caisse  et  les 
dons  \()lonlaires  des  camarades.  Il  eludiait  les  demandes  de  secours;  ses  membres 
allaient  \isilei'  les  pauM'es  et  disli-ibuei'  les  offrandes. 
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Dos  conflits  (rallril)uli()iis.  étant  survenus  cnlrc  \es  diissicrs ci  \v  hiirciiii  Je  Iv'cn- 
faisance.  aiiiencrcMit  sers  Ksiio  la  fusion  de  eestleux  inslilulions. 

La  nouvelle  organisation  ne  eompoi'te  (|ue  deux  caissiers.  \)v\s  elia(|ue  année  au 
mois  (le  février  |)arnii  les  conscrits  et  élus  pai'  leur  promotion.  Celle  position  assez 


I     1    \l-ll         lll\     MXll.,!  Mis. 


en  vue  (on  sait  (,ue  les  caissiers  représentent  IKeoU-  <lans  ..-rtaines  eir..,nslanees) 
et  qui  est.  de  la  part  <les  camarades,  le  m.'illeur  témoignage  de  eonllanee.  est  tou- 
jours des  plus  reeherehées.  .\ussi  féleetion  donne-l-elle  lieu  à  une  grande  ag.tal.on 
où  les  loustics,  depuis  (pielques  années,  sont  venus  mêler  la  note  comK|ue. 

CW   une   vraie  oarodie,  souvent  spirituelle,    de  la   lutte    électorale   pol.l.(|ue. 
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Des  comités  se  rormeiit  pour  soiilenir  les  candidnls  :  les  professions  de  foi  sont 
rédigées,  discuté(>s  et  commentées.  I>es  topos  circuIcMil  :  les  ai'lic-hes  couvrent  les 
murs  descori'idors  et  des  lougchainps  ;  car  TAdminisIralion.  pendant  cette  période, 
a  les  plus  grantles  tolérances.  Les  candidats  fantaisisles  en  prolitent  pour  se  li\rer 
à  d'abracadahranlc^s  éhii'ubralions. 

'<  Vous  (""les  m;il  nouriis,  loiijoiii's  |iunis,  privo.s  de  loule  Iil)erlé  ;  .si  vous  utc  nommez  caissier, 
«  je  ne  plaindrai  ni  mon  temps,  ni  ma  peine;  chaque  jour  j'embêterai  \e  gêné  et  toute  l'Administra- 
«  tion;  je  ferai  chasseï-  le  Magnan  et  dirigerai  moi-môme  la  cuisine;  Je  ferai  fourrer  en  prison  les 
«  pitaincs  et  les  basoffs ;  nommez-moi!  el  c'est  vous  qui  passerez  les  revues,  interrogerez  les  col- 
i(  leurs,  el  musèlerez  \cs  fauves  ;  vous  vous  jjalladerez  toute  la  journée,  excepté  [jendanl  les  heures 
«  des  repas  ;  et  mes  menus  seront  si  délicats  et  si  choisis  cpie  vous  en  crèverez  d'indigestion.  Nom- 
((  mez-moi  !  Nommez-moi  !  1  Nommez-moi  !  !  !  )> 


VA  d'immenses  dessins  burles(|ues  accompagnent  ces  comiques  professions 
de  foi.  I>'un  montre  le  candidat  passant  la  re\ue  de  Tétat-major,  Tautre  le  re])ré- 
sente  confeclionnani  lui-même  les  plais  lins,  revêtu  du  blanc  costume  de  chef  de 
cuisine.  Ici.  le  général,  chapeau  bas.  \ient  prendre  ses  instructions  ;  plus  loin,  un 
examinateur,  un  terrible _/tz//;Y',  est  enfermé  dans  une  cage  en  fer  dont  notre  futur 

caissier  tient  triomphalement  la 
clef.  Cette  vaste  affiche,  trop  grande 
pour  les  corridors,  et  qu'on  a 
collée,  on  ne  sait  trop  comment. 
sur  un  des  murs  élevés  autour 
de  la  grande  cQur,  représente  le 
candidal  Jules  sous  la  forme  d'un 
taureau  furieux  éventrant  tous  ses 
concurrents.  Mais  le  clou,  c'est 
une  bande  d'Elèves  ayant  aj^lati 
le  ca|)itaine  de  service  sous  son 
paravent  et  se  livrant  au-dessus  à 
des  gambades  et  à  des  danses 
échevelées,  ]:)reuve  certaine  de 
l'impunité  absolue  que  promet  le 
règne  du  candidat. 

Les    incidents    extérieurs  ont 

parfois  leur  écho  dans  l'Ecole.  C'est 

ainsi  qu'on  a  pu  voir  récemment,  à 

côté  des  candidalures.  im  placai-d  anai'chiste  supprimant  les  caissiers  et  les  mena- 

<:anl  de  la  bombe.  La  bombe,  il  esl  \vm.  est  connue  des  Élèves  de  toute  antiquité; 

mais  juscprici  elle  n"a  encoiv  contenu  <|ue  de  Feau. 


Un  (ofiranarciiisle. 
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(lepiMulant  le  \olo  ari'ivc  :  il  (\sl  iccucilli  |);ii'  U-s  nuijorscl  ti'ansmis  ;ui\  aiifitMis 
caissiers  i\u'\  opèrent  le  (lépouillcmcnl.  I.(>s(1(mi\  iu)iiv(>au\  élus  ciitiiMil  iinniédiate- 
nienl  en  fonctions. 

I/Aflministi-alion  les  irimit  dans  la  inrnic  salle  où  l'on  transporte  la  caisse. 
consistant  on  den\  bahuts  dn  cascrt  disposés  et  assnjellis  \\\\\  an-dessns  de 
rautrc. 

Les  devoirs  et  les  attrihulions  des  caissiers  sont  délicats  et  nuiltiples.  Ce  sont 
eux  c|ui,  concurremment  avec  les  majors,  i-eprésentent  les  deux  jjromotions  pour 
la  défense  des  intérêts  communs.  ILs  sont  les  gai'diens  des  traditions  ([u'ils 
doivent  faire  observer.  Ils  proNocpieiit  les  vol(>s  et  les  encpiètes.  Ils  sont  chargés  des 
démarches  à  faire  clans  un  but  i;éiiéral.  telles  (pie:  obtcMition  des  billets  de  faveur 
pour  certaines  cérémonies,  réduction  du  prix  des  places  dans  les  théâtres,  aux 
courses,  etc. 

Ils  règlent  les  dépenses  communes  :  élrennes.  fêtes  et  cérémonies  tradition- 
nelles. Ils  sont  chargés  des  formalités  à  accomplir  pour  l'enterrement  des  lilèves 
morls  à  l'École. 

Disons,  à  ce  sujet,  (jue  c'est  depuis  I8!l()  (pie  fous  les  Elèves  inhumés  à  Paris 
le  sont  aux  frais  de  la  caisse.  Leui-  tombe,  d'un  modèle  unil()rm(\est  sui'montée  d'une 
colonne  brisée.  On  trou\era.  dans  cet  ouvi-age.  le  dessin  de  la  tombe  de  \  aneau, 
au  cha|iitre  des  Zc'^'-f/n/c'.v  c'/  Traditions.  Plusieurs  de  ces  modestes  monuments  sont 
disséminés  dans  les  divers  cimetières  de  la  capitale  :  à  celui  de  Montparnasse  seul, 
on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  (piarantc. 

Les  caissiers  ont  encoi'e  la  mission  de  venir  en  aide  aux  camarades  nécessi- 
teux. 

Enfin  la  caisse  représente  à  l'I-À-ole  la  Société  ^iinicale.  Les  deux  caissiers  si.n\[ 
membres  du  Comité  et  \  erse  ni  pour  les  deux  p  r(  >  nu  )t  ion  s  wnv  cotisation  annuel  UmIc 
200  francs. 

Terminons  en  disant  (piils  ne  sont  nullement  tenus  à  jusiilier  de  l'emploi  des 
fonds:  ils  indi(|uent  seulement  en  bloc,  à  leurs  successeurs.  les(lé|)enses  communes 
et  celles  de  charité. 

Telles  sont  les  attributions  des  caissiers  relati\(mi(>nt  à  la  caisse  des  l'2lèves; 
passons  maintenant  à  celhvs  qui  concernent  le  bureau  de  bienfaisance. 

Nous  avons  déjà  dit  (|u'il  était  destiné  à  secoui'ir  les  infortunes  de  l'ar- 
rondissement de  la  .Montagne-Sainte-Ceneviève  et  (piil  a\ait  existé  de  tout 
temps. 

On  trouve,  à  l'Ecole,  dans  le  l'egistrc  d'ordi-es,  à  la  date  du  'M  décembre  iSI7: 

«  M.  le  Maire  du  XIP  arrondissement  fait  un  appela  la  bienfaisance  pul)liciue  en  faveur  de 
«  la  clasFe  nombreuse  d'indigents  du  quartier  et  s'est  adressé  spécialement  à  riùole  Polyleclinique. 
«  En  conséquence,  une  quête  sera  faite  dimanche  proctiain  dans  lu  chai)olle  jiar  .M.  l'aumônier.  » 
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\<)ici  quel  t\sl  aujoiii'd'lnii  le  rouclioiiiKMiiciil  du  bureau  de  bienfaisance  de 
ri-colc. 

Les  caissiers  reçoivent  les  demandes,  et  charii,(>nt  des  camai'acU^s,  volonlairc- 
ineiit  mis  à  la  disposition  du  bureau,  d(>  pieiidre  des  renseignements  et  de  lixer  la 
nature  du  secours  à  accortier  ;  hous  de  pain,  de  \  iande.  sommes  d'argent,  vieux 
babils,  desserte  des  rél'ectoires. 

Nous  axons  représenté  dans  nos  dessins  t'onsacrés  à  la  l^ienlaisance  :  la  \isitc 
tie  riilèNc  dans  une  lamille  indigente:  la  distribution,  présidée  par  un  des  caissiers, 
de  la  desserte  des  tables,  dans  la  petite  coiu'  des  cuisin(>s  ;  la  queue  des  pauvres, 
à  <|ui  l'on  distril)U(\  dans  le  veslibuli-  du  parloir,  des  secours  en  argent  ou  en  bons 
de  \ivres.  Xous  n  a\ons  joint  la  coui'onne  (•i\i(|ue  dont  nous  parlons  dans  le  cha- 
pitre du  Parloir. 

Les  revenus  a\ec  les(|uels  s'alimente  la  caisse,  chargée  de  sub\enir  aux  mul- 
tiples besoins  (|ue  nous  venons  d'énuméi'er,  sont  les  cotisations  des  Elèves  fixées 
annuellement  à  'lO  francs  pour  les  conscrits  et  à  !>()  francs  pour  les  anciens. 

Liste  des  cai.s.sicrs  depuis  /.Vj'i'. 


F^iomotions 

liS32.  —  liiflaull Tourneux. 

1833.  —  Tourneux  ....  Onéit. 

1834.  —  Emmerv Lecliatelier. 

1835.  —  David llcrinan. 

1836.  —  Kranl/. Coclion. 

1837.  —  Massot Ilard\. 

1838.  —  I.amijreclil  .  .   .  Combier. 

I.s3",t.  —  Jat-quol lîanicl. 

iS'iO.  —  !■:.  l'iiiiipps  .   .   .  Aymanl. 

iN'il.   —  Cirévy (^amus. 

1842.  —  De  lilif Peloux. 

1843.  —  Scrvienl Lon^ctianipt. 

1844.  —  Servienl Laurislon. 

1845.  —  Vazeillc d'Aiiiljly. 

184G.   —   Del.ander.  .   .   .  (ku'ic. 

1847.  —  Schniulz I-'argue. 

1848.  -  Clerc Daguillon. 

1849.  —  Rousseau  ....  — 

1850.  —  Moris — 

1851.  —  \  incenl I'ai'l)cs. 

1852.  —  De  I3illy l>oll:ier. 

1853.  —         —  _ 

1854.  —  Lorieux — 

1855.  —  Gervais — 

1856.  —  Guébliard.  .  .  .  Laulli. 


rr<tnlotioiis 

IS.")7.  —  l'olliier Flanianl. 

1858.  —  Clialet — 

1859.  —  Cunaull Douville. 

1S()().  —  Breuilli Clalien.  — Clémenl. 

1S()|.  —  Doussai.   .   .  s  .  Gourgaud. 

I8(i2.  —  Delaunay  ....  Goulon. 

i8(;3.  —  Dazet Méert. 

1864.  —  Smet-Jamar.  .   .  Michat. 

1865.  —  de  Pontieli   .   .   .  Benoist. 

1866.  —  Amalric Henri. 

1567.  —  Mandagol ....  Pereyra. 

1568.  —  Fournier Jouffroy.  —  Piliiei'. 

186U.  —  Guérin Ctiapel. 

1870.  —  Foutd Griltol. 

1871.  —  l,e  Cltialelier  .  .  iMayer.  —  Valler. 

1872.  —  Weiss Delsol. 

1873.  —  Lemaliieu.   .   .   .  Pascalis. 

I.s7'i.  —  Ijoycr Bouvier. 

1875,    —  Carlain   .'.   .   .   .  'foulée. 

1S7().  —  .\met de  Montriclier. 

1877.  —  Brunot Giraudet. 

!s7s.  — ■  Beaufrère.  .   .  .  Crozier. 

1870.  —  Roume Massy. 

1880.  —  Liège  d'Iray.  .  .  Régnier. 

18S1.  —  Caron Crolard. 
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1882.  —  Ducrocq Jost. 

1883.  —  Xuclant RoiisseL 

1884.  —  Lallement.  .  .  .  Lapobie. 

1885.  —  Charpy Fouch. 

1886.  —  Bunoiist Reynier. 

1887.  —  Maturié Qiianlin. 

1888.  —  Bibaull Poublan. 


Proniolifin^ 

INS'J.  —  Clause.  .  . 
1890.  —  Debize.  .  . 
ISUI.  —  Alvin.  .  .  . 
IS'J-_>.  —  liélnnc-oui-l 
l«'j:{.  —  Dosvignes. 
IS'J'i.  —  Delpech  (le  Saint 
Guilhem.  .  .   . 


Marlin. 
Poicson. 
Hcille.  —  Savy. 
Géraud. 
Piedanna. 

l,ou\el. 


1 
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Distribution  de  ia  desserte  aux  pauvres  du  quartier. 
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LES    Airrs    D'AGREMENT 


.h;  Cj!ii.ii\iiie  AniijnJ  SIL  \'1'!STKE  i promotion  iS.-i-:,  notre  président  à  la  Commission 
artistique  des  fêles  du  Centenaire  de  l'Ecole  Polytechnique. 

A  (jui  dédier  ce  cluipilre? 
.le  n'en  sais  rien  absolumenl  : 
IXanse  cl   nuisi(|uc  sûrement 
lùiilj.ii'rasscraieiil  un  ai'bilie. 

Mais,  que  dis-je'.'  Un  art  plus  charmant 
Est  bien  l'art  de  la  poésie; 
Donc  :  Au  roi  de  la  fantaisie! 
An  poète  Silvestre  Armand. 

Introduction.  La  musique  :  concerts. —  Compositeurs.  La  Trompette.  —  Le  camarade  Lemoine. 
-  Le  chant  :  Emile  et  Amand  Chevè.  -  La  danse  :  une  leçon.  —  L'amphi-danse.  —  Beaupré.  — 
Louis  et  Emile  Fischer. 

OLs  coiiipi'cndi-ons.  sons  ce  lili'c.  la  musique  et  la 
danse  :  ce  sont  l(>s  seuls  arts  d'agrément  dont  on 
s'occupe  à  ri^cole.  sans  ([ue  Tétude  en  soit  imposée 
par   les  rèj^lemenls. 

Dès  les  commencements  de  l'organisation  de 
ri-Aole  P()l\  tec-hni(jue,  des  demandes  furent  faites  par 
des  mailres  d'armes,  de  musique,  de  langues  et  autres 
parties  d'éducation  étrangère  à  celle  cjue  l'Etat  don- 
nai! alois  au\  l'2lè\es.  \ln  lîSOâ.  \v  (Jouverneur,  dans  le  but  d'é\iter  tout  soupçon  de 
parlialilé.  émet  le  \0'u  qu'aucun  de  ces  maîtres  ne  soit  attaché  particulièrement  à 
ri-k-ole  exclusivement  aux  autres.  11  pense  qu'on  doit  laisser  aux  parents  la  faculté 
de  choisir  ceux  qui  leur  conviendront  le  mieux  : 
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«  Il  observe  seulement  que,  comme  il  im|)orle  de  ne  laisser  introïkm»-  (l;iiis  l'enceinte  de  IKcoie 
que  des  hommes  de  bonnes  mceurs  el  bien  lamés,  son  intention  esl  de  faire  l'aire  une  liste  de 
tous  les  maîtres  qui  ont  l'ail  des  demandes  el  de  l'adresser  au  Préfet  de  Police  avec  invitation 
de  lui  donner  son  avis  sur  la  moralité  de  chacun  d'eux,  afin  (ju'il  puisse  être  l'orme  une  liste  détlni- 
tive  qui  sera  offerte  au  choix  des  élèves  ou  des  parenis.  >. 

Ce  règlement  lil)éi'al  esl  en  scjinnie  ecMui  qui  a  loujoiii-s  rét;!  la  tnalièi-e.  I.a 
liste  officielle  a  cessé  (le|)nis  longlenips  cl'èti-e  dicssée  pai'  1" Adininisliaiioii.  mais 
les  demandes  doi\enl  èli'e  loiijoiirs  soumises  au  ('■ouNei'iicui' ([ui  les  accofde  ioi's- 
qu'il  n'y  a  pas  dincunvénicnt  ivel. 

Les  arts  d'agrément  ne  peuxeid  èlre  cultixés.  à  l'Iù-ole.  (|u"en  dehoi-s  des 
heures  d'étude.  Autrefois,  à  |)arl  (|uel(|ues  séances  consacrées  aux  |)lus  simples 
mouvements  d'infanleiie.  le  lemps  des  récréations  était  enlieremenl  libre.  Les 
Élèves  en  profitaient  pour  se  pei'fectionner  dans  les  aris  cpii  leur  plaisaieni  el  fai- 
saient venir  du  dehors  d'excellents  professeurs.  Il  y  axait  des  maîtres  dv  piano,  de 
violon,  de  chant,  de  violoncelle,  de  flùle,  de  cor.  de  hautbois.  |ji  |s:io.  on  lrou\e 
parmi  eux.  pour  le  piano,  le  nom  de  Lecou|)pe\ . 

Depuis  1870,  la  man(eu\redu  canon,  l'escrime  obligaloire.  l'étpalalioii.  \c  lir 
au  fusil  et  au  revolver  sont  \enus  rétiuire  les  heures  de  libelle  cl  icndre  presque 
impossibles  les  leçons  régulières  a\ec  des  professeurs  iudcpendanl--. 
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Dans  les  plus  anciennes  promotions,  la  musi(|ue  élail  1res  culli\ée.  Nous  axons 
entendu  raconter,  par  des  camarades  tie  celte  épocpie.  cpie  les  professeurs  célèbres 
venaient  à  l'LcoIe  donner  des  leçons  ou  recexaienl  chez  eux  les  f^lèxcs  pendant  les 
jours  de  sortie.  11  en  était  résulté  des  groupi'menis  de  \irluoses.  des  éludes  d'en- 
semble, et  enfin  des  coni-eris  assez  intéressants  donnes  dans  rampliilhéàlr(^  de 
chimie  el  au.xquels  les  dames  de  la  maison  étaient  inxitées.  C'èlail.  on  le  voit,  de 
vraies  petites  fêtes  de  famille. 

Lue  interruption  étant  sur\enue.  \K\r  suile  d'im  noml)re  insul'iisant  de  musi- 
ciens, les  Élèves  voulurent,  en  IHIo.  reprendre  la  tradition,  liie  demande  d'auto- 
risation, signée  Cnignet.  chef  de  la  musique,  l^lève  de  la  promotion  ISJ-J.  fui  à  cet 
effet  adressée  au  général. 

Le  Conseil  d'ordre,  consulté.  ré|)ondit  : 

'<  Le  Conseil  d'ordre  a  discuté  la  cjueslion  s'il  convenait  d'nccorderanx  l-:ièves  la  faculté  d'inviler 
les  dames  à  leurs  concerts.  11  a  été  unanimement  d'avis  (|u'il  y  aurait  de  l'inconvénienl  à  accorder 
cette  permission.  —  30  novembre  1813.  )> 
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Colle  inlerdiclioii  clcvnil  (Iui'cm-  (| un ii'o-vi utils  nns.  Nous  la  verrons  lever  en  1893 
par  U^  oonéral  (i("l)harl. 

Cependant.  nial-;ré  labsenee  d'un  aussi  agréable  stimulani,  les  amateurs  n'ont 
jamais  eessé  de  se  réunii'  dans  le  coui-anl  de  l'année.  Les  cabinets  de  colles  sont 
conslammenl  occupés  pai'  les  inslrumcnlisk-s  cl  les  chanteurs,  tandis  que  les  dilet- 
tantes,i^énéralemcMit  assis  par  lei'r(>.  faule  de  sièges,  écoutent,  en  fumant  leurs  pipes, 
les  solos  et  les  (|ualu()rs.  Croupes  (mi  même  temps  sous  la  direction  d'un  des  leurs, 
ces  \irtuoses  comp()^cnl  nu  oi-chcsire  <pii  se  fait  entendre  dans  certaines  circon- 
stances :  la  cérémonie  des 
Cotes,  la  séance  des  Ombres, 
la  fête  du  Point  Gamma. 

Nous  avons  dit  que  le 
général  Gébhart  avait  con- 
senti, en   1893,  à  la  renais- 
sance d'une  ancienne  tradi- 
tion.    Dans    le   courant   du 
mois   de  mai,   il  ]jermit  de 
donner,       dans       l'amphi- 
théâtre   de     physique,    un 
concert  auquel  assistèrent 
les  femmes  des  officiers  et 
du  personnel  enseignant  et 
administratif    de     l'Ecole. 
Sous  la  direclion  (ki  chef  d'orchestre  iMarchais-Lagrave,  les  artis-tes-Élèves  se  firent 
applaudii'  et  le  succès  dépassa  les  espérances.  M""=  Gébhart  offrit  le  Champagne, 
le  général  accorda  une  soitie  de  fa\eur  et  tout  le  monde  fut  content. 

Le  général  André  continue  à  fa\oiisei'  ces  petites  fêtes  et  l'orchestre  des  Élèves 
a  ])ris  un  (lévclo|)pement  (|u"il  n'a\ail  jamais  atteint.  Il  comprend  cinquante  musi- 
ciens, painii  les(|n('ls  di\-huil  xiolons,  plusieui's  coi's  et  même  une  harpe.  Nous  ne 
pouvons  ilonner  les  noms  (\v  tous  les  artistes  amateurs,  bornons-nous  à  celui  du 
joueur  de  grosse  caisse  :  l'Emile  Marchegay.  Ce  n'est  pas  le  bruit  fait  par  son  instru- 
ment qui  molixe  noli'e  exception:  elle  est  justifiée,  pensons-nous,  par  la  notoriété 
Ijolytechnicienne  de  ce  nom,  seul  jus(|u'ici  re|jrésenté  à  l'École  par  quatre  géné- 
i-ations  directes.  Nous  a\ons  entendu,  aux  soirées  du  Groupe  parisien  des  anciens 
Elùpes,  cet  oicheslre.  supéri(nn-emenl  dirigé  par  le  camarade  Sutterlin  (1893), 
ce  qui  nous  perm(>t  d'en  \invv  consciencieusement  le  plus  grand  éloge.  Nous 
avons  en  même  temps  applaudi  les  joviau.x  comiques  Dusuzeau  (1894)  et  Tison 
(1893),  qui  nous  ont  fait  rire  aux  larmes. 

Mais  l'École  ne  possède  pas  seulement  d'habiles  exécutants;  elle  a  aussi  ses 
compositeurs.  Le  camarade  liazille  (1855)  a  écrit  la  musique  de  Callirhoé,  drame 


l.c  binci  de  nuisiqiic 
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lyi'ique  (l"Armand  Sil\esti-('  (^t  Maui'ice  Saïul  :  Sara/.  (1S71)  a  déjà  l'ail  paraître  V X- 
quadrille.  \a  polka  du  Monôme  et  VArtillciir-quiidrillc.  danses  anmiellemeiit  jouées 
au  bal  de  notre  Société  Amicale:  I\(eclilin  (ISST).  élève  (l(>  Massenet  au  Conser- 
vatoire, a  composé  la  c-anlate  donnée  au  Ti'ocadéro.  pendant  les  t'êtes  du  Centenaire 
de  l'École:  enfin  Marcliais-La<i,ra\e  (iN'ih  est  l'auteur  d'une  composition  musicale 
très  estimée,  V X-marchc. 

Ces  C|uekiues  notes  sui'  la  nuisi(|ue  de  cliand)re  nous  amènent  à  parl<>r  d'une 
des  réunions  musicales  les  plus  connues  à  Paris:  la  Trompette.  C'est  en  effet  \.\n 
des  cabinets  tle  colles,  situés  dans  l'aïu-ienne  cliapell(>.  ac(u<>llemenl  tlémolie.  <pii 
fut  son  bei'ceau.  Les  soirées  connues  sous  ce  nom  jouissent  d'une  telle  célébrité 
que  nous  intéressei'ons  certainement  nos  lecteurs  en  l'acontant  leur  histoire. 

C'est  le  camarade  Lemoine.  de  la  promotion  ISr>'),  le  pi'cmier  organisateiu- de 
la  fête  du  Point  Gamma,  qui  est  aussi  le  père  de  la  Trompette.  Arliste  dans  l'âme, 
occupant  toutes  ses  récréations  à  faire  de  la  nuisiciue  a\ec  les  camarades  qui 
pouvaient  le  seconder,  il  était,  à  l'Ecole,  le  boule-en-train  d'un  foyer  musical  dési<4nè 
par  plaisanterie  sous  le  nom  de  Société  philo-pipo-bithouiiiiqiie.  La  bizarre  termi- 
naison pro\enait.  on  le  de\in(>.  d  Line  c-orruption  du  mot  lj(>etlu)ven.  ^rolesquemenl 
prononcé  un  jour  [jar  un  profane.  Disséminés  maintenant  dans  les  diverses 
carrières,  le  colonel  i^cii^né,  l'intendant  Pcnrot.  l'In^^énieur  hydrographe  Caspari, 
le  professeur  de  Salvert.  les  ln<:ènieurs  llossel  et  Bazain(>  étaient  le  noyau  d'as- 
sidus groupés  autour  de  Lemoine.  au\(|uels  venaient  se  joindre  irrégulièrement 
beaucoup  d'autres  amateurs. 

Après  sa  sortie  de  l'iùole.  Lemoine  continua,  dans  une  chand)i<>  d'étudiant, 
ce  qu'il  avait  commencé  dans  un  cabinet  d'inleri-ogations.  Ses  relations  pei-son- 
nelles  avec  des  artistes  conmie  Pxabuteau,  i'ugno.  Sainl-Sai-ns  donnèrcMit  vite  un 
certain  renom  à  ses  réunions  musicales.  On  les  i-echcrcha:  elles  s'augmentèrent:  la 
petite  chambre  du  (luartier  latin  n'y  suftil  plus.  Il  fallut  se  transporter  chez  l'ami 
fortuné  possesseur  de  plus  \asles  appartements:  puis  on  fui  obligé  de  loLier  les 
locaux  particuliers  d'Lrard.  île  Ple\el  :  (>nlin,  en  IsTS.  on  s'installa  dans  le  vaste 
local  de  la  Société  d'ilorlicultnic.  iiie  de  Crénelle.  C"(<st  là  (|ue.  ile|)uis  lors, 
M.  et  M"'^'  Lemoine  n^'oixcnt  leui's  nombreux  inxités  et  ces  soii'ées  sont  arrivées  à 
jouir  d'un  tel  éclat  ai'lislique  (^t  d'une  si  grande  notoriété  (|ue  leur  dénomination 
familière:  la  Trompette,  éveille  chez  le  public  l'idée  d'une  manifestation  les  plus 
élevées  de  l'art  musical. 

Il  n'va  pas  lieu  tl'entrer  ici  dans  l(>s  détails  d'organisation.  Nous  devons  pour- 
tant dire  que  les  audileius.  (piel(|ue  nombreux  ([u'ils  soient,  ne  sont  que  strictement 
les  invités  de  M.  et  M""^^  Lemoine.  la  Trompette  ne  visant  (jue  de  cotisations  volon- 
taires emplovées  en  totalité  ad  majorem  tiibœ  iilonam. 

Pour  le  remercier  du  zél(>  infatigable  avec  lequel  il  organise  ces  concerts  où  se 
font  entendre  les  olus  -rands  artistes  de  !■  i-ance  cl  d'Lurope.  les  invités  du  camarade 
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Lemoine  lui  oril  oITcil  des  mrdnillcs  où  l;i  Ironipelle  et  les  armes  de  l'École 
P()lyleclinic|iic  se  mèlciil.  en  Irophée.  aux  xiolons  et  aux  altos.  L'une  d'elles  a 
SI)  millimètres  do  module  et  le  dii'eeleui' de  la  Monnaie  en  félicitait  Lemoine: 
c'est  le  siuil  paiiieulicM-.  en  FraïU'e.  pour  le(|uel  ait  été  IVappé  un  coin  de  ce  dia- 
mètre. 

On  peut  encoi'e  ajoulcM-  (|ue  notre  camarade  a.  comme  récompense  des  plus 
flatteuses,  la  salisfaclion  d'amour-propre  d'axoii-  rvùii\  par  ses  soirées,  le  modèle 
des  matinées  et  des  conc(>rts  publics  de  musi(|ue  classicpie  ou  de  chambre,  si 
appréciés  maintenant  à  Paris,  de  soite  t|ue  ces  réunions  privées  ont  eu  une 
influence  indirecte,  mais  évidente,  sur  le  mouNement  ascendant  tle  l'art  musical. 

La  Trompette  !  —  \  eul-on  maintenant  saxoii' à  (|ui  l'on  doit  ce  sobriquet  si 
connu  '.'  --  (l'est  à  notre  camarade  Ilerman  Laurent,  examinateur  d'entrée  à 
l'Kcole  l^olytechni([U(\  Ne  riez  pas:  nous  allons  donner  l'explication.  Ce  savant, 
très  peu  musicien,  habitait,  au  sortir  de  l'I-k'ole,  a\ec  son  binôme  Lemoine.  Aussi 
falii2;ué  des  concerts  (|ue  son  ami  en  était  enthousiaste,  il  ne  cessait  de  répéter,  à 
cha(|ue  dérani^cmcnl  :  k  Mais  laisse  donc  ta  trom|)ette  trancjuille  !  »  Ce  mot  si 
souvent  cnttMidu  fut  aussi  souvent  répété.  On  ne  disait  plus:  "  Je  vais  chez 
Lemoine  »,  mais:  «  .le  Nais  à  la  Trompette.  »  —  Lt  la  Trompette  est  resté. 

Le  chant.  —  Après  a\oir  |)arlé  de  la  musique  instrumentale,  nous  devons  main- 
tenant consat-rer  au  chant  une  paj^e  assez  importante.  Le  chant  est  en  effet  la  seule 
branche^  nuisicale  régulièrement  enseignée  à  i'iù'ole  et  les  professeurs  chargés, 
depuis  l'oriL^ine.  de  cet  enseignement,  ont  droit  à  une  mention  s|)éciale  dans  cet 
ouvrage.  On  connaît  leur  célébrité  au  dehors:  je  tlirai  leur  dévouement  désinté- 
ressé |)our  noti'e  Lcole. 

lin  lsr)S.  1-^mile  Che\é.  pi'ofesseur  de  chant,  dt'manda  et  ol)tinl  la  permission 
de  faii'e  graluil(>ment.  à  l'I^-ole  Pol\  lechniciue.  un  cours  de  musi(|ue  vocale,  d'après 
les  [)rincip(>s  de  l'école  Calin-Paris-ChcNè. 

On  sait  ([ue  le  musicien  Galin,  mort  à  Pai-is  en  1822,  avait  inventé  une  méthode 
nouvelU^  pour  simplilier  l'étude  de  la  musi(|ue.  Cette  méthode,  renouvelée  de  Jean- 
Jaccpies  Rousseau  et  dans  laquelle  les  notes  échelonnées  sur  une  portée  sont 
remplacées  par  des  chiffies  disposés  suivant  une  ligne  horizontale,  fut  perfec- 
tionnée^ par  Paris  et  llmile  Che\é  cpii.  prenant  pour  devise  :  «  La  musique  mise  à 
la  porté(>  de  tous  ».  se  donnèrent  poui-  mission  tle  la  répandre  dans  les  masses 
populaires. 

Parmi  les  résultats  flatteurs  obtenus  à  la  suite  de  leurs  infatigables  efforts,  une 
expérience  musicale  faite  à  Lyon,  en  lS'i2-'i3.  eut,  à  cette  éi)t-)que.  ([uelque  reten- 
tissement. 

Le  général  de  Lascours  avait  mis  à  la  disposition  d'Emile  Chevé  un  détache- 


ij:s    \i;rs   d- v(,1!i;mi:n' 


I8:{ 


HKMil  (le  cent  i-in(|Li;inU>    liomnics   pri^  au    hasard.    La    pi-cinicrc   Iccdii   cul    lieu    le 

!"■  Oflohre  IS'ri.    Le  2r)a\i'il   Is'il}.  le  i^ciu'- 

ral,  accompagné  (les  rhcfs  de  corps  cl  des  i,  ,ii.,«ii iiiiiii 

iiolahililcs    de     la     \illc.     assislail     à     uuc 

séance    dont   le    pro^i'anniic   se    coniposail 

ci'd^uviH^s   des   plus    ^^rands    niailres   cl   de 

lecture  à  pi'emière  \ue   sur  les   liiiil    clefs. 

("e  l'ut  un  immense  succès. 

I^e    il()cl(>LM'    l'.mile    ('.liese.    dans    son 

enthousiasme,  Noulut  se  consaei'er  enlièi'e- 

ment  à  une  ]jro|ja!4an(le   (|u'il    considérait 

comme   un   devoir  et  abandonna,    [jar  dé- 
vouement, une  carrière"  médicah'  (pii  naxail 

pas   été  sans  éclat.   C.i'énnt  aloi's  à    l'aris 

des  cours  |)ul)lics.  il  enseij^na  i^i-atuitenuMit 

sa   méthotle   dans  les   écoles  primaires   et 

les  établissements  supérieui's  et  l'ut  nommé 

professeur,  en  IH.")?,  à  Thlcole  Noi'male  et. 

en    1858,    à   llù-ole    PoK  leclini(|ue.    Nous 

avons  été  de  ses  élé\es  en  18(')'i,  peiulant  la 

dernière   année    tie    son    professoi'at    :    la 

mort  nous  Tenkna  le  "i^aoùl. 

Nous  sommes  heureux  de  rendre  ici  à 

notre  maître    un   hommage  au<|uel   tous   nos   camarades   s  associiN onl.     \ucun   de 

•nous  n  a  oublié  le  pcrc 
('Iwi'c  :  el  disons  bien  (|ue 
celle  èpilhèle  n'était  pas.  à 
son  èL^ard.  un  simple  lerm(> 
familier,  mais  l'expression 
réelle  de  notre  respect  filial 
poui'  sa  palei'nellc  bonté  ! 
Nous  le  \o\ons  encore  au 
milieu  de  nous,  causant  af- 
fectueusement, au  commen- 
cement de  clia(|ue  séance, 
et  nous  distribuant  des 
cravons  taillés,  poui'  nous 
éviter  le  léger  souci  d'y 
penser    d'avance.     ICI   avec 

quelle  vixacité.  pendant  la   leçon,  ses  regards  couraient  des  basses  au.\   barytons 


Je      lai    plan- le,    je 
'Ô3|32|l         2|3_4     56|5j,33 

To.--     ie     soi.  J.J   .  Ro'.'iSEAi;. 

1,1-  |ii-iT  (;h<,-M'. 
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et  ;ui.\  ténors,  soLitenaiil   les  uns,   ealmnnl    les  autivs,   nous  animant  Ions  du  beau 
l'en  c|ui  le  (lé\oi'ail. 

Noire  dessin  le  repi'ésenU;,  (Taprès  une  |)h(>lo<4ra|)hie  iitlèle,  tel  (|u'il  est  resté 
clans  noire  souNcnir,  avee  ses  lonj^s  eheveuN.  son  lar!j,e  pantalon  à  plis,  le  «^ilel 
déboutonné  et  les  inanehes  relevées  pour  la  liberté  de  ses  mouvements.  Mais  ce 
que  nolr(^  ei'a\on  a  élé  iin|)uissanl  à  rendre,  e'cst  l'air  d'intelligence  et  de  bonté  qui 
éclairait  e(>tl(>  vénérable  et  sxmpathicpie  (i^iu'e. 

Au  mois  d(>  no\(Miibre  IHG'i,  M.  Amand  Chevé  succédait  à  son  père  à  rÉcole 
Polvtechnitiue.  il  professe  donc  depuis  trente  ans  avec  le  désintéressement  et  le 
zélé  qui  sont  un  des  plus  beaux  fleurons  de  son  héritage  j^aternel. 

Nous  avons  suivi  ses  premiers  cours  à  l'iù'ole;  nous  avons  assisté,  pour  la 
com[)osition  de  cet  ouvrage,  à  ses  leçons  actuelles,  et  c'est  une  de  ces  séances  que 
représente  notre  dessin.  Aussi  pouvons-nous  déclarer  que  le  llls  a  remplacé 
le  père. 

C'est  avec  le  mém(>  entrain  qu'il  enlé\e  ses  chanteurs,  nombreux  ou  réduits 
suivant  les  hasards  ou  les  exigences  du  ser\ice  joui'nalier.  Et  c'est  encore 
comme  lui  (lu'il  obtient  ces  résultats  merveilleux  constatés  à  l'inspection  générale 
et  encouragés  pai'  les  chaleureux  a[)plaudissements  j^rodigués  à  ses  chœurs 
pendant  les  fêtes  d"l-^léves  auxquelles  M.  .\mand  C.hexé  a|)porle  toujours  avec  une 
complaisance  inépuisable  son  précieux  et  dévoué  concours. 


LA    UANSE 


Un  bmct  de  col/cs.  le  plus  grand  tju'on  puisse  trouver,  mais  toujours  trop 
exigu  pour  la  i'oule  <|ui  s'y  presse:  le  long  des  murs,  des  bancs  empilés,  sur 
lesquels  se  huchent  les  spectateurs;  au  centre,  \e  père  Fischer  et  son  violon.  C'est 
ainsi  que  les  Elèves  appellent  familièrement  entre  eux  leur  vieux  |)rofesseur  qu'ils 
chérissenl. 

Auloui'  {\\i  maiti'e,  les  apprentis  danseurs  s'évertuant  à  bien  exécuter  le 
pas  initial,  la  cheville  ouvrière  de  toutes  les  figures. 

«  Partez  du  |)ied  droil,  toujours  du  pied  flroit!  —  1...  "2...  3...  tournez... 
4...  ')...  6...  ramenez  le  pied...  \  oyons,  recommençons  :  ...  1...  2...  3... 
tournez...  'i...,  partez  tlonc  du  pied  droit  !  Vous  n'êtes  pas  ici  à 
l'exercice  ! 

—  Mais  pourquoi,  monsieur  Fischer,  faut-il  toujours  partir  du  pied 
droit?... 

—  Pourquoi?   pourquoi?...    La    raison    en    est   bien    simple   :    puisque    les 
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militaires,    ciui   reprcsenleni    la    lorcc.   pni'toiit   du   pied     i;;iuclu>.    nous    danseurs, 
qui  i'e|)i'ésenlons  la  L;i';K-e.   nous  devons  nalurellenKMil  pai-lir   tlu  pied  ilroil.  » 

Bruyantes  aeclanialions.  I5ra\()s  prolonu^s.  „  \i\e  U'  s\  nipathicpie 
M.  Fischer  !  » 

Tel  est  rin\ariable  (l(M)ul  (l(>  eha(|ui'  le(:on  JLis(|Lrà  ce  cpie  loul  le  niondi;  arrive 
enfin  à  une  imperturbable  et  élégante  cxéeulion  du  dil'lieile  et  fameux  pas. 

Et  pendant  c|ue  les  moins  avancés  absorlxMit  ainsi  rallention  tlu  maître,  ceux 
à  qui  l'art  choi^éoraphicpie  a  déjà  déNoilé  queUpies-iins  de  ses  secrets  s'exercent  ù 
la  valse,  au  quadrille,  à  la  polka,  (|uelquelbis  même  au  cancan  et  au  chahut, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  rapide  cr()(|uis  surpris  |)ar  notre  cia\on. 

Profitons  de  ce  (|Li'on  regarde  noti-e  dessin  poui-  \  nionti'er  aussi  comment,  à 
l'iù-ole,  on  figure  les  danseuses  :  soit  en  rejc'fanl  par  dei'riéi-e  la  visière  du  képi, 
soit  en  retournant  son  bern\  la  doublure  blanche  à  l'extérieur,  soit  encore  en 
l'enlevant  complètement  |)endant  les  grandes  chaleurs.  Ajoutons,  hélas!  (|ue, 
depuis  quelque  temps,  ces  tenues  débi-aillées.  commodes  pour  les  choi-égraphes, 
sont  interdites  par  l'Administration. 

Uaniphi-daiise  a  lieu  tous  les  Jolm-s  de  on/.e  heures  el  demie  à  midi,  pendant 
les  mois  de  novembre,  décembre  et  jan\ier.  Les  interrogations  de  lévrier  y 
mettent  fin  en  s'emparant  du  binet  de  colles.  I.'aimable  maître  de  tlanse  est 
remplacé  par  un  faiij>e. 

Sous  la  l^estauration  et  sous  les  |)remières  années  du  régne  de  Louis- 
Philippe,  le  professeur  de  danse  était  Beaupré.  anci(Mi  pensionnaire  de  TOpéra, 
encore  plein  de  grâce  et  d'agilité  malgré  ses  (puitr(>-vingts  ans. 

Beaupré  était  doublé  d'un  autre  danseur  (pie  les  i'^Unes  appelaient  Pied  de 
Chameau.,  parce  qu'il  figurait,  dans  un  opéra,  l'un  des  pieds  de  cet  animal. 

A  Beaupré  succéda  Laborde,  comme  lui  de  TAcadémie  royale  de  musi(|ueel 
l'un  des  premiers  qui  ait  enseigné  la  polka,  vers  IS'iO  enviion. 

Après  Laborde  vint  Perrin,  ayant  pour  auxiliaire  Louis  h'ischei-. 

Ce  dernier  sut  se  l'endre  si  sympathi(pi(>  à  l'Lc-ole  (|U(>  les  Llé\es  ledemandérent 
par  acclamation,  comme  professeur,  lorsque  l*errin  démissionna.  Il  l'ut  nommé  le 
8  janvier  18G3.  (lomme  ses  prédécesseurs,  il  avait  appartenu  à  l'Opéra  et  son  fils 
conserve  pieusement  un  laissez-|)asser  en\oyé  à  Louis  l-'ischer  poui'  se  rendre,  le 
15  juillet  1828,  au  château  de  Sainl-Cloud.  où  il  devait  danser  a\ec  la  célèbre 
Taglioni. 

Cette  fréquentation  tie  la  haute  société  avait  exeivé  sur  lui  u\w  influence  (jui  se 
faisait  sentir  dans  ses  leçons  de  maintien.  Il  connaissait  l'art  des  gradations  et  des 
nuand'es.  Ainsi,  lorsqu'il  enseignait  un  salut  cérémonieux,  il  ne  mancpiait  jamais  de 
le  faire  exécuter  réolementairement  d'abord,  |)uis  a\ec  gi-àce  :  il  s  assurait 
toujours  que  les  Élèves  avaient  compris  en  leui-  tlisanl  :  <(  Saluez  1  i'.mpereur. 
Saluez  l'Impératrice  !  « 
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Louis  Fischer  moiiiul  le  23  novembre  1873  et  fut  remplacé  par  son  fils  Emile, 
le  1"  décembre  suivant. 

Depuis  \H'2A,  il  n"v  a  pas  eu  d'autres  maîtres  titulaires  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer. 

Sous  l'Empire,  quekpies  l-]lévcs  se  rendaient  bien,  les  jours  de  sortie, 
chez  Cellarius:  mais  ce  dernier  n"a  jamais  professé  à  l'Kcole. 

Nous  devons,  en  terminant,  consacrer  quelques  lii^nes  à  M.  Emile  Fischer  qui, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  a  hérité  de  la  vive  sym|)athie  dont  on  entourait  son  père. 
Avant  aussi,  comme  lui.  appartenu  à  notre  Académie  nationale  de  musique,  il  est 
très  ap|)récié  comme  professeur  et  sa  clientèle  éclectique  comprend  encore  l'École 
Normale  supérieure,  le  lycée  Henri  \\,  le  collège  Stanislas,  le  Cercle  catholique, 
le  monastère  des  Dames  de  Sainte-Elisabeth,  etc.  On  voit  que  le  se.xe  fort  n'est 
pas  seul  à  rechercher  ses  leçons.  11  paraît  même  que  ses  fonctions  à  l'École 
Polytechnique  sont  un  attrait  de  plus  pour  les  jeunes  élèves  appartenant  à  la  plus 
gracieuse  moitié  du  genre  humain.  Elles  aiment  à  danser  avec  l'accompagnement 
des  airs  de  l'Ecole  et  demandent  souvent  à  leur  professeur  de  leur  en  réciter  les 
paroles. 

«  Je  ne  les  ai  jamais  comprises,  mesdemoiselles,  répond  finement  M.  Fischer, 
«  les  Elèves  de  l'École  Polytechnique  ne  chantant  jamais  qu'en  laUn.  « 

Lorsque  Louis  Fischer  arrivait  à  l'École,  pendant  la  récréation,  les  Élèves 
s'empressaient  de  faire  la  haie  sur  son  passage  et  de  le  saluer  de  leurs  plus 
chaleureuses  acclamations.  Le  fils  excite  encore  un  aussi  vif  enthousiasme  ;  mais, 
comme  il  arrive  maintenant  pendant  l'élude,  les  Élèves  se  |)récipitent  aux  fenêtres 
pour  lui  faire  l'ovation  et,  de  toutes  les  salles,  |:)art  le  cri  mille  fois  répété  de  «Vive 
le  sympathique  M.  Fischer!...  »  Aussi  le  maître  a-t-il  été  prié,  par  l'Administration, 
de  passer  désormais  |)ar  la  cour  du  Pavillon  de  l'État-major. 

La  méthode  Fischer  jouit,  parmi  ceux  qui  s'occupent  d'art  chorégraphique, 
d'une  certaine  notoriété.  On  regrette  l)eaucoup,  à  l'École,  de  ne  pas  avoir  assez 
de  tein|)S  et  d'espace  pour  pei'fectionner  le  pas  de  valse  qui  lui  appartient 
réellement. 

Le  Cours  de  danse  a  été  rédigé  par  les  Elèves,  sous  la  direction  du  maître.  Il 
est  accom|iagné  de  notations,  de  figures  explicatives  et  commence  parla  célèbre 
phrase  expliquant  pourquoi,  dans  toutes  les  figures  du  quadrille,  on  doit  partir  du 
pied  droit. 

Pour  terminer,  une  petite  anecdote  qui  montre  bien  l'esprit  et  le  bon  cœur  de 
M.  Emile  Fischer. 

Pendant  quelque  temps,  les  leçons  de  danse  avaient  lieu  sous  l'amphithéâtre 
de  physique,  dans  une  salle  dont  les  soupiraux  s'ouvrent  sur  la  rue  du  Cardinal- 
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Lemoine.  «  Il  paraît,  nous  racontail-il.  ciu'il  arrixail  aux  (lanscurs.  par  ces  ouver- 
((  lures,  des  quantités  innombrables  de  l)ocks.  Mais,  cliose  l)ien  extraordinaire  ! 
«j'étais  probablement  toujours  tourné  du  côté  opposé,  car  je  n'ai  jamais  rien 
«  vu.  )) 

Vive  le  sympathique  père  Fischer! 
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Un  souvenir  de  lu  coin-  tics  zèbres  pendani  i'inspeclinn  gênei-ale  avant  1870. 


LE    GYMNASE 


La  gymnastique  obligatoire.  —  Règlement  de  IS44.  —  Installation  du  gymnase  dans  la  cour  des 
Acacias.  —  Cour  des  zèbres. —  Instructeurs  de  gymnastique.  —  Le  sergent  Besnard.  —  Les  divers 
exercices. 


ous  citons,  dans  le  <'hapiti-e  de  Xlnfirmcrie,  une  appréciation 
dWndré  de  Saillet,  sur  les  causes  du  nombre  considé- 
rable de  maladies  constatées  à  l'Ecole  vers  1844.  Il  l'at- 
tribue à  l'antipathie  cjue  les  Polytechniciens  semblent 
éprouver  pour  les  exercices  physiques  pro[ii'es  à  dève- 
loppei"  les  forces  i\\\  cor|)s  et  à  la  tran(|uillité  de  leurs 
délassements  pendant  les  récréations. 


i<  Il  me  semble,  tonelut-il,  que  des  e.xercices  de  gymnastique 
concilieraienl  el  leurs  prétentions  et  les  exigences  de  Thygiène.  Je  m'empresse  toutefois  de  vous 
apprendre  qu'un  rappoi't  a  été  adressé  au  Ministre  de  la  Guei're  par  un  des  inspecteurs,  à  cette  fin 
de  rendre  l'escrime,  la  natation  et  l'équitation  obligatoires  pour  tous  les  lilèves.  » 

De  tous  ces  exercices  du  corps,  c'est  la  gymnastique  (|ui,  la  première,  a  été 
imposée,  même  avant  répocpie  où  Aiuli-é  de  Saillel  écrivait  les  lignes  pi'écédentes. 
Mais  le  nomijre  des  séances  était  des  plus  minimes.  \  oici  larticle  du  règlement 
de  1844,  ([ui  la  concernait  : 

«  k  des  heures  tie  réci-éalion,  les  Élèves  sont  exercés,  sans  armes,  à  la  marclie,  au.x 
«  formations  en  colonne  et  en  bataille,  et  à  la  gymnastique. 

<(  Les  e.xercices  gymnasliques  ont  lieu  principalement  les  jours  de  sortie  générale.  Les 
t(  maîtres  de  gymnastique  sont  nommes  jjar  le  Ministre  de  la  Guei-re.  » 
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Le  gymnase  avait  été  installé,  vers  ISoO.  par  le  général  de  Tholosé,  dans  une 
petite  cour  prés  de  rintirnierie.  Il  fut  ])lus  lard  transféré  dans  la  cour  des 
Acacias.  L'installation  com|:)renait  un  grand  portique,  avec  ses  trapèzes,  cordes  à 
anneaux,  etc....  des  barres  parallèles,  un  tremplin,  un  mur  d'assaut  et  des  chevaux 
de  bois.  Après  la  guerre  de  1870.  lorsqu'on  construisit  le  bâtiment  annexé  au 
Pavillon,  qui  coupe  en  deux  parties  la  cour  des  Acacias,  on  conserva  les  appareils 
de  gymnastique,  mais  les  chevaux  de  bois,  situés  dans  la  partie  nord,  furent 
suj)primés.  Cette  cour  n'en  a  pas  moins  conservé  le  surnom  de  cour  des  ^èbres. 

Autrefois  les  leçons  de  gymnastique  étaient  données  par  des  jjrofesseurs  civils 
Aujourd'hui  l'instruction.  ])lacée.  t'omme  l'escrime  et  l'équitation.  sous  la  haute 
<lirection  d'un  officier  du  cadre  de  l'École,  est  confiée  à  un  sergent  moniteur  et  six 
caporaux  pris  dans  le  régiment  de  pompiers  de  la  ville  de  Paris.  Le  moniteur  que 
nous  avons  tlessiné  est  le  sergent  Besnard.  sous-oftîcier  des  plus  méritants, 
comptant  à  son  actif  plusieurs  sauvetages  et  actes  de  dévouement. 

Les  séances  n'avaient  lieu,  de  notre  temps,  que  pendant  la  belle  saison  :  elles 
étaient  en  nombre  égal  pour  les  deux  promotions.  Maintenant  elles  commencent 
après  la  rentrée  et  durent  jusqu'à  l'Inspection  générale.  Les  conscrits  seuls  y  sont 
astreints  et  y  vont  par  groupes,  sauf  les  jours  de  pluie. 

La  gymnastique  n'a  jamais  été  ti'és  en  faveur  jjarmi  les  Élèves  et,  à  part 
quelques  fanatiques,  qui  exécutent  le  saut  péi'illeux  devant  le  général  inspecteur, 
les  autres  ne  se  livrent  qu'avec  ennui  et  modération  à  l'assouplissement  et  aux 
divers  exercices.  On  en  a  cependant,  depuis  quelques  années,  grâce  aux  pom- 
piers certainement,  introduit  un  nouveau  assez  couru:  il  consiste  à  descendre  des 
fenêtres  supérieures  du  Pavillon  dans  la  cour  au  moyen  de  l'appareil  de  sauvetage 
dont  on  se  ser\irait  en  cas  d'incendie.  Les  Élèves  s'engagent  dans  ce  long  conduit 
où  ils  roulent  pèle-mèle,  et  arrivent  en  bas  au  milieu  des  rires  et  des  plaisanteries 
de  leurs  camarades.  Lorsque  nous  étions  à  l'École,  l'enthousiasme  pour  cette 
branche  des  exercices  physicpies  n'était  i)as  plus  grande  et  c'était  avec  beaucoup 
de  peine  que  les  moniteurs  nous  arrachaient  au  doux  farniente  que  nous  allions 
chercher  au-dessus  des  portiques  :  nous  consentions  bien  à  y  monter,  mais  nous 
ne  voulions  jamais  en  descendre. 


(".oupanl  à  la  i,'yni.  défilé  sur  le  portique. 


L'ESCIU.MK 


Maîtres  célèbres  professeurs  à  l'École.  —  Maîtres  d'armes  militaires.    -  Assauts  à  l'École 

et   au  Cercle  militaire. 


bi.k;.\to!hi:  (lo|)Liis  Io  :}()  défcmbro  IS75  seiil(>nionl,  rescrimo 
a,  de  tout  temps,  été  ciilti\ée  à  l'I-k-ole,  et  des  noms 
célèbres  se  troiivcnl  |>armi  les  maîtres  qui  sont  venus  v 
donner  des  leçons. 

En    18130,    ces  maftres    étaient    Bertrand,    (lomard  et 
Lozès. 

«  Je  |:)iocliais  terme,  a  écrit  rinlendaiil  général  \\  oll', 
«  et,  dans  la  crainte  (|u"une  application  trop  soutenue  n(>  nuisît  à  ma  sanlé  et  à 
«  mes  succès,  mon  j)ère  m'autorisa  à  continuer  lescrime  et  à  commencer  la 
'(  danse  ;  je  suivis  avec  ardeui'  les  leçons(l(>  (lomard,  une  des  meilleures  lames  de 
«  Paris,  et  celles  de  Beaupré,  ancien  premier  sujet  de  TOpéra  :  ils  m'apprirent  à 
«  me  faire  respecter  dans  le  monde  et  à  me  présenter  sans  gaucherie  dans  les 
«  salons  de    la  bonne  compagnie.  » 

En  1840,  Bonnet  et  Grisier.  On  connaît  la  célébrité  de  ce  dernier,  rendue 
populaire  par  le  roman  d'Alexandre  Dumas:  le  Maître  d'armes.  Plus  tard,  Bertrand, 
Lozès,  Gatchair,  Gras. 

C'est  sous  ces  trois  derniers  maîtres  i\\w  l'enseignement  de  l'escrime  a  été 
rendu  obligatoire. 

En  1877,  les  professeurs  ci\ils  on!  été  remplacés  pai'  des  maîtres 
d'armes  militaires,  sortant  d(>  l'iù-olr  d'escrime  de  Joinville-le-Pont,  et  qui 
restent  attachés  à  l'Ecole  Polylechnifjue.  Ee  personnel  enseignant  se  com- 
pose d'un  adjudant  maître  d'armes,   un  serg(Mit    maître  adjoint  et  trois  caporaux 
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moniteurs.    Il  \iciit  en  oulre  six  pivxùls  aiixiliaiivs  de  la  garde  municipale  répu- 
blicaine. 

Les    adjudanis   maîtres    d'armes    ont   été:    P^ergès.    1877  :  —  Tixier,     1885;   — 

Sénill(\  \^W. 

Nous  axons  dil  <|ue   lescrime  élait  ohlioaloire    pour  ions   les   l-:ièves.  Chacun 

i\'cu\  prend,  vn  mo\enn(\  wn  peu  plus  (l'une  leron  par  semaine. 

In  ca|)ilaine  de   réial-niajoi'  de    ilù-ole   est  chargé  de   la   haute    direction,  et 

des  assauts  ont    lieu  tie    temps    en    temps   en    i)résence    du  général.  L'artiste  de 

la  promotion  com|)ose 
alors  le  programme 
ilkisti'é  de  la  séance. 
A  rinspeetion  gé- 
nérale, un  assaut  plus 
solennel  est  donné 
dans  Tun  des  amphi- 
1  hé  àl  les.  Ajou  tons 
encore  qu'il  y  a  annuel- 
lement, au  mois  de 
mai,  une  séance  d'as- 
saut à  la  salle dVscrime 
du  Cercle  militaire, 
rue  de  Bellechasse, 
à  laquelle  prennent 
part  les  Saint-Cyriens, 
mais  chaque  École 
i.a  leçon.  tirant   séparément.  Le 

général    président   du 

Cercle  militaire,  les  généraux  eommandanl  les  l'^coles  Polytechnique,  de  Saint-Cyr 

et  de  l'ontainehleau  assistent  à  cette  séance. 

L'un  de  nos  dessins  repi'ésente  la  leçon.  Elle  est  donnée  par  lés  prévôts,  dans 

la   \aste   pièce  éclairée   par   des  fenêtres    hors    d'aspect,    meublée   seulement  de 

râteliers  pour  les    fleurets   et    de  portemanteairx    pour    les    filets   renfermant  les 

accessoires  (l(>  l'escrime.  C'est    là   (|ue  passent  tous  les  Elèves  ;  le  bruit  des  pieds, 

le  cliquetis  du    i'er   s'y  mêlent  aux   :   «   Fendez-vous!   —  Une,  deux,  dégagez!  — 

Rompez!  —  En  garde!  » 

Ln  autre  crocpiis  esl  consacré  à  l'assaut.  Il  a  lieu  dans  la  petite  salle  du  fond, 

et  seulement    pour  les  Elèves  d'une    certaine  force.    Les'  promotions    renferment 

souvent   cjuelques    lames   relativement    brillanti>s  :  les    séances    deviennent    alors 

intéressantes;  les  camarades  font  cercle. 

Par  une  bizarrerie  du  hasard,  les  deux  meilleurs  tireurs,  à  notre  époque,  se 
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trouvaient  être  le  plus  «iraiid  et  le  plus  petit  de  la  pioiuolion.  Conmie  ils  se 
mesuraient  fréquemment  ensemble.  \v  eontraste  était  des  plus  |)i(|uanls  et  nous 
avons  conservé  un  dessin  luim()ristii|ue  inspiré  |)ar  ee  <^roupe  original.  Le  plus 
jjetit.  Le  Pomeilec.  a  été  tué  sous  les  murs  de  Metz. 


m' 


w 
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Une  reprise  de  zèl)ie  au  manège  Brancouil. 


L'ÊQUITATION 


Leçons  d'équitation  facultatives  en   ISIS.         Le  manège  Fradin     IS70-l871i. 
Ordre  du   23  décembre   1875,        Une  séance  de  zèbre. 


Manège  Brancourt. 


VANT  1875,  réfiuitation  et  l'escrime  n'étaient  pas  obliga- 
toires. Un  avis  du  '.\  février  1818  nous  apprend  que  les 
l^lèves  |)ouvaient,  à  cette  époque,  prendre  des  leçons 
d'équitation  facultatives  et  à  leurs  frais. 

«  Les  lillèvcs  son!  prévenus  que  M.  le  <Ilic  de  Doudeauville 
<(  a  oblenu  une  réduclion  de  M.  Vieillard  qui  eonsent  à  ne  prendre 
«  cjue  5  francs  pour  l'entrée  de  son  manège  et  2  francs  par 
«  leçon.  Il  leur  laisserait  même  la  faculté  de  monter  pour  ce  prix  trois  ou  ([ualre  chevaux  par 
0  séance,  s'ils  le  désirent.  Les  Élèves  qui  se  sont  fait  inscrire  pourront,  en  conséquence,  aller 
«  prendre  dès  demain  leur  leçon  d'équitation  et  ils  seront  traités  par  M.  Vieillard  conformément 
«  aux  conventions  précitées.  » 


Sous  le  second  Km  pire,  nous  ne  pouvions  aller  au  manège  que  les  jours  de 
sortie.  Cependant  en  1870,  peu  avant  la  guerre,  on  avait  la  permission  de  se  rendre 
au  manège  civil  Fradin,  après  s'être  fait  inscrire.  La  leçon  était  obligatoire  pour  les 
inscrits. 

En  1871,  ri'^colc  prit  des  elie\au\  dans  les  corps  de  ti'oupes  et  fit  donner,  au 
manège  Fradin,  des  leçons  d'é(|uilation  par  l'adjudant  Plocq,  ancien  Saumurien. 
Ces  leçons  étaient  facultatives  et  l'indemnité  à  payer  des  plus  modestes. 

Va\  1872,  les  l'^lév(>s  désirant  apprendre  l'équitation  à  leurs  frais  furent  envoyés 
au  manège  Chevalier,  rue  Lhoniond,  dirigé  i)ar  .M.  Brancourt,  ancien  cuirassier  et 
Saumurien. 
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Ennn  Toi-di-e  du  2:5  drcomljic»  IsTf)  rcMidil  If-ciiiilalion  ()l)liL;atoir(>.  aux  frais  de 
rÉcole,  pour  les  Klèves  de  seconde  amirc  \I.  lîranc-oui-l  recevait  par  lèle  luie 
indemnité  de  2  francs  par  leçon  cl  \  francs  ])our  les  sorties  à  Textérieur. 
Quelque  tem|)s  après,  ces  soilies  furent  supprimccs  cl  Icconomie  réalisée  permit 
tie  faire  donner  des  leçons  à  la  seconde  division. 

Le  lieutenant-colonel  Delormc,  pi'ofesseur  d"éc|uilalion  à  Tiù-ole  d'Klal-major, 
ayant  sous  ses  ordres  le  capilaine  d'arliUd'ie  Dombre.  a\ait  la  haute  direction  du 
cours. 

Les  deux  promotions  vont  donc  aujoLn'd'Iiui  au  manèi^e. 

Les  leçons  se  prennent  pai-  i^roupes,  jxMidant  la  récivalion.  de  trois  à  cpiatre 
heures.  Chaque  Élève  a.  en  moyenne,  un  peu  plus  d'une  séance  pai-  semaine. 

Notre  dessin  reproduit  une  reprise  de  yèlvc  assez  agitée. 

Le  père  BrancDurt.  toujours  calme.  Irône  sui-  son  fa\()ii  Xe^^rii.  \  son  coup  de 
chambrière.  Tripoli,  la  terr(Mir  des  i'.lévcs.  a  Jelé  son  cavalier  par  ierre  ci  i-en\ersé 
un  poteau  de  eo\n. 

«  EIi!  le  père  Nicolas,  cour.s  vile,  va-l'en  ramasser  le  poteau  là-l)as.  —  VA  vous,  monsieur,  vous 
ne  vous  êtes  pas  fait  mal?  —  Faut  pas  vous  fâcher,  nom  d'un  lonneau  !  » 

Cependant  le  maladroit  est  remonté.  La  reprise  a  fait  au  pas  le  tour  du  manèi^e.  «  .Mlons. 
reprenez  le  trot.  — C'est  (;a.  A  la  bonne  heure!  —  Regardez  donc  comme  ca  va  bien!  Nous  allons 
maintenant  faire  un  peu  de  galop. 

«  .Au  commandement  préparatoire,  iamb(>  droile  en  arriére,  les  rt'-nes  du  coté  du  nuir.  —  Pour 
partir  au  galop.  —  Partez  au  galop!  —  \h!  là  !  là  !  P.egardcz-moi  <;a  :  le  chef  de  reprise  (|ui  est 
sur  le  mauvais  pied!  Rigolo  sur  le  mauvais  pied!  Donnez-lui  un  bon  coup  de  ci-avache  dans  le  coin 
—  et  des  jambes!  —  \  la  bonne  heure  !  Il  n'y  en  a  plus  un  seul  à  faux. 

«  Eh!  là-bas,  faut  pas  prendre  le  pommeau!  Ccsl  pas  la  peine.  \  ous  allez  iMre  bientôt  délivré. 
.\llons,  le  chef  de  reprise,  rangez-vous  le  long  du  mur.  Appuyez  un  |)eu  Briincttc.  C'est  ça.  -  Pied 
à  terre  à  volonté.  —  Bonjour,  messieurs,  bonjour.  » 


l'holo  do  salle  vers  181)0. 


C1U)()L]IS    ET    TYPES    DIVERS 


L'armurier- 


La  botterle.    -  La   lithographie.  —  La   photographie. 
Le  pitaine   Papier  Le    pitaine  ILongchamp. 


Le  colo   Rosto. 


LAHMl  RIEH 

\Ns  la  grande    c-our.  à  gauche  en  entrant,   un    long  bâtiment 
éclairé    par   cle     nombreuses    t'enètres   comprend    la    salle 
d"armes  et  les  deux  petites  pièces  où  l'armurier  et  son  aide 
exécutent  les  nettoyages  et  les  réparations. 
C'est  en  ISOf) 


(|ue  fui  installée 
I  première  salle 
sjiéciale  pour  les 
armes,  placées  auparavant  dans  les 
corridors  des  casernements,  l'allé  fut 
su|)primée.  avec  rarmement.  sous  la 
Restauration. 

.\près  \S'M).  Fépée  ayant  été  don- 
née à  tous  les  Elèves,  l'ordonnance  tle 
1S32  porta  :  «  Ufî  garçon  armurier  est 
spécialement  chargé  de  nettoyer  et  entre- 
tenir les  aniies  des  2î lèves.  » 

Pendant  le  second  Empire,  la  salle 
d'armes  occupait,  au  rez-de-chaussée 
de    l'ancien    bâtiment     du     collège    de  |  .3,.n,^,|.|g,. 

Navarre,    une   partie   du     local    ayant 
servi  de  chapelle  au.x  Elèves,  sous  la  Restauration,  et  de  salle  de  jeux  après  1830. 


À 
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(Test  le  chel"  armur'uM'  de  la  ;^ar(l(>  républicaine  (|ui  csl  charm'  (rcnticlcinr.  à 
rabonnemenl.  les  armes  de  ri'eole  PoU  lechnic|ue.  Il  (lelcLiiic.  à  eel  el'let.  deux  de 
ses  meilleurs  ouvriers.  I.eur  ira\ail  ([uolidien  esl  livs  imporlant  :  il  comprend  l'en- 
tretien de  quatre  cent  <|ualr(>-vins4ls  l'usils  I,el)el  avec  baïonnetlc;  ciii(|u,inl('  revolvers: 
les  épées  des  l^lèves,  des  adjudants  du  t;énie.  des  Liardes-consi<;nes  cl  les  sabres 
des  adjudants  d"ai'tillerie. 

L'armurier  reprèscMilc  dans  noire  planche  esl  M.  |-"el)\r(\  passe  de|)uis  chef 
armui'iei' dans  un  rét-imeni.  I.es  deux  délè<'ués  achu^s  soni   lUu'on  el  l'ai'don. 


LA    U()l"Ti:i!l  !■: 
La  botterie,  cVst-à-dire  le  ma<;asin.  ou  plutôt  le  pie(l-;'i-ter'i'(>  de  renirepreneur 


tiMKflal.' 


r»  w|i , 


de  la  chaussure  à  l'iilcole.  est  située  à  gauche. 
dans  la  grande  cour,  à  côté  du  coiffeur,  de 
la  lampisterie  et  de   la  salle  d'armes.  C'est  là  que  vont  toutes  les  bottes  des  |-:iéves 
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avaiil  (l'i^'li-c  (MiNoyrcs  dans  les  alcliers.  On  sait  <|uo  la  rournitni'c  (>sl  donnée  à 
ladjiKlicalion.  Le  maître  liotlier  est  aujourd'hui  M.  llerscher. 

Notre  dessin  représente  la  hotlerie  vers  le  mois  dejuin.  Les  demi-bottes  règle- 
mcnlaires.  lalii^iiées.  avaclii(>s.  jetées  |)éle-méle  sur  les  tables,  les  caisses  et  le 
plancher,  encombrent  comm(>  toujours  la  petite  salle;  mais,  pendues  contre  les 
murs  blancs,  bien  cirées  et  reluisantes,  s'étalent  les  bottes  à  la  Chantillv,  que 
les  l-^léxes  porl(M'ont.  pendant  les  vacances,  avec  leui-  cDsIiimc  neuf  de  sous- 
lieutenant. 

C'est  alors  cpTon  ])eul  \()ir.  à  chac|ue  réci'éalion.  le  maître  boltiei'.  ou^rant  sa 
porte  cl  sa  renèli'c.  l'aire  entrer  à  llols  les  rayons  ilu  soleil,  cpii  \iennenl  se  jouer 
sur  le  vernis  des  tiges  et  se  réfléchir  sur  l'acier  poli  des  épei'ons.  Il  attire  ainsi  la 
clientèle,  ([uil  fixera  ensuite  par  un  laïus  bien  senti  sur  la  bonne  tournure  et 
l'excellenti^  (pialilé  de  la  mart-handise. 


LA    LITIIOGK.APIIIE 


L'atelier  de  lithographie^  occupe  un  petit    bâtiment,  situé  entre  le  Pavillon   des 
Lléves  l'I  le    Pavillon  de  l'iCtat-major.  Quatre   presses  y  sont  établies:   mais  trois 
au  plus  sont  ordinairement  employées. 

On    exécute   en  aulogi'aphie  sur  pierre   les  Cours  et  les 
divers  travaux  de  la  Direction  des  études,  du  Clommandement 
et  de  l'Administration;  en  autographie  sur  zinc,  reportée  sur 
pieri'e.  les  portefeuilles  de  mécanique  et  d'art  militaire, 
ainsi  que  divers  modèles  de  lavis.  Le  portefeuille  d'archi- 
tecture, dont  les  détails  sont  plus  délicats,  est  gravé  au 
burin  sui'  cuivre,  à  l'extérieur,  et  tiré  à  1  Lcole.  Autrefois 
on  lithographiait  les  planches  de  dessin   servant  de 
modèles  aux  l->lè\es.  ainsi  que  celles  destinées  aux 
compositions  des  candidats.  Ces  tirages  sont  aban- 
donnés tlepuis  cpielques  années.  l"^lè\es  et  candidats 
ne    dessinant  |)lus    d'après    des    modèles    lithogra- 
phies. 

La  lithogi'aphie  de  rJ;^cole-Polytechnic|ue  a  pro- 
duit des  planches  d'une  finesse  remarquable.  H  faut  en 
félicitei'  l'écpiipe  des  (piatre  ouvriers  imprimeurs  litho- 
graphes, si  biendirigée  parle  chef  d.'atelier,  ^L  Barguet, 
à  l'Lcole  depuis  iSS'i. 
.e  piiaine  i>rini.mps.  Après  le  tirage,  les  feuilles  sont  envoyées  au  magasin 


'^^ 
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situé  un  peu  plus  loin  v[  cli^iribucos  ensuite.  ;ui  furet  ;i  mesure  (l(>s  besoins,  dans 
les  dilïérentes    salles.    On    sait    (|ue   les    Klèves    ont   donne   à    l'eniploNe  (|ui     leur 


L'atelier  de  lilhoiçiuphie. 

apporte  les  l'euilles  le  nom  de  pitaiiic  Piiiitciufs.  Le  pitaiiic  Printemps  dessiné  iei 
est  M.  Col  lard. 


LA    PI1()T()C.!L\IMIII-: 


L'usaye  de  la  photographi(>  ehe/  l(>s  Polytechnieiens  est  loin  de  l'enionlei-.  on 
le  devine  sans  peine,  à  l'orii^ine  de  l'Leole.  et  il  s'éeoulera  encore  beaucoup  de 
temps  avant  qu'on  |)uisse  en  célébrer  le  (Jentciiairc.  Les  |)reniiers  |)()rtrails  d'I-^lèves 
ne  datent,  en  effet,  que  de  iS()()  emiion. 

A  cette  époque.  Sée  avait  obtenu  le  lili'e  de  photo^îraphc  de  l'i-colc  impériale 
Polytechnique.  Mais  il  na  jamais  fait.  cro\ons-nous.  que  les  |K)rtrails  tles  l-^léves 
qui  allaient,  individuellement,  poser  dans  son  atelier  du  iKJulevard  de  Strasbourg. 
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Sinuiltaiiéinont.  mais  sans  poiUM'  aucun  tilic.  FM-anck  fut  autorisé  à  faire  des 
groupes  (le  promotion,  tie  salle  ou  de  camarades.  11  en  profita  pour  com|)Oser  le 
premier  album  des  difféi'enles  vues  de  l'iù'ole. 

L(>s  promotions  étaient  généralement  massées  devant  le  vieux  bâtiment  du 
collège  de  Nasarre,  de\anl  n()tr(>  \ieu\  Bibeln.  Les  groupes  s'échelonnaient  sur  les 
marches    du  perron  cl  le    iympaii    de    la    porte  romane  formait    au-dessus   d'eux 

un  encadi'ement  des   plus  pitlo- 
resc|ues. 

On  voit,    dans   la   salle    de 
eclui-e  de    la    bibliothèque,   les 
albums  des  promotions  remon- 
tant à  ces  années  déjà  lointaines, 
et    nos  jeunes  conscrits  deman- 
dent souvent  à  Vantique  mùr  qui 
traverse    la    salle  :  «  Quelle  est 
((   donc  cette  porte  que  nous  ne 
"   retrouvons    nulle     part    dans 
«  riù-ole?  »   Ils  regardent  aussi 
notre  long   berry,  ces    conscrits 
à  courte  vareuse,  nos  pan- 
talons  de    {inc,    en    coutil 
grisâtre,  supprimés  depuis 
\injTt  fins.  Ils  regrettent  nos 
pittoresques      bonnets    de 
police:   ils  envient  surtout 
les     trophées     de     glands 
jaunes    ou    rouges  cpii  or- 
naient  toujours,  autrefois, 
les    pipes    et    les    bouton- 
nières des.  anciens. 
A  Fi-anck  v[  à  Sée  succétlérent  d'abord  Chalot,  puis,  en   1881,  M.  Gerschel, 
qui   opère  encore  aujourd'hui  et  peut    se  dire   le   seul   photographe  patenté   par 
l'Administration,  le  seul  (pii  ait  ses  entrées  à  l'iù'ole. 

Mais  aussi  M.  (ierschel  n'est-il  pas  le  |jremier  \enu.  Après  a\oir  débuté  dans 
!agravur(>  a\ec  un  certain  celai,  il  a\ait  fondé,  en  1856,  àStrasbourg,  une  photogra- 
phie (|ui  prit  l)ient()t  |)lace  |)ai'mi  les  |)r(>mières  de  la  vieille  cité  alsacienne.  Son 
élablisscment  était  à  l'apogée  du  succès,  lorsque  arrivèrent  les  douloureux  événe- 
ments de  1870.  Sacrifiant  alors  position,  famille,  intérêts,  Français  de  cœur  avant 
tout.  M.  Gersc-hel  opta  poui'  sa  nation  d'origine  et  vint  se  fixer  à  Paris. 

Depuis  bientôt  quinze  ans.  M.  (ierschel  est  le  photographe  attitré  de  l'École. 


Pholo  (le  l;i  salle  :«  en  1865 
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Vues  extorieiiros  cl  inléricurcs.  maiuruMcs.  i^uiukisc.  salles  (rrliuli'  cl  de  ivcira- 
tion,  cascniemenls,  am|)hit!u>àtrcs.  il  a  loul  pris,  loiil  li\r.  Il  n'es!  pas  une  scrno 
(le  jjahutage,  de  réjouissaiiee.  de  [i'a\(^slissemenl  cpTil  iTail  lail  passer  dans  le 
champ  de  son  objeelif. 

C'est  mainlenani  lui  qui  ph()l()L!,i"a|)liie  eu  groupes  ^\c  pi'oiiiolion  ou  de  salle 
nos  arrière-petits-coiiscvits ;  mais  nos  paeidcjues  réunions  sous  la  \ieille  poile 
romane  sont  i*em|)laeces  par  des  groupemenis  d'aspect  plus  helli(|ucu.\  sur  les 
canons  de  campagne  en  baltcM'ie  dans  la  coui-  poui'  la  maïueuM'e  de  l'arlillei'ie. 

A  cette  «Hivrc  considéral)le.  M.  (ierschel  \ienl  d  ajonlei'  les  intéressanles  \  ues 
instantanées  prises  pendant  les  féU^s  du  ('.(Mitenaire. 

Pour  terminer  enlln  par  i\nv  aeiualilé.  citons  encore  ce  l)(>l  album  où  il  a  ras- 
semblé tous  les  portraits  du  [)ersonnel  militaire,  adminisiratil'  et  enseignant  de 
l'École  Polytechni([ue.  sim|)le  annexe,  du  reste,  dun  ouvrage  plus  im|)orlant  et 
déjà  en  excellente  voie  d'exéculion.  devant  comprendre  toutes  les  sommités  i|ui. 
dans  l'armée,  la  science  et  les  arts,  constituent  la  gloire  de  noti'c  pays. 


1\  PES    DIVERS 


OJ/L  Ls  agents  et  employés  de  riù-ole.  allendanl  généralement  leur 
retraite  dans  cet  établissement,  y  foui  un  long  séjour  et  reçoivent 
\|  des  Élèves  un  surnom  (|ui  se  transmet  lidélemcml  de  promotion 
en  promotion.  Ce  surnom  est  ordinaii-ement  déri\é  de  la  roiu'lion 
(ju'ils  remplissent,  l  ne  régie  générale  consiste  à  l'aire  précéder 
J<âJ  la  dénomination  de  l'emploi  de  Tabréx  ialion  pilaiiic.  Nous  avons 
■^"  déjcà  vu  :  le  pitainc  Billard,  à  la  récréation:  le  piUnnc  Sii!gc\  au 
dessin:  \e  pitainc  Bain,  ix  la  toilelle:  \c  pitainc  Bouquin,  à  la  bibliolhécpie  :  le /v7j/;/c' 
Printemps,  à  la  lithogra])hie:  |)ar  e\c-eplion,  le /v;r  Chlorure,  aux  laboratou-es; 
voici  maintenant  :   \e  colo  Rosto,  \q  pitainc  Papier  cl  \q. pitainc  Longchamp. 

Le  colo  Rosto.  —  Nous  avons  ex|)li(|ué.  dans  le  chapiti-e  de  la  Récréation, 
l'étymologie  de  Rosto. 

Avant  l'introduction  du  ga>c  dans  les  salh^s  d'elude.  \ers  IsCo.  l'employé  charge 
du  nettoyage  joui'nalier  des  lampes  était  appelé  Iv  Pisse-huile.  Les  anciennes  pro- 
motions, plus  littéraires,  moins  naturalistes,  l'avaient  surnommé  Lampadius.  Avec  le 
gaz.  la  dénomination  devint  nalurellemeul  celle  i\c  pitanw  Rosto. 

M.  Charlet,  chef  gazier,  entré  à  IllcoU^  depuis  la  suppression  de  l'huile  dans 
les  salles  d'éludé,   a  reçu    des  Élèves    un   axancemenl   par  ancienneté,   ((ui   lui  a 


ic.oi.ii  i'()i.\  ■n:(;iiMQUi': 


Le  colo  lioslo 


l;ii[  IVaiichir  les  grades  âe  pi- 
tainc  et  de  mandant  et  l'a  porté 
à  celui  de  co/o.  Le  colo  Rosio 
a  sous  ses  ordres  deux  aides  : 
lun.  plus  spécialement  charge 
de  léleclricité;  le  second,  du 
gaz  et  des  lam|)es. 

1/ électricité  ayant  été  in- 
Irotluiteà  l'iilcoleilya  cpielques 
années,  par  xM.  Mercadier,  le 
Dii-ecteur  des  études,  les 
lampes  électriques  ont  reçu 
des  l'^lèves  le  surnom  de  nierca. 
Le  service  de  la  lampislerie 
comprend,  en  dehors  des  becs 
de  gaz  tixes  :  soixante  lam])es 
à  huile,  huit  lampes  à  gaz  et 
trois  cent  seize  lampes  élec- 
tri(|ues  Edison. 
Le  pitainc  Papier.  —  Bonne  ligure  de  \ieux  soldat  et  d'Alsacien  que  celle  de 

l'agent  \\  cher,  entré  à   l'Kcole  en    IS()1)  et  occupé  depuis  lors  à  débarrasser  les 

cours  et  corridors   des   innombrables  feuilles  de  papier  (pii 

voltigent  partout  et  s"élc\ent   en  tourbillons  com|)acts  sous 

l'action  du  \enl.  Lorscpi'on  a  une  t'ois  rencontré  ce  type,  on 

n'oublie  jamais  ses  longues  moustaches,  sa  barbiche  pointue 

et    sa   calotte  grise.    On     le  re\oit    IduJoui's.    a\ec    sa    hotte 

et  son  balai,  à  la  chasse  aux   papiei's,  (pii.  api'é; 

passage,    i-enaisseni    constamment    plus   drus  et 

nombreux. 

Le  pitainc  Loni^champ.   ---  ^ous  donnons,  d 

chapitre    de     la   Rccrcatioii,     l'origine    du     mot 

Inngcliamp.     Si    cette   expression,    qui    remonte 

aux    temps    les    plus    reculés    de    l'Lcole,  y  est 

mainl(Mianl    à  peu  prés  ouhlice,  cela  li(Mit 

à  l'inleii'Uplion,  en   1S7()-7I.  des  traditions 

(pii    rallachaienl    auli'cH'ois    si     l'ort(Mnenl 

l'épocpu-  prés(Mileau  temps  passé.  Il  nous 

semble  tpie  nos  pctils-cunscrits  pourraient, 

pai'  un    vole   de    pi'omotion,   revenir  à  la 

ti'adition  dv    leurs  antiques  et  reprendre,  l.e  ,,Uaine  P^.pier. 
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dans  le  vocahulaii'e  parliciilicr  de  TV.  TcKpi-cssion  de  longcliCDup.  à  la  place  du 
mot  gogiienau.  plus  dillicile  à  pronoiU'CM'  en  bonne  société,  el  ([ue  les  ['lèves  tle 
l'Hcole  devraient  laisser  aux  taiipiiis,  aux  lycées  el  aux  bahuts. 

I.e  pitaiiic  Longchûiiip  esl  le  niodesle  employé,  aux  grosses  l)olt(>s.  au 
costume  pittoi'escjue,  chargé  de  Teud'eticMi  de  certains  cndroils  spéciaux.  Ces 
fonctions  étaient  autrefois  remplies  par  un  n<^vn\  de  l'Ilcoli';  aucun  d'eux  ne  con- 
sentant à  les  acceptei' de  bonne  «^ràce.  on  iinil  par  les  conller  à  un  em|)lové  de  la 
Compagnie  Richer. 

On  vient  de  faire,  à  l'iù-ole.  de  grands  travaux  <raménagemenl  |)ourv  substi- 
tuer, à  l'ancien  système,  le  tout  à  Fcgout  si  préconisé.  Celle  Iransforniaiion  a 
inspiré  au  camarade  Hibon  la  chansonnette  suivante,  don!  on  accompagne,  à  la 
séance  des  Ombres,  la  silhouette  du  pitaiuc  Gog : 


.Mes  l)ons  messieurs,  c'esl   le  désespoir  dans  l'àme, 
Que  j' viens  ici  vous  l'aire  mes  adieuv. 
J'suis  victime  d'un  complot  infâme; 
On  me  r'mercie;  pour  sûr,  y  a  pas  de  l)on  Dieu. 
Parait  qu"on  peut  s" passer  de  mes  services; 
Ils  ont  trouvé  quelque  chos"  d'épatant, 
Y  a  des  soLipap',  des  leviers,  des  coulisses, 
^   a  des  chass'  d'eau  el  lout  le  tremblement. 


Refrain. 

Y  a  pus  d'vitlangeur  à  l'Iicole; 

La  science  a  tué  le  métier; 

Les  gog'naus  même  soni  Irucpiés, 
Ils  se  vident  lout  seuls,  c'esl  |)as  di-ole, 

'\'  a  (|u'à  tirer  le  cordon 
Quand  on  a  remis  son  |)antalon. 

J'étais  pourtant  un  serviteur  fidèle. 
Je  suis  ici  depuis  plus  d'cinquante  ans. 
Pensez  s'y  a  longtemps  que  j'I'ais  du  zèle, 

J'suis  d'une  promo  avant  celle  à  iîerlrand. 
Si  ça  n'est  pas  un'  manière  abusive 
D'traiter  les  gens  avec  si  peu  d'égards'.* 

Pour  lui  un'  médaille  commémoralive; 
Moi,  son  antique,  on  me  fout  au  rancanl. 

Vous  vous  souv'nez  p'iel"  c|ue  l'année  dernière, 
J'venais  de  donner  à  la  France  un  garçon  : 
Y  eut  des  dragées,  les  tem|)s  étaient  prospères, 
J'crois  même  que  je  bus  un  peu  plus  que  d'raison. 
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.l'iioiivnis  bien  inc  p.'i^cr  le  luxe  dï'Irc  pc-i'c. 
TanI  (jiic  l'nu'lii'i-  me  iioiiiTissail  à  peu  prt'S, 
Mais  à  pi-i'^scnl,  pour  siii-,  je  veux  pus  en  l'aire, 
Avcf  (jUDi  (loue  que  je  les  noiii'rirais? 

D'pLiis  que  j'nai  pus  mes  Irois  galons  ùo  pitainc. 

Je  n'mange  pas  l'jour  el  je  n'dors  pas  la  nuil  ; 
Je  suis  comme  Napoléon  à  Sainle-IIélène, 

Comme  lui  je  pleui''  sur  un  tronc;  détruit. 

Ça  vous  étonn'  ciue  j"aie  d"la  lilléralure? 
Y  a  pas  d'épal  :  j'Kmuais  tant  d'papiers, 
\\\  j'ai  rtrouvé,  i)ai'bouillè  d'confiture, 
Le  cours  Duruy  loul  entier  solis  mes  pieds. 

Pourtant,  c'que  j'venx  n'est  |)as  la  mer  à  boire, 
Pis(|ue  \os  gogs  soni  propres  par  le  liant, 
Au  lieu  de  me  prier  d'aller  m'asseoire, 
Qu'ils  me  laissent  au  moins  ramoner  les  tuyaux. 

Sans  ça  je  n'ai  pus  qu'à  me  faire  anarchiste, 
\'A,  comm'  tout  le  monde,  à  faire  mon  p'tit  engin. 
Mais  je  n'frai  pas  comme  ont  fait  tant  d'fumistes, 
C'est  pas  d'mon  cru  ijue  j'chargerai  mon...  machin. 


Le  pitaine  Longchamp. 


À 


^  1%  Jl^-ïï 


I.'éUil-niajor  de  l'ICcole  'premier  ICmpire). 


LE    SERMCE 


.4  Monsieur  le  coUine!  AKCHINARI)  {promotion   tH(,8),  inspecteur  des  études 
à  VEcole  Polytechnique  en  iR-ii-iHSo,  avant  son  départ  pour  le  Soudan. 

Qu'il  me  soit  en  même  temps  permis  d'e.vprimer  ici  ma  satisfaction  d'avoir  pu.  dans  cet  ouvrage,  consacrer 
quelques  lignes  au  général  Borgnis-Desbordes.  au  colonel  .\rchinard  et  au  lieutenant-colonel  Bonnier  et  d'j' 
avoir  inscrit  les  noms  de  trois  des  plus  vaillants  et  des  plus  illustres  officiers  de  notre  artillerie  de  marine. 


Chefs  de  brigade.  —  Chefs  surveillants.  Chefs  de  division.  —  Sous-inspecteurs.  —  Chefs  d'étude. 
—  Décret  du  27  messidor  an  XII  (16  juillet  1804  .  -Capitaines  du  génie  en  convalescence  attachés 
à  l'École  comme  sous-inspecteurs.  -  Ordonnance  du  4-  septembre  1816.  Sous-inspecteurs.— 
Adjudants.   —    Capitaines   inspecteurs   des  études.  Ordonnance    de    IS32.  Etat-major    de 

l'École.—  Détails  du  service.  —  Anecdotes.  —  La  hure:  -Les  basoffs.  -  Uniformes  des  officiers 
et  adjudants.  —Types  d'adjudants.  —  Gardes-consignes.  —Types  de  pique-chiens.  Tambours 
et    clairons.      -    Anecdotes.    —  Quelques    types.  Agents   de    l'École.  Notes   sur  quelques 

Inspecteurs  des   études:    Pinguilly-L'Haridon ,  Peyronnet,   de  Tessiéres,  Archinard,    Bonnier. 


~^^^^    ors  c()in|)rtMions.  sons  ce  lilre.  les  auxiliaires  tlu  (  lommaïKle- 

^    T  menl.  avant  pour  mission  d'assurer,  à  Tlù-ole.  la  discipline 

'^^  (>|     la   police,   c'esi-à-dire   les   ofliciers  el  adjudants 

de  rétat-major.  les  serL^enls-maJors  gardes-consignes 

el  les  clairons  ou  tambours. 

On  sait  c(u";i  l'origine  la  police  des  salles  d'étude 
était  uni(|uenieiit   faite  |)ar  des  l':iéves  pris  parmi  les 
premiers  de  la  iM-omolion  el  nommés  chefs  de  brigade.  Les  mo\ens  étaient  insul'li- 
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saiils  cl  l;i  prrsoncc  de  Tl nspoctoiir  chnroé  de  la  surveillance  de  D'école  |)ouvait 
seule  ramener  l(>  silence  (|ui  s"(mi  éloit4nail  avec  lui. 

On  es|)éra  Irouxer  un  nioven  de  police  cl  mùme  (rinstruclion  avec  deux  nou- 
veaux lonclionnaii-es  avant  lerminé  leui's  coui's  d'études  et  satisfait  aux  derniers 
examens,  mais  n'étant  pas  encoi'e  admis,  faute  de  place  vacante,  dans  les  Kcoles  pré- 
paratoires aux  services  de  leur  choix.  Sous  les  litres  de  chefs  surveillants,  chefs 
de  division,  sous-inspec-leui's.  chacun  d'cnix  était  chargé  de  la  police  d'une  division 
(M  (le\ail  veillei-  à  ce  (jue  les  chefs  de  hi'igade  remplissent  exactement  leurs  fonc- 
tion. Les  cin(|  premiers  apparlenaieni  :  deux  au  génie  maritime  et  trois  au  génie 
militaire. 

Kn  IS()2.  le  ("onseil  de  perfectionnement  proposa  de  placer  à  la  tête  des  bri- 
gades, et  pour  un  temps  limité,  déjeunes  Ingénieurs  sortant  des  Écoles  d'applica- 
tions. Ils  poi'lei-aient  le  titre  de  chefs  d'étude  et  les  chefs  de  brigade  seraient 
conservés  avec  leurs  adjoints,  (-es  chefs  d'étude  pourraient  avoir  une  réelle  auto- 
rité sur  les  l'Lléves  et  les  guider  dans  leurs  travaux. 

l)(ni\  lieutenanls  <rai-lillerie.  deux  lieutenants  du  génie,  un  Ingénieur  des 
mines  et  (rois  Ingénieui's  tics  ponts  et  chaussées  furent  choisis  pour  remplir  ces 
fonctions.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  Kmmanuel  d'Astier  de  la  Vigerie,  de  la 
promotion  1707,  le  chef  d'une  \érital)le  tlynastie  polytechnicienne,  que  nous 
relrouv(M'ons  dans  un  chapitre  spécial. 

Mais  des  craintes  se  manifestèrent  sur  ce  que  <(  ces  fonctions  et  une  appli- 
«  cation  trop  prolongée  aux  sciences  malhémati([ues  et  physicjues  pourraient 
((  empêcher  les  Jeunes  ofllciers  de  prendre  l'esi^ril  militaire  ». 

On  opposa  à  ces  craintes  l'exemple  de  plusieurs  officiers  dont  la  mort 
glorieuse  sur  les  champs  de  bataille  avait  prouvé  u  cjue  les  mêmes  hommes 
<(   pouvaient  tout  à  la   fois  servir  l'Etat  de  leur  sang  et  de  leurs  lumières  ». 

Cependant,  malgré  le  résultat  satisfaisant  de  ce  premier  essai  et  malgré 
les  efforts  des  Conseils  de  l'I^cole,  la  mesure  ne  fut  pas  maintenue.  Il  fallut  en 
revenir  aux  chefs  de  brigade. 

Par  le  décret  du  27  messidor  an  \11  (Ki  Juillet  1804),  la  direction  de  l'École 
était  confiée  à  un  Gouverneur  ayant  sous  ses  ordres  un  Directeur  des  éludes, 
commandant  en  second. 

Ll'2cole,  placée  sous  le  régime  militaire,  recevait,  en  môme  temps  :  un  chef 
de  bataillon,  deux  capitaines,  deux  lieutenanls  el  un  quartier-maître. 

Mais  ces  ofliciers,  sortis  de  la  garde  impériale,  n'avaient  ni  qualité,  ni  du 
i-este  assez    de  savoir,    pour  seconder  les   Élèves  dans  leurs  travaux. 

En  ISIO,  1(>  minisire  de  la  (iuerre  reçut  de  l'École  de  Metz  des  plaintes 
sur  Tinsuflisance  dinsiruclion  des  Élèves  de  TÉcole  Polviechnique,  particuliè- 
rement dans  les  aris  grai)hiqucs.  Le  Comité  allait  Jusqu'à  demander  si  tous 
les  Elèves  dessinaient  cux-nwmes  leurs  épures. 
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Le  Conseil  saisit  cette  occasion  de  l'aire  remai'(|uer  (iiu»  : 

"  Dans  son   organisation   acluclle.   lolal-major  do  lÉcoio  l'olUcchniiiuc  n"a  pas,  comme 

celui  de  flicoie  de  Melz,  des  olïicicrs  cgalenienl  propres  à  suivre  les  dclails  de  la  police,  des 
exercices  et  de  l'instruction,  »  et  il  exprime  le  vœu  '(  que  le  Ministre  de  la  (aiorre  attache  à  l'Kcolc, 
pondant  le  tem|)s  de  leur  convalescence,  les  jeunes  ot'liciers  de  l'artillerie  et  du  ironio  que  leurs 
blessures  mettent  monienlanémenl  hors  de  service  ». 

Deux  capitaines  du  «iénie  furent  alors  successivement  attachés  à  ilù-ole 
comme  sous-inspecteurs:  le  premier  y  resta  dix-huit  mois,  juscpi'à  sa  guérison  ; 
le  second,    un  an.    Il   n'en   l'ut  pas  nommé  d'autres. 

L'ordonnance  de  réorganisation  du  '1  septembre  1810  supprima  ra|jpareil 
militaire  et  par  suite  le  commandant  du  bataillon,  les  tiuatre  officiers  et  les  quatre 
adjudants. 

Le  Gouverneur  fui  remplacé  par  un  Directeur  ayant  sous  ses  ordres  un  Ins- 
pecteur des  études  et  six  sous-inspecteurs  pris,  en  nombre  égal,  dans  Farlillerie,  le 
génie  et  les  ponts  et  chaussées.  On  exauçait  ainsi  les  vceux  depuis  longtemps 
émis  par  les  Conseils  au  sujet  de  la  surveillance  joui-naliére  des  LIéves. 

En  1822.  le  nombre  des  sous-ins])ecteurs  fut  i-éduit  à  (juatrc:  mais  on  leur 
adjoignait  quatre  adjudants,  pris  |)armi  les  lieutenants  où  sous-lieulenanis. 

L'ordonnance  du  13  novembre  18:50.  en  replaçant  Tlù-ole  sous  l'autorité  du 
Minisire  de  la  Guerre,  lui  donnait  cjuatre  capitaines,  portant  le  Uive  d'Inspccleiirs 
des  études,  et  quatre  lieutenants  ou  sous-lieutenants. 

L'ordonnance  de  1832  ajouta  à  l'étal-major  un  capitaine  instructeur  pris  dans 
linfanterie  et  chargé  de  la  direction  immédiate  des  exercices  militaires,  du  ser- 
vice de  l'habillement,  du  casernement  et  de  rai-memenl.  VA\r  adjoignit  aux  capi- 
taines inspecteurs,  non  plus  des  sous-lieutenants,  mais  (pialre  adjudants,  pi'is  indis- 
tinctement dans  tous  les  corps  (en  activité  ou  en  reti-aite). 

Un  arrêté  du  11  novembi-e  l8i8portaà  six  le  nombre  des  adjudants. 

L'état-major  de  TÉcole  se  com|)Ose  aujourd'hui  d'un  comniandant.  six  capi- 
taines inspecteurs  des  études  el  huit  adjudants. 

Depuis  1873.  les  capitaines  sont  pris  :  trois  dans  rartilleii(\  deux  dans  le  génie 
et  un  dans  l'artillerie  de  marine.  Les  adjudants  sont  tous  pris,  en  nombre  égal, 
dans  le  génie  et  l'artillerie. 

On  sait  que  le  service  des  ofliciers  de  lélal-major  consislc"  à  diriger  I  instruc- 
tion mililaire  pratique,  à  donner,  au  moycMi  de  coiirértMices.  renseignement  théo- 
rique, et  à  assurer  la  discipline. 

Pour  Tinstruclion  militaire,  chacpie  compagnie  esl  commandée  par  un  capi- 
taine el  un  adjudant  faisant  fonctions  de  lieutenant. 

Sous  le  rapport  de  la  discipline,  le  service  journalier  com|)ren(l  un  ollicier  de 
grande  semaine  el  un  de  petite  semaine,  aidés  du  nombre  d'aiijudanis  necessaue. 
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Loflicior  (le  urando  somainr  iir  (Ici!  jamais  s-al.scnl.-r  i\c  TI^.-oUv  II  peu!  man-er 
;u.  PaNillon  i\c  ri-:ial-major.  mais  il  couche  dans  une  chambiv  siluée  près  du 
eahinel  deseiAice.   Le  re-islre"  duU'.onseil    dadminisli'ali..n    poile,    à  la  date  du 


I.f  binel  de  ser  du  c;ipil;iiiic. 


■22  fructidor  au  Mil  (V)  septembre  Isd"))  //  i  aiii  a 
«  dûiis  l'un  des  c'taij;-cs  de  la  caserne  une  cliainlve  de 
«  service.  Elle  sera   meublée  aux  frais  de  rJ-.'cole.  » 

Le    cal)in(>t   de  service  eompi'end   le    huiwui  tlu 
capitaine  el  celui  des  adjudants:  il  est  au  cenlr(MlLi  Pavillon  des  Lièves,  entre  les 
deux  divisions,  au  premier  élaye. 

Nous  avons  dessiiu'.  au  binet  de  ser.  \c  s\  mp;illil(|ue  pilaine  Bernardy.  On 
voit,  à  la  disposition  dessalons  dégrade  sur  sa  xai'euse.  (|u'il  a|)|)artienl  au  corps 
des  l>orgnis-l)c\sljordcs  et  des  Archinard  :  c'est  \\u  biiior. 
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On  trouvera,  au  chapitre  Punitions,  le  binct  de  scr  des  adjudants. 

L'ofticier  de  petite  semaine  n'est  tenu  à  être  pi'ésent  (|uo  poui-  ccilains  ser\ices 
spéciaux,  comme:  assister  aux  cours  de  ramphithéàtrc.  accompagner  les  l^ièves 
aux  visites  d'établissements,  etc. 

L'obligation  d'assister  aux  leçons,  pour  \  l'aii'c  observer  la  discipline  et  le 
silence,  remonte  à  l'origine  de  rik'ole.  Nous  axons  déjà  i-ac-onté.  (Taprés  \i"igo, 
la  réponse  de  l'inspecteur  Lebi-un  au  prol'csseui-  cpii  rinici-pellait  :  "  XOilà  M.  Le- 
bouUenger  c|ui  i^rétentl  n'avoir  januiis  \u  la  kin(\  —  Oiic  \()ule/-\ous  (|ue 
j'y  fasse?  »  delà  nous  rappelle  les  cours  de  certain  prot'esstHU-  d"allemand,  si 
souvent  interrompus  par  des  plaisantei-ies  que  les  capitaines  faisaient  générale- 
ment semblant  d'ignorer. 

Mais  on  ne  sen  tirait  pas  toujours  à  si  bon  coniple.  A\ec  les  capilainc^s  grin- 
cheux, il  y  avait  généralement  (|uel(|ue  punition  à  craindr{\  soit  pour  n'èti'e  pas  à 
sa  place,  soit  pour  n'avoii-  pas  observé  le  silence,  soit  pour  être  resté  trop  long- 
temps hors  de  Tamphithéàtre.  Notre  promotion,  pour  se  venger  de  lun  d  chix, 
réellement  mauvais  coucheui-,  lui  joua,  à  l'amphithéâtre  même,  un  tour  assez 
plaisant  dont  nous  rions  encore. 

Il  était  alors  de  mode,  parmi  la  jeunesse  prétentieuse,  tle  s'enchàsseï-  dans 
l'œil  ce  qu'on  appelait  un  monocle.  Ce  monocle,  dans  l'argot  de  l'I'k'ole.  était 
devenu  un  saillard,  du  nom  de  l'élégant  pitaiue  qui  l'arborait  conslanuiient  avec 
crànerie.  Le  saillard  était  aussi  porté  par  un  autre  officier  de  l'état-major,  moins 
bien  pris  de  sa  personne,  et  surtout  fort  mal  \u  des  1-^léves.  à  cause  de  son  exces- 
sive rigueur. 

Un  de  nos  camarades,  caressant  un  pi'ojet  pour  le  jour  de  sortii-  et  s  étant 
religieusement  observé,  se  vit  infliger,  le  mercretli  matin,  une  consigne  |3our 
absence  prolongée  de  l'amphithéâtre  :  il  a\ail  dépassé  les  cin(|  minutes  accordées 
par  le  règlement. 

Sa  fureur  fut  extrême,  il  jura  de  tirer  de  cette  punition  une  vcMigeance 
exemplaire  et  passa  sa  journée  à  la  combiner.  Tout  à  coup,  le  soir,  au  caserne- 
ment, sa  physionomie  s'illumina  et  nous  le  vîmes.  iu)u\el  Arihiméde.  s'élancer 
hors  du  lit,  et  crier,  comme  un  fou.  d(>  toutes  ses  forces  :  «  i^uréka  !  l.uréka!    » 

Le  lendemain,  un  topo  parcourait  la  promotion,  se  c-ou\rant  de  signatures, 
et,  quelques  jours  après,  nous  recevions  tous  des  monocles  eu  \eri'e  à  \ilres.  au 
prix  minime  de  dix  centimes  la  pièce,  auquel  nous  adaptâmes,  en  guise  de  cor- 
don, un  morceau  de  ficelle  rouge  fournie  par  l'Administration. 

Et,  lorsque  le  tour  de  service  ramena  ledit  capitaine  â  la  surxeillance  de 
l'amphithéâtre,  cent  ivanii.'  sciil lards  .sortirent  â  la  fois  et  s'enchâssèrent  simultané- 
ment dans  nos  orbites. 

Les  capitaines  sont  parfois  obligés  de  s'exercer  à  la  patience  lors(|ue  les 
loustics   et    les  tapageurs    se   trouvent    nombreux  dans   une    promotion.    Cela   se 
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rcduW  .véncrnlomenl.  pour  ïofCwk'V.  à  savoir  IVrmer  les  yeux  à  propos.  Si  le 
malenUMKlu  persisle  et  s-e.nenime.  le  eheC  devient  plus  raide  et  les  Elèves  plus 
nerveux.  .\ux  punitions,  on  oppose  le  chalwl.  On  criait  autrefois:  Sa  tête!  On 
d.Mnande  aujourdlun  :  Sa  hure!  La  situation  est  devenue  «rave. 

Piquer  ww  Invc  est  c-ncore  plus  -rave.  Cela  consiste  à  dessiner,  sur  le  sol  de 
la  ..Tande  cur.  les  mois  ;  Ilure  a  un  tel.  L(>s  lettres  sont  formées  par  les  l-:ièves  dis- 
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l,;i  liui'c  horizontale. 


posés  en  innnômc.  Fun  <lerriére  l'autre  (hure  verticale),  ou  allongés  à  la  queue  leu 
leu  {hure  hori^^outale). 

Les  consignes  générales,  les  salles  de  police,  fiuelquefois  même  la  prison 
militaire  \iennent  tcM-miner  le  conlTil. 

Les  adjudants  n'entrent  i)as  à  ramphilhéàtre  :  mais  ils  sont  en  contact  jour- 
nalier |)lus  direct  av(>c  les  l^lé\i>s  à  tous  les  appels,  aux  salles  détude,  au  réfec- 
toire, au  cas(>rnement,  |)artout.  en  un  mot.  où  peuvent  se  commettre  des  infrac- 
tions à  la  discipline  et  au  l'églement.  Aussi  certains  d'entre  eux  sont-ils  la  bête  noire 
des  Llèves,  (|ui  leur  JoikmiI  mille  toui's  pendables,  comme  de  les  enfermer  dans 
leur  chambi'c.  de  leui-  ci'ier  c|uel(|ue  épithéte  moqueuse,  de  dessiner  leur  charge 
sur  les  murs  et  les  tableaux.  On  demande  aussi  :  la  tête  au  basoff.  Vesse  au  basoff 
(gare  à  l'adjudant)  est  un  c-ri  d'alarme  (|ui  relentii  souvent  à  Tlrlcole. 

L'irritation  c()nti'ecei'tains^i.7.voj^;vairivc  t|ueU|ucfois  à  des  proportions  extrêmes. 
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Il  y  a  une  quarantaine  dannéos.  Tun  (Poux  eut  sa  chambre  en\ahie  par  des  K  lèves 
masqués  qui  rattachèrent,  lui  bandèrent  les  yeux  et  coupèrent  ses  moustaches. 
Lalgarade  fit  grand  bruil  et  fut  sèvèiemtMil  rcpiimc(>.  I.e  CounnaïulenuMil  infligea 
de  nombreux  jours  de  pi^ison  :  u\^^^  expulsion  de  ll'col,'  fut  même  prononcée. 

Uniformes.  —Sous  le  premier  l'inpiiv.  les  oi^liciers  attachés  au  bataillon  con- 
servaient le  costume  de  leur  corps.  Il  en  fut  de  mèmc^  sous  Louis-Philippo,  ju.squ-à 
la  décision  du  l-i  avril  183',.  Les  officiers  et  les  adjudants  durent  aloi-s"  porter 
l'uniforme  des  Élèves,  avec-  les  insignes  de  \vuv  gi'ad(>  cl  les  aiguillettes.  Les 
épaulettes  étaient  en  or  pour  les  cai)ilaines  et  les  adjudants;  les  aiguillettes,  du 
modèle  d'état-major. 
étaient  dorées  pour  les 
premiers,  et,  pour  les 
seconds,  en  tissu  de 
laine  ponceaii  et  or. 
comme  à  Saint-Cyr. 
La  tenue  d'un  ca|ji- 
taine  en  habit  était  ma- 
gnifique. 

Après  1870,  les 
officiers  furent  autori- 
sés, par  le  Commande- 
ment, à  conserver  la 
tenue  de  leur  arme,  en 
y    ajoutant    seulement 

les  aiguillettes.    Ces    insignes    ont   été  suppi'imès.    par    décision   ministérielle   du 
5  décembre  1886,  dans  toutes  les  Lcoles  militaires. 

En  1873,  les  adjudants  furent  dispensés  tie  se  faire  confectionner  des  habits 
et  n'eurent,  pour  unique  vêtement,  que  la  tunique  croisée,  motléle  du  génie,  avec 
les  boutons  de  l'Ecole  et  une  double  palmi>  doi'ée  sur  la  palU'  dw  collel.  Ils  conti- 
nuèrent à  porter  le  chapeau,  l'épée  des  Elèves.  a\ec  dragonne  en  soie  noire  et 
gland  d'or,  et  les  aiguillettes.  Ces  dernièi'cs.  ainsi  cpie  l'épée  et  son  baudi'ier, 
étaient  fournies  par  l'AdminisIrnlioii.  Ils  furent  en  oulr(>  auloi'isés  à  porter  la 
capote-manteau  du  modèle  adopté  dans  leur  arme,  a\ec  les  boutons  de  l'Ecole. 

La  décision  ministérielle  du  "23  juillet  !S7'i  réglementa  ces  dispositions  et 
donna  aux  adjudants  :  la  tunicpie  semblable  à  celle  tie  giande  tenue  des  Ivlèves. 
aux  galons  de  grade  et  épaulettes  en  argent:  le  chapeau:  le  képi.  a\cc  fausse 
jugulaire  dorée,  galon  et  grenade  en  argent:  le  ceinturon  et  l'épée,  |iortèe  .sans 
dragonne,  comme  pour  les  Elèves.  —  .-Viguillettes  ponceau  et  or.  —  (:a[)ote-iiianteau 
avec  galons  de  arade  en  argent  et  boutons  de  l'Ecole. 


L'flal-majoi'  de  l'iicole  (l.oiiis-IMiilipii 


et  Nnpolcon  lUl. 
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Les  adjudants  portent  aujourd'luii,  depuis  plusieurs  années,  Tuniforme  de  leur 

arme. 

Avant  la  irucvvc  (l(>  1870.  les  adjudants,  choisis  parmi  les  sous-officiers  les 
mieux  notés  des  ré-inienis.  devenaient  oénéralement  ofticiers.  L'obligation  actuelle 
i\c  passer  par  THcole  de  Versailles,  pour  obtenir  ré|xudette,  a  modifié  cet  étal  de 
choses  :   ils  ne  peu\(>nl  plus  espérei'  aujoui^dMiui  t\u'un  des  emplois  civils  réservés 

par  la  loi. 

Ce  l\pe  d'adjudaiii  a  bien  changé,  surloiil  si  Ton  remonte  aux  promotions  du 

premier  ICmpirc. 

On  a  consei-vé.  de  celle  épo(|ue.  le  nom  d<-  P.oslan,  ancien  soldat  de  la  cam- 
pagne (rÉgyptc  ([ui  était  arrivé  le  pi-(Mnier  à  l'assaul  de  Sainl-Jean-d'Acre. 


,'^%> 


m  ^   ^  m 


L'état-niajor  de  TEiole  (Iroisième  République). 

Paul  de  iîourgoing.  dans  ses  Soiu'eiiirs  dliistoire  ccnitcinpnraine^  raconte 
qu'on  lui  demandait  à  Fl-lcole  :  «  Que  sentiez-vous,  mon  brave  Rostan,  lorsque  la 
«  fusillade  faisait  tomber  les  fantassins  alignés  à  côté  de  vous?  —  Vous  me 
«  demandez  ce  ([ue  je  sentais?  Suivant  l'ordonnance,  je  sentais  les  coudes  à 
«  droite.    » 

Piostan  fui  gra\einenl  blessé  à  la  tête,  dans  la  journée  du  30  mars  1814,  en  se 
battant  vaillamment  avec  les  l'^lèves  à  la  barrière  du  Trône. 

\  ers  IS(;'i.  nous  axions  observé  que  les  adjudants  les  plus  sévères  apparte- 
naient généralement  à  larme  du  génie.  Nous  re\  oyons  encore  ces  types  si  caracté- 
ristiques et  si  variés:  Iselin,  rouge  de  chevelure,  bienveiljanl  sans  faiblesse,  tué  en 
1870  dans  une  batterie:  P>eauregard,  grand,  sympathique,  surnommé  par  euphé- 
misme Sans  capote,  la  sienne  étant  si  longue,  si  longue,  qu'il  aurait  pu  se  dispenser 


à 
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de  porter  dessous  un  |)aiilal()n:  ci  cv  rusé  sa|)(>ur.  à  (pii  rien  ii'écliappail.  la  c-on- 
naissant  dans  les  coins,  conime  diseni  les  iroupicM's.  Ixm  cnlanl  au  fond,  mais 
aimant  trop  la  sociélé  d(>s  land)oui's  el  mérilaiil  bien  rrpilhrle  par  lacpicllc  nous  le 
désignions  toujours  :  le  lapin. 


Gardes-consignes.  —  \  ulgo  piqiic-chicns.  pai'ce  <|u'on  l(-s  lrou\e  pres(pi(>  tou- 
jours sommeillant  dans  leui-  hui'eau.  Ils  on!  \v  gracie  de  sei'mMil-major  cl  sortent 
du  régiment.  Ils  sont  au  n<)nd)re  de  eiiKi-  ^'^^'^ii'Jnil  la  i^arde  de  (pialre  postes: 
celui  de  la  porte  d'entrée,  sur  la  pla(<>  de  TIleole-PoK  leclini(|u(>  :  le  poslc  du  par- 
loir, au  nœud  des  commu- 
nications entre  Tavant-cour 
ou  boite  à  claque,  le  parloir. 
la  grande  cour  et  la  cour  de 
l'infirmerie:  le  poste  nord, 
à  l'extrémité  septentrionale 
du  Pavillon  des  l'^léves  : 
enfin,  à  Texti-émité  oppo- 
sée, le  poste  sud.  entre  le 
quartier  des  Elèves  et  celui 
de  l'État-major.  C'est  ce 
dernier  que  nous  avons 
dessiné.  Faisons  remar- 
quer, sur  la  cheminée,  le 
falot  de  ronde,  et.  suspen- 
dus à  droite,  les  pierres  des 
constantes. 

Les  pique-chiens  étaient 
autrefois  de  vieux  sergents- 
majors,  restant  longtemps 
à  l'Ecole,  où  ils  attendaient 

une  retraite  prolongée  au  tlelà  des  vingt-cin(|  années  de  sei'\ic(>  du  légiment. 
Généralement  sévères,  ils  ne  laissaient  passer  aucune  infraction  au  règlement 
et  ne  se  familiarisaient  jamais  avec  les  Élèves.  A  l'heure  sonnante,  la  |)orte  se 
fermait  sans  pitié  sur  le  retardataire  cpii  devait  alors  signer  la  fatale  feuille. 

Il  y  a  eu,  à  l'École,  des  pique-chiens  lègendaii-es.  On  cite  souvent  Mon  Oncle 
et  nos  contemporains  se  rappellent  certaincmeid  Cathédrale,  ainsi  surnonnnè  à 
cause  de  sa  majestueuse  ami^leur.  Cathédrale  ne  parlait  jamais  a\ec  nous.  Sans 
ombre  de  fierté  ni  d'arrogance,  il  nous  regardait,  les  yeux  mi-clos,  comme  les 
énormes  dogues  regardent  les  |)etits  roquets:  mais  avec  lui.  pas  de  carotte. 

Celte  race  n'existe  plus  maintenant.  En   IS75,    v\no  rèorgani.sation  des  Écoles 


l.ii  piQiE-CHiEN.   —  Poste  sud. 
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supprima  la  solde  sprcialo  (l(>s  gardcs-foiisi^iu's.  ne  leur  conservant  que  celle  des 
l'égimenls.  AujoLii'criiui,  ce  soni  de  jeun(>s  sei'i;enls-majors,  (juittant  l'Ecole  avant 
rà<i,e  de  ti-ente-ciiu|  ans.  pour  occuper  une  l'onclion  civile. 

L'unilbi'nie  des  gardes-consignes,  sous  le  second  Empire,  comportai  :  un 
habit  de  <i;raiide  lenue  el  une  ca|)ole  croisée  poui'  la  petite  tenue,  un  pantalon  bleu 
à  bandes  écartâtes,  un  pantalon  bleu  sans  bandes,  des  épauleltes  en  laine  écarlate 
avec  un  l'ani;- de  franges  d'or.  u\\  c-hapeau  et  un  képi. 

La  décision  minisléi'ielle  du  "ili  JLiillet  IS7i  leur  a  donné  une  tunique  sem- 
blable à  celle  des  Elèves,  où  les  chaînettes  d'épaules  sont  remplacées  par  des 
l)ndes  d'épaulettes  en  galon  écarlate  présentant,  sur  le  milieu,  une  bande  d'or 
lissée  dans  le  o-alon.  Les  boutons,  du  modèle  de  l'I^lcole,  ne  sont  pas  dorés.  Elle 
leur  conser\ait  le  c-hapeau,  su|)p)'imé  de|)uis.  Ils  portent  maintenant  le  képi  sem- 
blable à  celui  des  sous-ofliciers  du  génie,  où  le  numéro  du  régiment  est  remplacé 
par  une  grenade  en  tlrap  écarlate.  Pour  la  grande  tenue,  ils  ajoutent  le  pompon 
tricoloi'c.  la  cocartle  el  les  armes  de  I'IaoIc.  Ils  ont  ré[)ée  des  sous-ofliciers  du 
génie,  dont  la  co(|uille  extérieure  est  ornée  en  relief  d'une  grenade  en  cuivre.  Leur 
ceinturon  est  semblable  à  celui  des  l'^léves,  mais  l'agrafe  à  médaillon  n'est  pas 
dorée.  Chacune  de  leurs  manches  porte  tleux  galons  tl'or,  insignes  de  leur  grade. 
Les  épaulettes  sont,  comme  celles  des  sous-ofticiers  rengagés  de  l'armée,  en  laine 
écarlate,  tournantes  guipées  en  fil  d'or. 

Tambours  et  clairons.  —  Le  bataillon  des  Elèves,  sous  le  premier  Empire, 
possédait  cjuatre  tambours.  Leur  costume,  comme  dans  l'armée,  était  semblable 
de  forme  à  celui  des  Elèves. 

«  Le  fontl  (le  riKibiilenient  des  lambours  sera  en  drap  g^ris  de  fer.  It  leur  sera  donné  une 
«  culolle  de  peau  blanclie  pour  porter  a\ec  le  petit  uniforme  »  (ISlo). 

Le  15sei)tembre  ISIT),  il  fut  décidé  cju'on  em])loierait  désormais,  ])Our  l'habil- 
lement des  tambouis.  du  drap  bleu,  de  ciualité  égale  à  celui  employé  pour  la 
troupe  de  ligne. 

Le  30  mars  ISI  i,  les  tambours  payèrent  à  la  Erance,  au  milieu  des  Élèves, 
leui-  tribut  de  paliiolisme.  Deux  d'entre  eux  furent  tués  à  la  barrière  du  Trône. 

\  ei-s  ISHO,  il  y  avait  à  l'Ecole  deux  tambours  du  génie  et  deux  de  l'artillerie. 
Ils  y  restaient  très  longtemps  et  les  surnoms  de  Mélodrame,  Vaudeville,  Gavotte 
et  Papillon  se  sont  transmis  à  de  nombreuses  promotions. 

Mélodrame  mourut  du  choléra  en  18H2. 

Vaudeville  avait  gagné  la  croix  h  ^^agram.  Il  racontait  souvent,  avec  beaucoup 
de  fougue,  ses  campagnes  aux  Elèves  qui  rentoui'aient.  «  .Mon  brave  Vaudeville, 
vous   auriez    mieux    aimé  vous    battre!    lui  disait-on.   —    Mon   lieutenant,    répon- 
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dait-il  (.run  Ion   modeste,  eoiuluire  ses  caisses  et   hatti-e  une  journé(>  sans  rei^os, 
c'est  plus  difficile.  » 

L'ordonnance  de   1832  continua  à  alTecler  (|ualie  tambours  aux  com paonnes. 
Le  nombre  en  fut  porté  jilus  tai'd  à  six. 

Sous  le  second  Empire,  les  tambours  l'eslaienl  encore  lon<f|emps  à  riù'ole. 
Celaient  généralement  de  beaux  hommes,  \enant  du  <^éiiie.  Tous  nos  camarades 
se  rappellent  le  beau  iapiu  Blanchard,  Cuisse  de  nymphe  v\  Brin  d'amour. 
Les  moustaches  en  croc  de  ce  dernier  cl  son  schako  sur  l'oreille  étaient, 
disait-on,  irrésistibles  sur 
la  Montagne  Sainte-Gene- 
viève. 

Maintenant  encore 
tout  cela  est  changé.  Il  y  a 
à  rÉcole  huit  clairons 
commandés  par  un  capo- 
ral ;  mais,  avec  le  service 
restreint,  ils  sont  tous  aussi 
jeunes  que  les  Elèves  et 
ne  restent  pas  beaucoup 
plus  d'un  an. 

Les  clairons  ont  com- 
mencé à  remplacer  les  ta- 
pins  en  1879.  Détail  rabe- 
laisiennement  curieux,  le 
premier  d'entre  eux  s'ap- 
pelait Anus.   Il  n'était  pas 

besoin  de  lui  donner  un  surnom  |)our  l'ire:  c'est  peut-être  ce  qui  en  a  fait  perdre 
l'habitude. 

L'uniforme  des  tambours  s'est  toujours  beaucoup  rappi'othé  de  celui  du  génie. 
D'après  la  décision  du  23  juillel  l.sT'i  : 


Lo  corps  do  garde  des  tripins. 


«  Les  effels  d"habiliement,  de  coilTure  cl  d  equii)cnienl  des  t;iml)ours  employés  à  l'École  sont 
«  les  mêmes  que  ceux  des  tambours  des  réfïimcnts  du  génie,  sauf  les  dilTérences  suivantes:  les 
«  pattes  de  velours  du  collet  reçoivent,  à  la  place  du  numéro  du  régimeni,  un  ornement  découpé 
'(  en  drap  écarlate,  représentant  deux  l)ranches  dolivier  entrelacées.  Les  boutons  sont  ceux  de 
«  l'École,  mais  non  dorés.  Sur  le  bandeau  du  képi,  le  numéro  du  régiment  est  remplacé  par  une 
«  grenade  découpée  en  drap  écarlate.  » 

Le  corps  de  garde  des  clairons,  généralement  ap|)elé  poste  ou  corps  de  garde 
des  lapins,  est  situé  au-dessous  ilu  cabinet  de  service  des  ofliciers. 

Nous  avons  eu    beaucoup  de   peine   à  obtenir,   des  braves  Iroubades,   leurs 
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|)ositions  habituel  les.  Le  poral-tapin  nous  i-épcUiil,  avec  jiolilesse,  mais  obstiné- 
ment :  »  Je  me  mets  ioujours  devant  mes  hommes  i-angès  par  ancienneté.  »  11  nous 
prenait  pour  un  plioto^raphe. 


Agents  de  l'Ecok 


Une  note  île    lS2'i  disait  :   "    Les   portiers,  garçons   de 

«   salle  et  de  bureau  anionl  un  liabil  bleu  garni  de  boutons  lilancs.  » 

Depuis  une  viuglaine  d'années   l'iiabit  a  été  supprimé,  mais 

uniforme  des    agents  de  1  i'k'ole    Polytechnique  est  toujours  en 

diap  bleu  foncé    avec  l)outons  en    métal    blanc.  Il  comprend  : 

i^iande  tenue  :   cascjuette,  luniciuc  et  ])antalon  ;  petite    tenue   : 

tasquelte,  veste  et  jKmtalon. 

Nous  a\ons  dessiné  ici,  en  gi-ande  tenue,  1\L  Stehlin, 
gai'dien  du  |josle  Boncourt  ou  Pavillon  de  TÉtat-major.  Ce 
\icux  serviteur  est  bien  connu  de  tous  ceux  cjui  ont  affaire 
à  riù-ole  et  aussi  tl(>  nombreuses  ]jromotions,  car  il  a 
autrefois  rem]jli  les  fonctions  de  pitaine  Singe.  On  trouvera 
le  pitaiiie  Printemps,  en  petite  tenue,  dans  le  chapitre 
Croquis  et  Types  dii'ers. 


Nous  avons  terminé  cecjui  est  relatif  au  service.  Con- 
sacrons maintenant  (iuel{|ues  lignes  aux  ofliciers  tjui,  après 
a\oir  été  Inspecteurs  desétudes  à  Tl'^cole,  ontacquis,  dans 
la  suite,  (juelque  notoriété. 

Penguilly-L' Haridun.  pi'omotion  1831.  artilleur,  attaché 
à    ri'^cole   en    iS-yi,  nommé  plus  tard  directeur  du  musée 
dWrtillcrie  pour  le(|uel  iUliessaun  catalogue  très  apprécié,  se  distingua   dans   la 
peinture  de  genre  et  exposa  pendant  bien  longtemps  aux  Salons  parisiens. 

Pevro)uiet.  promotion  1848,  artilleur.  de\int  aLissi  un  artiste  distingué.  11  aida 
le  colonel  d'état-major  Langlois,  autre  antique,  de  la  promotion  1806,  dans  la 
confection  (.\u  pi'cmiei'  |)anorama  installé  aux  Champs-1-^lvsées. 

Le  petit  pitaine  Pe\  ronnet.  comme  nous  l'aj^pelions,  car  il  était  à  l'École  quand 
nous  y  enti'àmes,  en  1863,  était  loin  de  posséder  une  grande  aptitude  militaire. 
C'est  lui  ([ui.  commandant  un  jour  :  Peloton  à  droite,  tourna  lui-même  à  gauche  et 
fut  tout  éloiiné.  en  arrivant  à  l'extrémité  de  la  cour,  d'apercevoir  son  peloton  à 
l'autre  bout.  11  glissait  Ioujours  inconsciemment  son  é|jée  entre  le  fourreau  et  son 
support.  —  1-^t  nous  (1(>  rire.  —  Mais  cpiel  excellent  homme  et  quel  artiste! 

De  Tessieres,  promotion  1S.V2.  Inspecteur  des  études  en  1863,  fut  tué  pen- 
dant la  guerre  de  ISTO  où  il  eut  une  page  brillante.  Dans  la  déroute  de  Mouzon, 
protégeant  la  retraite  avec  sa  batterie,  réduite  à  une  seule  pièce  et  à  un  seul  ser- 
Nant,   il  chargeait  et  pointait  lui-même,  aidé  dofllciers  et  de  soldats  d'infanterie. 


M.  Stehlin,  gardien  du  poste  lioncouil. 


I.l'.     SKR\  ICI-: 


217 


Blessé  le  1'^''  septembre,  à  Sedan,  il  pai-xini  à  s'échappcM-.  reprit,  se  soulenanl  à 
peine  avec  des  Ijéquilies,  le  commandenienf  d'une  hatterie  et,  le  22  jainicr  IS71.  il 
tombait  aux  avant-postes  de  \  aines.  IVa|)|)r  de  lace,  à  la  tc>le.  [)ar  un  obus  alle- 
mand. 

Plus  |)rcs  de  nous,  le  colonel  ArchiimrJ.  de  rai'iillerie  de  mariu(\  promotion 
18(>S.  |)rend  part  en  iS7()-7l  aux  li-a\anx  di-  délense  vï  (rarmcuicnt  i\u  t'orl  de 
Homainville  et  assiste  à  rattacpu'  du  liouii^ct.  Nommé,  vn  décembre  |s7'.).  Ins|îec- 
teur  des  études,  il  quitte  ri^cole  au  mois  d"octobr(^  ISSO,  poui-  all(M'  au  Soudan, 
servir  sous  les  oi'dres  du  lieutenant-colonel  l)or^ni>-l  )csbordcs.  picnd  pai'l  aux 
quatre  campagnes  de  IS8()  à  ISS'i  et  se  sii^nale  à  la  prise  de  (ioubanko.  où  il  est 
décoré,  et  à  la  prise  de  Daba.  De  ISS'i  à  1891.  il  dirige  encon^  au  SoLidau  ces  trois 
campagnes  où  il  s'illustre  pai'  tie  brillants  laits  d'armes,  tels  (|uc  la  pi'ise  de 
Koudian,  de  Segou,  de  Nioro  (^t  de  Kankan.  Il  gagne  la  croix  d'ot'iicaci'.  le  grade 
de  lieutenant-colonel  et  son  inscription  doflice  an  tableau  tl'axancement. 

Le  nom  de  cet  héro'ique  soldat  (pii.  pendant  de  longues  années,  a  l'ait,  sous  un 
ciel  de  t'en,  de  longues  et  |)érilleuses  campagnes,  doit  être  associé  à  celui  i\u 
général  Borgnis-Desbordes,  don!  il  lui  le  principal  collaborateur.  On  peut  dire  cpie 
ces  deux  of'ticiers  ont  |)uissamment  contribué  à  étendre  v\  à  ral'l'ermir  notre  domi- 
nation au  Soudan  et  qu'ils  ont  ainsi  augmenté  le  |)atrimoine  colonial  tIe  la  l'ranc(\ 

Un  souvenir  maintenant  au  lieutenant-colonel  Bouiiivr,  de  la  pi'omotion  1873, 
appartenant  aussi  à  l'artillerie  de  marine,  tué  derniéremeni  (le  12  jan\ier  ls*.»'i)  pai' 
lesTouareg,  à  Dangoï,  de\anl  Tombouct<)u,où  son  intrépide  ardeur  l'avait  entraîné. 

Nommé  Inspecteur  des  études  à  l'iù'ole  PoK  techni(|ue.  le  2S  déccMubrc^  188."), 
Bonnier  en  partit  le  28  septembre  1886.  poui'  se  rendre  au  Tonkin.  comuK"  aide 
de  camp  du  général  Borgnis-Desbordes.  Enlevant  sut-c(^ssi\("meiit  les  grades  de 
chef  d'escadron  et  de  lieutenant-colonel,  il  rem|)laçail.  en  I8'.):{,  le  colonel  Combes 
à  la  tête  des  troupes  du  Soudan,  qu'il  gouvernait  par  inléi'im. 

Il  avait  combiné  l'expédition  sui'  Tombouclou.  cpii  \ienl.  |)our  lui.  de  se  ter- 
minera Dango'i,  par  une  mort  glorieuse. 


LES     PUNITIONS 


.1   Monsieur  le  général  GEBHART  (promotion   iSSii).  qui.  pendant  son  passage  au  Commandement 
de  l'École,  a  très  sensiblement  réduit  le  tarif  des  punitions. 


Epoque  de  l'externat.   —  Premier  Empire.         IS32-1S44.  -    Règlement  actuel. 
Le  chahut  général.   —   Réforme  du  général   Cébhart. 


nous  voulons  remonter  à  la  eréalion  de  l'École  et  savoir  comment 
(■'laifiil  alors  or<^anisées  les  peines  disciplinaires,  nous  n'avons 
(lu";!  recourir  à  rexcellcnle  histoire  de  Fourcy  : 

<i  I^es  rcglemonls,  dil-il,  n'avaient  insliluc  aucune  punition  pour  les  fautes 
(le  discipline,  de  sorte  c|u'il  n'y  avait  |ioint  de  degré  entre  la  réprimande  et  le 
renvoi.  Cet  inconvénient  se  faisait  surtout  sentir  à  l'égard  d'un  genre  de  faute 
(jui  devenait  de  Jour  en  jour  plus  fréquent  ;  nous  voulons  parler  du  manque 
d'assiduité  aux  leçons,  et  principalement  à  celles  de  dessin,  qui  avaient  lieu  dans 
la  soirée.  .\  défaut  d'autres  moyens,  le  Conseil  eut  recours  à  un  expédient  qui  parait  n'avoir  eu 
aucun  succès.  Le  Directoire,  par  un  arrêté  du  30  novembre  1795  (9  frimaire  an  IV),  ayant  accordé 
aux  Élèves  le  vêtement  et  la  nourriture,  le  Conseil  décida  que  ceux  qui  s'absenteraient  plus  d'une 
fois  par  décade  seraient  privés  d'autant  de  rations  de  vivres  qu'ils  auraient  manqué  de  leçons. 
L'arrêté  suivant,  c|ui  fui  pris  peu  de  mois  après,  pourra  faire  apprécier  l'efficacité  de  cette  mesure  : 
«  Sur  le  compte  rendu  par  l'Administration,  cl  vu  le  grand  nombre  des  Élèves  qui  ontmanquéaux 
«  leçons,  l'Administration  est  autorisée  à  ne  faire  exercer  la  retenue  des  rations  qu'à  ceux  d'entre 
«  eux  ijui  ont  manciué  six  fois  dans  le  mois.  »  Une  si  molle  indulgence  ne  tarda  pas  à  porter  ses 
fruits;  el,  dans  les  trois  mois  suivants,  le  renvoi  de  dix  Élèves  fut  prononcé,  pour  celte  même  faute 
f|ue  l'on  avait  craint  de  punir  d'une  simple  peine  de  discipline.  » 


Le  4  décembre  IT'.iT,  uw  projet  de  réorganisation  fut  présenté  au  Conseil  des 
Cinq-Cenls.  11  contenait  des  dispositions,  relatives  à  la  police  des  Élèves,  d'une 
e.xcessive  sévérité.  Un  article  prononçait  rexclusion  de  l'École  contre  ceux  qui 
seraient  trouvés  dans  un  lieu  pul)lic  cpielc-oncpie  sans  être  revêtus  de  leur  uni- 
foi  me. 

Adopté  |)ar  le  Conseil  des  Cinq-(;ents,  ce  projet  fut  rejeté  par  celui  des 
Anciens. 

La  loi  d'oro-anisation  du  25  frimaire  an  VIII  (l(j  décembre  1799)  renvoya  les 
dispositions  sur  la  discipline  à  un  règlement  de  police  qui  fut  arrêté  par  le  Conseil 
de  perfectionnement  sur  la  proposition  du  Conseil  de  l'École.  Ce  règlement  établit 
quatre  degrés  de  punitions  : 


J 
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l"  Lu  réprimande  il  l'l'^lc\e,  communiquée,  suivanl  le  cas,  suit  à  ses  [jarcnts, 
soil  au  Ministre  de  l'inléricur  : 

■2°  Les  arrcls.  plus  ou  moins  rigoureux,  dans  une  ciiami)re  de  I  "Kcole  pieparée 
à  cet  elTel  : 

3°  ],\7i'crl!ssciui'iit  donné  |)ai-  le  Direcleui'.  au  nom  (>l  en  présence  ilu  (lonseil 
assemblé; 

\"  L\'.\'cliiS!()J!  de  l'Lcole. 

La  |jeine  des  arrèls  c-onsislaii  à  rester  à  TLcole  dans  la  scillc  de  discipline  sans 
communication  a\ec  aucun  camarade,  de  sept  hcuics  i.\u  malin  à  ncnif  hcuics  du 
soir;  on  n'en  pouvait  sortii-  cpie  pour  assister  aux  leçons,  on  n'\  |)ou\ait  prendie 
d'autre  noui'ritui'c  (pie  du  pain,  de  Peau  et  des  fruits. 

Ln  Fan  Mil  (ISO."»),  le  Conseil  décide  : 

'(  La  prison  sera  garnie  d'un  lit  de  cini|)  avec  des  paillasses  picpiées  en  nombre  sul"lisanl.  Il 
«  sera  donné  Linecoiiverlure  à  chaque  l'élève.  Il  y  aura  en  outre:  lable,  l)ane,  ei-iiche  el  l)a(|uel. 

«  La  salle  de  discipline  sera  garnie  d'un  lit  de  canip,  a\ec  des  matelas  (>n  noiidjrc  suflisanl.  11 
«  y  aura,  comme  à  la  prison,  labiés,  bancs,  cruelles  el  baquets,  il  sera  donné  une  cou\ertiM-e  ù 
«  chaque  Élève  qui  devra  y  porter  les  dra|)s  de  son  lit.  Ces  couvertures  seront  en  laine  de 
«  couleur. 

i(  La  salle  des  arrêts  sera  meublée  de  tables,  bancs,  en  quantité  sul'lisante.  " 

Sous  l'Empire,  les  Elèves  avaient  une  habitude  ori<)inale  et  |)ittoresque  de 
montrer  qu'ilsétaient  consionés.  Ilschaussaient  une  jambe  avec  une  <>uélre  blanche 
de  grande  tenue  el  l'autre  avec  une  ouétre  noire. 

Les  prisons  militaires,  où  l'on  envoyait  les  Elèves,  étaient  celles  de  Monlai<>"U, 
sur  la  place  du  Panthéon,  et  de  l'Abbaye,  place  Saint-(<ermain-des-Prés.  Cette 
dernière,  tlalant  de  l(»!}r>.  servait  auli-efois  aux  religieux  pour  renfermer  ceux  (pie 
leur  juridiction  condamnait.  Elle  a  été  démolie  en  \H7)'i  (>t  rem|)lacée,  comme 
maison  d'arrêt  et  de  correction  militaire,  parla  prison  de  la  rue  du  Cherche-Midi, 
construite  à  cette  ép(j(|ue. 

Le  règlement  intérieur  de  I8;V2  contient  les  peines  disciplinaires  suivantes  : 

La  censure parliciilière  (conslsle  dans  la  réprimande  confidentielle  du  général 
commandant  el  du  commandant  en  second)  : 

Le  blâme  public  (s'exerce  par  le  général  commandant  de\anl  1(>  balaillon 
assemblé)  : 

La  mise  à  Fordre  de  FKcole  (a  lieu  d'après  les  ordres  du  général  comman- 
dant) ; 

Les  arrêts  (sont  la  privation  d'un  certain  nombre  de  sorties)  ; 

La  prison  intérieure; 

La  prison  militaire  ; 

Enfin  le  renvoi  de  fEcole. 
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Ou  trouve  sur  le  l'èt^lcuuMit  iulciicur  de  IB'i'i  : 

«  I.'Éli'Sf  cil  prison  coiicho  sur  un  lil  de  i-;inip  K^irni  d'une  simple  paillasse.  Il  est  visité,  sur 
«  sa  demande,  pai-  l'un  des  oiliciers  de  sanlé  de  rrieole.  Il  est  accordé,  tous  les  jours,  excepté  le 
«  dimanche,  à  IKIèvc'  puni  de  la  prison,  une  demi-heure  de  promenade  dans  les  cours,  pendant 
«  le  temps  consacré  .ui.v  éUuh^s,  el  sous  la  sur\eillanee  d'un  des  sous-atljudants. 

((   Il  re(:oil  la  même  nourrilui-e  (|ue  lesaulres  h'.lèscs.  " 

l)";i|)rès  le  rènleiiieiil  acLucl,  les  punilioiis  soûl  :  la  ci>usigiK\  la  salle  de  police, 

la  mise  a  l'ordre  Je  fF.e:ik\  la  prison  iiilerieure,  la  prison  militaire,  le  renvoi  de  l'Ecole. 

Le  reni'oi  de  l'École  esl   orclouiié  |)ar  le  Minislrc  de  la  (iueiTe,  sur  la  i>ropo- 

sition  d'un  Conseil  de 
discipline,  ainsi  com- 
posé :  le  comman- 
danl  en  second,  pré- 
sident ;  l'officier  su- 
périeur directeur  de 
Tinslruction  militaire; 
uu  chef  de  bataillon 
ou  d'escadron  de  l'ar- 
mée, ancien  Klève  de 
l'Ecole  ;  trois  capi- 
taines de  l'École, 
y  compris  le  rap- 
porteur (|ui  n'a 
pas  voix  délibé- 
l'alive.  Celte  der- 
nière punition  en- 
traîne comme  con- 
.isisiR-.s  ;ui  hjnct  .1c  scr  des  aiijudanis.  séquencc,  main- 
tenant que  les 
i;ié\es  eonlraeleiil  un  en^aL^emenl.  Tenvoi  dans  un  régiment  comme 
simple  soldai. 
Tout  l'lé\e  (|ui  a  suhi,  depuis  son  entrée  à  FEcole,  plus  de  vingt  Jours  de 
prison  intérieure  ou  plus  de  (|uin/.<>  joui's  de  prison  militaire;  tout  Elève  qui 
couiniet  i\nv  infraelion  gi'ave  aux  règles  de  la  subordination  ou  au.\  lois  de 
lliomunu':  tout  IMève  dont  Tineonduile  hahiluelle  est  d'un  dangereu.x  exemple 
pour  ses  camai-ades,  peut  èlre  Iraduil  devant  le  Conseil  de' discipline. 

Ea  consis^ne  consiste  à  ne  pouNoii-  sortir  tle  l'Ecole  un  joui-  de  sortie  et  à 
li-availler  librement  pendant  les  lieui'<>s  d'étude.  Le  mercredi  compte  pour  une 
consigne,  le  dimanche  poui' deu.x. 

l\)ur  assurer  l'exécution  de  cette  punition,  radjudant  de  semaine  fait  de  temps 
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en  temps  des  appels.  Ali  coup  de  elaiioii.  les  consignes  tloivent  se  rendre,  en  lenue 
coi'reele.  an  cahinel  d(>  sei'vie(>  des  adjndanls. 

\a\  salle  Je  police  esl  une  pièee  à  feni'lre  grillée,  silnée  clans  les  combles  du 
Pavillon,  meublée  d'une  tal)l(>el  d  un  lynirel.  La  punition  de  saile  de  palice  ne  se 
subit  que  les  joui's  de  sortie»  :  riMèxe  i(>\ienl  eoueher  an  casoi. 

]A\pris()ii  intérieure  se  sui)it  conséciiliM-menl  dans  la  même  pièce  (|iii  sei'l  (!(» 
salle  Je  pulice.  On  \  appoi'le  le  lit  de  fideve  puni. 

Ces  petites  chambi'cs.  situées  sous  les  toits,  liés  froides  eu  hiver,  sonl.  pai' 
compensation,  excessivement  chaudes  en  élé.  Cela  nous  remel  en  ménioiic  une 
plaisante  anecdote  : 

Par  une  loiu'de  jolumum",  [{n  malheui'eux.  allongé  sur  le  lil,  dans  le  coshune  le 
plus   simple,    tra\aillail     avec    ardeui'. 
.\prés  un  bruit  confus  de  pas  el  ck 
clefs  dans  le  corridor,  il  \oi 
tout  à  coup  s'ouvrir  la 
porte  de  son  cachot  el 
apparaître    le    i^énéral 
inspecteui'     accompa- 
gné du  nombreux  état- 
major  de  ri'2cole.    En- 
tiler      précipitamment 
jjantalon,    berry  et    se 
camper  pieds   nus  de- 
vant le  lit,  la  main  sur 
la    coulure,     fui    pour 
notre     captif     l'affaii-e 

i\\\n  instant,  mais  tl'un  inslani  (pi'il  trouva  tei-riblemeni  long.  Le  général,  cepen- 
dant, ne  lui  garda  pas  rancune,  et  eut  ramabililé,  après  le  speach  d'usage,  de 
lever  la  punition. 

La  ])rison  nous  rappelle  encore  1(>  loui'  d'un  camarade  (|ui.  riiabitanl 
assez  souvent,  passait  son  temps,  comme  Latuile,  à  condjiner  (.les  moyens 
d'évasion. 

Le  plus  élémentaire  était  un  trou,  à  l'endroit  où  le  mur  sonnait  creux.  11  mit 
plusieurs  jours  à  le  faire,  cachant,  lorsqu'on  venait,  son  travail  deiriére  le  lit. 
Victoire  enfin  !  voilà  le  vide  :  c'était  une  ancienne  cheminée.  Xoti'e  camarade  ne  se 
décourage  pas  ;  il  agrandit  r<ni\ei'lui'e.  s'\  engage,  el.  descendani  comiue  lesraïuo- 
neurs  dans  le  tuvau,  finit,  après  un  inlerminable  Novage,  pai'  toinbei'...  dans  la 
cuisine.  A  la  vue  de  cet  éti-e  noii'de  suie,  les  habits  en  land)eau\.  (pii  dévale  de  la 
cheminée,  le  chef  et  les  marmitons  ne  purent  retenir  leurs  ci'is. 

Mais  il  fallait  entendre  cette  histoire  racontée  par  son  héros  ! 


l.:i  pi'isiJii  mililaiio  du  ('.lici-clii-Miili. 
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|j()il  (lu  «général,  pour 
dune  l'évolte  contre 


\.a  prison  militaire  csl  infli^re  pni' l(>  Minisire,  sur  un  rap 
les  fautes  e\cessiv<>menl   graves,   oïdinaircmenl.    à     la    suile 
rautorilr.    de    ce    (lu'on 
appelle    à      rik-ule     un 
chahut  gciicral. 

Le    chahut    f>;cucral 
est  une  espèce  de  ^rè\(> 
pendant   hupicllc   ne  se 
rendant    ni   aux    aniplii 
IhéAtres,  ni  aux  éludes 
on    s'adjuge    récréa lio a 
pendant   loule  la 
Journée. 

On  pense 
bien  qu'iuie  |)a- 
reille  siUialion 
ne  peut  indélini- 
ment  durer.  Plu- 
sieurs jours  de 
consigne  ii^éncralc 
suivent  oi-dinai- 
remenl  Teffer- 
\escence  <'t  <piel- 
tpies  ]-]lèves,  pris 
dans  le  (as  des 
tapageurs  ou 
choisis  comme 
responsabi  es  . 
sont  envo\és  sui- 
la  paille  hmnide 
de  la  prison  du 
(:herch(>-Midi. 

(lom me  com- 
pensation à  leur 

malheureux  sort,  il  est  de  Iradiliou  denxoNer 
aux  frais  de  la  promotion,  de  planlmvux  repas 
à  ces  victimes  expiatoires.  Ceux  cprexpédie 
le    Magnau    sont   tro,,ués    cm,    routc>    contre    un    pani.-r    du     restaurateur    Foyot. 

Avant  de  ternmier  cet  article,  nous  dexons  mentionner  la  réforme  introduite, 


l.a  sjille  (le  police 


J 


I-IÎS    PUNITIONS 
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dans  le  tarif  des  punitions,  par  \o  ornerai  C.cjjhart.  pondant  son  court  passa^^o  à 
rKcoie. 

Tandis  que  ses  pi'édccesseurs  IVap|)ai(Mil  de  prison  de  simpl(>s  infractions 
aux  règlements,  comme,  par  e.\em|)le.  jouer  aux  cartes  en  étude,  le  oénéral 
Gébhart  décida  que  la  punition  de  prison  serait  réservée  aux  fautes  graxes  d'in- 
discipline seulement.  Aussi,  tandis  (|u'on  a\ail  \u.  à  certaines  épo(|ues.  les  prisons 
de  rKcole  constamment  pleines,  on  peut  dii'e  cpie.  sous  le  général  (iéhliai'l,  elles 
ont  été  presque  toujouis  xides. 

Attirons  enfin  rattention  sur  une  des  clés  (la  i)lus  claii'e)  ornant  Ten-tétc"  de  ce 
chapitre  :  c'est  le  fameux  passe  des  IMéves.  (let  intiustrieux  passe-partout,  ou\rant 
presque  toutes  les  portes  de  lli^cole.  est  fort  adroitement  fabriqué  par  les  plus 
habiles  de  la  iji'omotion. 


Aux  consigné; 


Le  goùti'C  à  S.ilory. 


L'INSTRUCTION    MILITAIRE 


.1  1111)11  Camarade  de  promotion  et  Ami  CHARBONXIER.  lieutenant-adoncl  du  gcnie, 
qui  a  professé,  à  l' Ecole,  le  cours  d'art  militaire. 


Organisation.  —Armement.  Poste  de  police.  —  Exercices.  —  Manœuvre  du  canon.  —  Ordonnances 
du  4  septembre  1SI6;  du  17  septembre  1S22;  du  13  novembre  1S30;  du  30  octobre  1832.  — 
Second   Empire.         Instruction   militaire  depuis  1873.  La  manœuvre  d'artillerie.  —  Le  tir  à  la 

cible.        La  manoeuvre  au  bastion.    -    Les  manœuvres  de  campagne.   —  Les  cours  d'art  militaire. 


'i;sT  N;i|)()léon  1  "  (|ui.  |);ir  le  tlécrct  du  27  messidor  an  Xll 
(I*)  juillcl  ISO'i),  introduisit  à  l'École  PolytechniqLie  l'in- 
struction niilit;iii(\  cii  mcme  tcMiips  qu'il  caseruait  les 
l]lc\cs.  I(>ur  imposait  runiloi'inc  et  confiait  le  commande- 
ment à  un  CiouNerneui'. 

La  nou\elle  organisation  comportait  :  un  chef  de  batail- 
lon, deux  capitaines,  dcnix  lieutenants,  un  quartier-maître. 
Les  IJé\cs  devaient  être  soumis  à   l;i   discipline,   police,   tenue   et    instruction 
militaire  comme  dans  un  réoimcnt.  armés  et  ('(piijxl's  comme  l'infanterie  de  ligne. 
Ils  étaient  formés  en   un  bataillon  (\c  cincj    compagnies.    La  cinquième  devait 
èlre  com|)()sée  des  KIcves  des  Ponts  et  Chaussées:  mais  cette  dernière  disposition 
ne  fut  pas  exécutée.   Chaque  compagnie   était  commandée  par  un    des   capitaines 
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OU  (les  lieiiteiianls  el  composée  de  soi.\anle-(iiiiii/.e  IClèves   dont  un  seroent-major. 
un  fourrier,  deux  s(M'<;enls  cl  (|ualre  caporaux. 

Le  (".ouvcrncnir  clail  seul  chai'i^é  dcloul  (-(-(lui  concci-nail  la  police,  discipline, 
lenue  el  exercices  niililaires:  niais  il  ne  pou\ail  choisir,  pour  ces  exercices,  que  les 
moments  consacrés  par  les  règlements. 

(resl  le  général  Lacuée  de  Cessac,  coiiseillei' d'Llat,  qui  fut  nommé  gouver- 
neur et  enti'a  aussitôt  en  fonctions  (aoùl  IHO'i).  Le  colonel  du  génie  Gay  de  Vernon 
eut  remploi  de  commandant  en  second,  directeur  des  études.  Les  officiers 
chargés  de  rinsiruclion  militaire  lui-(>nt  pris  dans  rinfantei'ie  i\c  la  garde. 

«  La  translation  de  llù-olc  PoK  leclini(|u(>  dans  les  bâtiments  du  collège  de 
«  Navarre,  dit  i''ourc\.  cul  lieu  le  11  novembre  1803.  Tout  y  présenta,  dès  ce 
«  moment,  un  appareil  militaire.  (lluKpic  \'Av\r  l'ecut.  avec  l'habit  d'uniforme,  un 
«  fusil  d'oi-doiinance  el  une  giberne.  L'école  du  soldat  el  de  peloton,  le  maniement 
«  des  armes,  les  évolutions,  Texercice  à  feu  occupèrent  une  partie  du  temps  des 
«   l'écréalions. 

«  Les  Elèves  foui-nissaient  même  un  poste  de  police,  avec  factionnaire.  Le 
«  drapeau  qui  fui  donn6  au  jeune  et  studieux  bataillon  portail  cette  inscription  : 

POUR    LA    PATRIE 
LES    SCIENCES 

ET 
LA    (iLOn^E.     » 

Dans  sa  séance  du  22  fructidor  an  XIIl  (0  septembre  1805),  le  Conseil  demanda 
au  Minisire  : 

«  Trois  conl  \inyi  iLisils,  trois  conl  vinj^t  baïonneltcs  avec  leurs  fourreaux,  trois  cent  vingt 
«  briquets  d'infaulcrio,  Ircnic-deiix  nionle-ressorls,  trois  cent  vingt  bretelles  de  fusil,  trois 
«  cent  vingt  j^ilxM'ncs  nouveau  modèle,  trois  cent  viuijt  banderoles  de  giberne,  trois  cent  vingt 
«  baudriers  de  sabre  avec  goussets  pour  baïonnettes,  quatre  caisses  de  tambour  en  cuivre, 
«  quatre  colliers  tle  tambour,  huit  baguettes  de  tambour  garnies  de  cuivre,  un  baudrier  pour 
«  portei'  le  drapeau  .  » 

Le  Minisire  (1(>  la  (iuerre  n'accorda  cpie  li-ciitc-six  sabres,  à  raison  de  neuf 
par  compagnie,  les  sous-officiers  seuls  et  les  tambours  devant  être  armés. 

L'armement  c-onsistait  en  fusils  d'infanterie,  alors  du  modèle  1777.  Les  havre- 
sacs  étaient  en  peau.  Les  gibernes  portaient  une  large  plaque  ovale  en  cuivre, 
estampée  au  centre  d'un  aigle  couronné  entouré  de  l'exergue  :  Ecole  impérl^le 
Polytechnique  —  Pour  la  Patrie,  les  Sciences  et  la  Gloire. 

On  peut  voir  au  musée  d'Artillerie  la  plaque  de  giberne  ayant  appartenu  à 
Auguste  Gardeiu'-L(>bi-un.   Elève  de  la  promotion  1808. 
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Le  nom  de  Gardeur-I.chiun  mci'iU^  (|u"()n  sy  arrrio  un  monu'iil  dans  un  livre 
consacré  à  l'Ecole  PoK  (e(hni(|iie. 

Auguste  était  fils  de  Cliarics  et  neveu  de  CIniide.  don!  nous  parlons  d;nis  le 
cha|jitre  du  Commaudctuciit.  Sorti  dans  l'artillei'ie.  il  lui  blessé  en  l!ussi(>  cl  eut.  à 
Waterloo,  la  jambe  gauche  eniporlec  pni'  nu  obus.  Sauvé  par  miracle  et  retraité 
comme  capitaine,  il  fut  nommé  dessinaUMU'.  puis  archi\  i-U»  nu  Conulé  (r;irlillei-ie  et 
conserva  cette  position 
à  Saint-Thomas  d"A- 
f|uin  jus(|u"à  sa  moi-t. 
en  1862. 

Les  râteliers  [jour 
les  armes  étaient  éta- 
blis dans  les  corridors 
des  casernements,  de 
façon  que  chaque  es- 
couade eût  toutes  ses 
armes  réunies  près  de 
la  chambrée  du  chef. 
Les  râteliers  pour  gi- 
bernes étaient  en  face. 
A  la  suite  dune  révolte 
intérieure,  un  ordre 
du  14  novembre  1812 
prescrivit  le  dépôt  des 
gibernes  et  des  fusils 
dans  une  salle  d'armes. 

Le  poste  de  police  servi  par  les  l]lé\es.  à  la  porl<>  de  l'Iù-ole.  a\ait  la  consigne 
suivante  : 


l.a  salle  d'aiMiics. 


'(  1°  Les  Élèves  de  garde  porloroni  toujours  la  i^iberne  et  ne  la  quillcroiU  (|ue  lorsciu'iis  seront 
«  appelés  au  tableau. 

«  2°  Tous  les  Élèves  de  garde,  les  sentinelles  exceptées,  serontaux  salles  (réUulo  et  aux  autres 
«  exercices  pendant  tout  le  temps  qui  y  est  consacré.  » 


Une  révolte  ayant  éclaté  dans  TLcoks    le  poste  des  ICIéves   fut  occupé  par   la 
troupe  : 

«  L'officier  général  commandant  de  la  place  sera  \mv  d'envoyer  jusqu'à  nouvel  ordre  une  garde 
'(  de  dix  hommes  de  la  garnison  pour  taire  la  police  do  T  École.  Le  poste  sera  doublé  [)enda  ni  la  nuit.» 

L'e.xercice  avait  lieu  tous  les  jours,   e.xcepté  les  dimanches  et  jeudis.  d(>  deu.x 
heures  et  demie  à  quatre  heures.   Le  dimanche  matin,  inspection,  à  huiuelle  on  se 
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nrcpnrait    le  samodi.    \.vs    \'A('\vs   dcvaicnl    ;isli(|iicr  les  armes,    cirer  ia  <j,ibernc, 
recoudre  les  boulons  de  L^uèlre,  elc... 

()ri;anisés  ainsi  mililaireinenl.  commandés  pai-  d'anciens  olTiciers,  les  Elèves 
de  rKcole  Pol\leclini(|ue  l'orniaienl  un  bataillon  ;i  (|uali'e  compagnies,  dont  les 
sous-oi'liciers  cl  capoi'an\  élaienl  choisis  parmi  les  premiers  de  la  promotion.  Le 
bataillon  ;i\ail  à  s;i  tèle  (piaire  l;iml)oiirs.  lorscpi'il  ;dlail  en  pi'omenade  militaire,  à 
Textérieui- de  Paris,  ou  à  rexercicc  à  l'eu  au  C.li.imp  (l(>  Mars.  L"]'2cole  assistait  en 
armes  aux  solennités  et  aux  revues  :  elle  marchait  derrière  la  garde  im|)èriale. 

Au  commencement  de  l'année  ISI  'i.  \in  décret  de  TEmpereur  ordonna  la 
création  d'un  corps  (Tartillei-ie  de  la  garde  nationale,  dont  trois  compagnies 
dexaient  être  formées  a\ec  les  l^léxes  de  ri'".cole  Pol\  lechni{|ue.  Pendant  le  mois 
de  février  et  |)res(|ue  loul  le  suiv;ml.  I(>s  Elèves  s'exercèrent  sans  relâche  à  la 
manoHivrc  du  canon.  On  \crra.  dans  le  chapitre  consacré  au  Patriotisme,  leur 
belle  conduite  à  hi  barriéi'c  (\\\  Trône  p(Midanl  la  journée  du  'M)  mars. 

L'ordonnance  de  réoi'ganisation  du  'i  septembre  tHjC)  supprima  l'appareil 
mililaiic  et.  pai- suite,  le  commandant  du  bataillon,  les  quatre  officiers  et  les  deux 
adjuihmts. 

L'ordonnance*  du  17  septembre  ll^"22  soumit  de  nouveau  l'Ecole  au  régime 
miliiaii'c.  mais  seulement  en  ce  (|ui  concernait  la  disci|)line  intérieure. 

Il  n  \  eut.  ius(|u';'i  la  lin  de  la  llestauratiou.  ni  fusils,  ni  gibernes  et  l'on  n'ensei- 
gnait de  l'exei'cice  du  l'antassin  (pie  ce  (pii  était  nécessaire  pour  qu'une  troupe  put 
se  mouvoii'ct  se  poser  a\ec  ortire. 

L'oi-dounance  du  !.'>  novembre  Is'.to  l'cpiaca  l'Ecole  sous  l'autorité  du  Ministre 
de  la  (iuerreet  mil  à  sa  tète  un  oflicier  généi'al.  un  officier  supérieur  commandant 
en  second.  (|uatre  capitaines  portant  le  litre  d'Inspecteur  des  études  et  quatre 
lieutenants  ou  sous-li(Mitenanls. 

Les  Eléxes,  partagés  en  cpiatre  com|^agnies,  furent  exercés  à  la  marche  et  au 
maniement  du  fusil  pendant  les  heures  de  récréation;  deux  fois  au  plus  par 
s(>maine. 

L'ordonnance  du  ^0  octobre  IS:V2  ajouta  au  cadi'e  de  rétal-major  un  capitaine 
instructeur  pris  dans  l'infanlei-ie  et  chai'gé  de  la  direction  immédiate  des  exercices 
militaires,  du  ser\ice  de  l'habillement,  du  casernement  et  de  l'armement.  Elle 
adjoignit  aux  capitaines  insi>ccleurs,  non  plus  des  sous-lieutenants,  mais  quatre 
adjudants  pris  indistiiuienuMil  dans  tous  l(>s  corps  (en  activité  ou  en  retraite). 

lai  is'i.").  le  nombic  des  capitaines  fut  poi'lé  de  (|ualre  à  six,  et  l'instructeur 
s|jécial  d'infantei'ie  supprimé. 

Le  M  novembre  iS-'iS,  un  arrêté  porta  aussi  à  six  le  nombre  des  adjudants. 
Sous  le  sc>cond  f^mpiie.  le  cadre  des  officiers  du  bataillon  comprenait  encore  six 
capitaines  et  six  adjudants. 
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Nous  étions  excrcrs.  pcii- 
(lanl  les  pccrénlions,  ;ui\  écoles 
(le   |)eloton  et  de  bataillon. 

L  armement  consistai!  en  un 
lïisil  à  pei'cussion  avec  baïon- 
nette et  une  i^ilxM'ue  (riuraulerie 
poiiée  pai'  un  ceiiiluron.  Les 
instructeurs  étaient  îles  sous- 
officiers  de  lagai'de  municipale. 
Nous  n'étions  <j,énéi'alemenl 
pas  réIVactaires  à  col  enseigne- 
ment et  notre  amour-propre  se 
manifestaitsouxent  par  les  huées 
dont  nous  poursuivions  les  mal- 
adroits qui  laissaient  retomber 
la  baguette  après  les  autres, 
dans  la  terrible  charge  en  douze 
temps.  A  la  fin  de  Tannée,  nolie 

satisfaction  était  (wirème  lorscpie  le  général  inspecteur  nous  l'élicilait  de  noire 
précision  et  de  noti'e  entrain  à  [lousser  la  traditionnelle  charge  à  la  baïonnette. 
Il   convient    d'ajouter-    cpie    cet    enthousiasme    élail    fortement    encouragé    par  la 

pers|)ecli\(>  d  ime  jjrolongalion  de  sortie. 

Depuis  IS7;>,  linstruclion  militaire  pra- 
li(pu>  est  dirigée  à  ri'icole,  comme  cell(>  des 
corps  lie  tr()Uj)es.  Le  cadr(>  des  ol'liciei's  du 
bataillon  comprend  maiiilenani  un  comman- 
danl,  six  capitaines  et  huit  adjudants.  L'arme- 
ment a  été  suci'essixement  le  fusil  Chasscpot, 
le  fusil  (Iras  et  le  fusil  Lcbel.  axcc  cartou- 
chières et  ceinturon.  Le  nombre  des  séances 
(rinlanlerie  est  de  vingt-six,  |)our  la  deuxième 
dixision,  et  de  sei/.(^  pour  la  pi'(Miiière.  Les 
monili'urs  de  la  gard<>  ré|)ublicaine  ont  été 
lemplacés,  depuis  IS',)i.  par  des  sergents  (Tin-- 
fan  te  rie. 

Lu  iiuvKViivre  d\irtillcric.  —  Lue  décision 
du    Ministre  de   la  Guerre,  en  date  i\\\   19  oc- 
tobre    lS7r>.    arrêta    (|ue    le    programme    des 
Tir  du  revolver.  excrcices   militaires  à    FLcole    Polytechnique 
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comprendrail  une  iiistruclion  éirmentaire  (rartillerie  limitée  à  la  manœuvre  et 
aux  propriétés  des  canons  de  ô  et  de  7.  Ces  derniers  sont  aujourd'hui  remplacés 
par  i\u  SO  et  (\u  UO  millimétrés  de  campagne. 

\  (M's  la  lin  de  mars.  lors(|u"on  a  lei-miné  l'école  de  bataillon,  la  grande  |)orte 
d"entrée  sOuxre  un  jour  pour  donner  passay<>  aux  artilleurs  de  Vincennes  ame- 
nant les  douze  pièces  nécessaires  à  rinsiruction.  Les  Elèves  se  précipitant  aussitôt 
dans  la  cour,  font  au  brutal  une  ovation  des  plus  chaleureuses  et  les  cris  mille  l'ois 
répétés  de  Vire  /'Arti!  Nont  réveillei' lous  les  échos  d'alentoui-. 

Des  promotions  enlhousiastes  ont  été  jusqu'à  orner  de  trophées,  de  drapeaux 
et  de  i^uirlaiides  de  fleurs,  les  fenêti'cs  des  salles  d'étude  et  des  casernements, 
ainsi  <pie  la  voùlc-  d'arêtes  de  la  grantle  cour,  sous  laquelle  défilent  majestueuse- 
ment les  deux  halIcMies,  comme  sous  un  arc  triomphal. 


I.e  tir  à  la  i-ible  au  polygone  de  Vincennes. 

Les    monileuis    pour   les   exercices  d'artillerie  sont  choisis    parmi    les  sous- 
officiers  des  l'éiiinuMiis  de  \  incennes. 


Le  tir  à  la  cible-  Lu  KS8L  on  a  installé  à  l'Ecole,  sur  l'emplacement  autrefois 
occu|)é  j)ar  le  \ieux  bâtiment  de  la  bibliolhé(iue,  un  stand  où  les  Élèves  sont 
exercés,  sous  la  direction  de  sous-officiers  de  la  garde  i-épublicaine,  au  tir  réduit 
du  fusil  cl  (lu   revohcr. 

Pendant  l'été,  une  séance  est  consacrée,  pour  chaque  division,  au  tir  à  grande 
dislance  au  |K)lygone  de  Vincennes  ou  de  Satorv. 

Nosdessins  représentent  le  tir  réduit  du  fusil  et  du  revolver  à  l'École,  legoûter 
pendant  le  repos,  à  Satorv,  et  le  chevalet  de  lir,  pour  l'instruction  des  maladroits 
ou  les  explications  particulières. 


L- 1  \  ST  n  V  r.T  I  O  N    M  1 1,  !  TA  I  R  K 


231 


Nous  ne  savons  si  noire  t  rayon  l'a  suflisamment  ex|)rimé,  mais  nous  atïii'mons 
qu'il  est  tait  le  plus  grand  honnoui-  aux  \i\res  IVoitis,  ainsi  c|u"aux  li(|uitles,  plus  ou 
moins  chautls,  apportes  |)ar  les  canlinièi'es. 

C'est  toujoui's.  pour  nos  Jeunes  camaïades.  ime  Joyeuse  joui-née  c[ui,  pendant 
le  temps  de  pioche,  vient  les  distraire  et  les  reposer  de  leui's  sévères  études. 


lfr:-| 


Dépai!  de  llicolc  pour  le  bastion. 


La  manœuvre  au  bastion.    —    Depuis   l'année    1888.    le    bataillon    de    l'IIeole 
Polytechnique  défile,  le  14  Juillet,  dans  la  plaine  de   Longehamp,   à  la   léle  de  la 
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Les  mannnivi'cs  au  baslion. 


garnison  de  Paris.  Pour  se  préparer  à  cette  re\ue  solennelle,  les  IMéves.  devant 
s'exercer  à  la  marche  sur  un  esfjace  plus  \aste  cpie  celui  de  la  grande  cour,  sont 
conduits  au  bastion  90,  près  de  la  poi'te  d'ivry. 

Cette  disposition  n'est  pas  nouvelle.  Le  registre  du  Conseil  d'administration 
mentionne,  à  la  date  du  i:^  mai  1815,  la  location  d'un  teiTain  sui'  leciuel  les  liléves 
vont,  chaque  année,  faire  les  manœu\  res  d'infanterie. 
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A  trois  heures,  le  bataillon,  clairons  en  tète,  sous  la  direction  de  son  com- 
mandant et  des  capitaines  à  cheval,  se  rend,  en  colonne,  sur  le  terrain,  excitant 
partout  la  curiosile  de  la  foule.  Les  l^lèves  sont  arnu's,  lanlcM  du  fusil,  tantôt  de 
Tcpée,  sui\anl  ([u'on  a  pour  l)uf  de  s'exeirer  au  tlélilé  de  l'Inspection  générale  ou 
à  celui  de  la  resue  à  Lont^chanip.  Le  médecin-major  en  second  assiste  toujours  ù 
la  séance.  Lu  pciil  repos  coupe  la  manceuvre,  assez  courte  du  reste.  Il  ne  faut  pas 
ouhliei-  (pi"()n  dolL  au  rcloui'.  l'cnionlei-  eu  l'iude  et  reprendre  les  tra\au.\. 

Les  uiaiUL'uvres  de  caiiipci<^iie.  —  Pour  donner  au.\  li;ié\es  une  idée  des 
manœuvres  sui-  le  tei-rain,  on  les  conduisait,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  plateau 
de  (iravelle.  Le  tlé|)art  de  l'Lcole,  les  gibernes  garnies  d'une  vingtaine  de  car- 
louches  à  blanc,  avait  lieu  à  se|jl  heures,  après  le  déjeuner  du  matin,  et  Fem- 
bar{(uement  au  chemin  de  i'cv  dv  N'incennes  était,  comme  tPhabitude,  l'occasion  de 
joyeuses  manifestations. 

Nous  ne  pouvons  enti'er  dans  \o  détail  des  opérations:  disons  seulement  que 
le  programme  était  combiné  de  manière  à  réunir  le  plus  d'éléments  possible 
d'instruction  pratique  et  à  présenter  une  série  nombreuse  d'épisodes  variés  du 
service  en  campagne. 

Heconnaissances,  alertes,  surprises  et  attaques  se  déroulaient  successivement, 
précédant  les  engagements,  accompagnant  le  combat,  précipitant  la  retraite, 
aboutissani  linalcmeni  à  Tassaul  plein  d'entrain  de  la  position,  au.\  accents  tle  la 
charge,  aux  acclamations  de  la  foule  ac'courue  de  tous  côtés,  à  la  vue  des  bandes 
écartâtes.  Après  la  \icloire.  délllé  des  deux  promotions  devant  le  Gouverneur  de 
l'École  au(|uel  se  joignait  ciLU-lquefois  le  général  commandant  l'artillerie  tle 
Vincennes.  Lt  la  journée  se  terminait  par  un  excellent  lepas;  excellent,  dis-je, 
puiscju'il  était  assaisonné  d'un  formidable  appétit.  Envoyé  de  l'École  par  le 
Ma^iidJi,  le  gigot  iVoitI,  les  œufs  durs  et  (|uek(ues  fruits  en  composaient  le  menu. 
Vivres  et  vins  étaient  dé|josès  d'avance  aux  pieds  de  piquets  marquant,  de  distance 
en  distance,  les  enq)lacements  des  escouades. 

La  petite  fêle  terminée,  comme  dans  la  chanson,  chacun  rentrait  chez  soi, 
c'esl-ù-dire  que  tous,  \ainqueurs  et  \aincus,  l'eprenaient  le  chemin  de  la  .Montagne- 
Sainte-Geneviève.  débarrassés  de  leurs  armes  et  de  leur  équipement  remportés  à 
ri'.cole  |jar  la  prolonge. 

Les  cours  d'cirl  militaire.  —  Cette  description  de  la  vie  militaire  à  l'École 
Polytechnitiue  sei'ait  incomplète  si  nous  n'y  ajoutions  quelques  documents  sur  les 
cours  c[ui  s  y  rappoi'tent. 

L'ai-rcMé  d'organisation  du  (i  frimaire  an  III  (2G  novembre  1794)  comportait  dans  son  programme 
«  un  cours  de  fortijicatiun  considérée  sous  les  rapports  les  plus  étendus.   L'enseignement  de  cet 
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art  avait  pour  objet  le  tracé,  le  dolilemenl  et  la  eonslruction  clos  postes,  dos  plaoescldos  IVontiéres; 
l'art  de  miner  et  contre-miner  les  places  de  guerre;  l'attaciuo  et  la  dofense  des  places,  la  connais- 
sance de  l'ensemble  et  de  la  correspondance  desdill'orents  postes  forlilios  sur  toute  l'élenduo  des 
frontières;  enfin,  les  Klèves  qui  avaient  suivi  le  cours  complot  dos  études,  devaient  so  Iransporler 
devant  une  place  qui  leur  serait  indieiuée  :  là,  se  diviser  en  deux  brigades,  doni  l'une  serait  chargée 
des  opérations  de  l'attaque,  et  l'autre  décolle  do  la  défense.  Les  doux  brigades  devaient  ensuite 
alterner  pour  un  deuxième  simulacre  de  siège,  nlin  (pio  chacune  d'elios  oiit  occasion  d'oludior  les 
deux  parties  et  de  pratiquer  les  leçons  reçues  à  l'I-^cole.  » 

En  1797.  le  Minisli'c  de  riiiléi'icMii'  (lis;iii.  diins  son  l'appoi'i  sur  le  n<)ii\(\iii 
plan  d'ofgani-sation  ; 

«  L'élude  de  la  fortification  a  paru  déplacée  à  quelques  personnes,  (pii  peut-être  regrettent 
l'espèce  de  voile  dont  on  avait  enveloppé  les  princi|)es  généraux  do  cotte  science,  réser\és  aux 
seuls  Llèves  de  l'Lcole  tlo  Mézières.  Mais  ce  syslome  ne  saurait  convenir  aujouidluii.  » 

Puisle  Ministfe  rcproduil  l'opinion  loiifhanl  laNantai^cdc»  répandre  des  notions 
saines  et  générales  sur  la  lorlilicalion  et  il  lappuie  d(>  la  eonsidéralion  sui\anle  : 
lorsqu'il  a  été  nécessaire,  au  eoninieneenienl  de  la  gueric.  de  donner  des  adjoints 
au\  officiers  du  génie,  on  si'  sei'ail  eslinié  très  heureirx  de  lrou\ei-,  pour  eel 
emploi,  des  hommes  cpii  cusseni  re(;u  un  bon  ensei^iUMiu-nl  élémenlaire  de  celle 
partie. 

Cepentlant.  (|uoique  défendu  par  le  Minisire,  ce  cours  fui  suppi'imé,  |)ar  le 
Directoire,  comme  faisant  double  emploi  avec  celui  des  llcoles  d'applicalion. 

Il  fut  rétabli  en  179S  et  [professé  par  le  eolonid  (\u  génie,  i-onnnandani  en 
second,  Gav  de  \  ernon.  Fourcy  raconle  à  son  sujel.  dans  son  Histoire  de  l  l-.colc 
Polytechnique,  un  assez  curieux  épisode  : 

«  L'ouverture  des  cours  de  l'année  ITDS  fui,  dil-il,  comme  l'année  précédente,  solennisée  par 
une  séance  publique,  présidée  par  le  Ministre  tlo  l'Intérieur,  où  se  trouvait,  dil  le  récit  officiel,  un 
grand  nombre  d'amis  des  sciences  et  des  arts,  parmi  lesquels  étaient  beaucoup  de  représentants 
(lu  [ieuple.  » 

On  pronon<;a  liLiit  discoui's.  presque  Ions  assez  longs. 

«  Gay  de  Vernon  s'étendit  beaucoup  sur  la  lortilication,  donI  il  était  spécialement  chargé; 
puis,  entraîné  par  son  sujet  à  rappeler  quehiuos  faits  d'armes  récents,  parmi  les(|uels  se  trouvait  la 
belle  défense  de  Mayence,  il  mit  tout  à  coup  sous  les  yeux  de  rassemblée  une  urne  qui  renfermait 
les  ossements  du  général  Meusnier,  savant  Ingénieur  militaire,  morl  à  la  fleur  i\v  son  âge,  pendant 
ce  siège  mémorable. 

«  L'impression  produite  par  cet  épisode  funèbre  sur  des  esprits  que  les  lectures  précédentes 
n'avaient  pas  préparés  à  ce  genre  d'émotion,  fut  des  plus  profondes,  (lue  note  jointe  au  discours 
imprimé  rapporte,  et  des  témoins  oculaires  confirment,  que  tous  les  yeu\  étaient  mouillés  de 
lai-mes.  » 
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Le  dôcrot  du  27  messidor  ;iii  \ll  (  H">  juillcl  1804)  porte  que  les  Élèves,  avant 
d'èlro  admis  ;ui\  examens  de  sorlie,  doivent  avoir  présenté  six  dessins  de  Cortifi- 
cation  a\ef  prolil. 

lui  iSiC).  (i;i\  de  Xci-non  reçut  un  adjoint  pour  diriger  sous  ses  ordres  la  partie 

<4ra|)hi(|Lie  de  la  lorlilicalioii  el  de  la  iopogi-aphie. 

lui  ISOT,  !(>  cours  de  l'ortilication  lut  éleiidu  el  ti'ansformé  en  cours  d'art 
militair<>   : 

1.0  cours  (lovnil  <>nil)r;isscr  «  les  diverses  l)i-anches  de  cel  art,  la  lactique  élémentaire, 
l'usaj^'e  de  rartillerie,  de  la  forlKication  passagèi'c,  des  procédés  d'attaque  et  de  défense,  el  leurs 
rapports  avec  le  service  et  les  manœuvres  des  troupes  dans  la  guerre  de  campagne  el  dans  les 
sièges.  » 

«  I-ln  1811,  le  Conseil  inclinait  à  su|>|)rinier  le  cours  d'arl  militaire.  .Mais  de  grands  travaux  qui 
s'exécutaient  alors  sur  les  cotes  el  sur  les  IVonliéres  de  l'Empire,  donnaient  lieu  fréquemment  à  des 
commissions  mixtes  d'Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  el  d'Ingénieurs  militaires,  el  l'on  jugea 
((u'il  était  indispensable  (|ue  les  |)remiers  eussent  au  moins  la  nomenclature  el  la  valeur  des  dif- 
férentes pièces  de  la  fortification.  On  pensa  d'ailleurs  que,  d'après  l'organisalion  militaire  de 
rKcole  Polytechni(|ue,  il  entrait  dans  les  vues  du  Gouvernement  que  les  Elèves,  dont  il  complète 
l'éducation,  portassent,  dans  tous  les  services  publics,  les  moyens  de  prendre  part,  suivant  les 
circonstances,  aux  travaux  el  à  la  gloire  de  l'armée.  »  Le  cours  d'arl  militaire  lut  conservé;  mais  le 
nombre  de  ses  leçons  fut  réduit  d'un  sixième. 

A  la  réorganisation  de  isKi,  le  cours  fut  supprimé.  11  ne  l'eparut  qu'en  1851. 

Le  capitaine  d'artillerie  Favé,  déjà  connu  par  de  remarcjuables  travaux  relatifs 
à  .son  arme,  l'ut  alors  désigné  pour  faire  à  l'Ecole  le  cours  d'art  militaire  et  de 
lortilii-alioii.  .\li  nionieul  où  nous  écrivons  ces  lignes,  on  vient  de  porter  le  général 
Favé  à  sa  dernière  demeure.  Ses  anciens  Elèves  nous  approuveront  certainement 
d'exprimer  ici  les  sentiments  de  respectueuse  sympathie  qiie  nous  éprouvions  tous 
|)our  notre  professeur. 

.\  ia  mémoire  du  général  Favé.  nous  devons  associer  celle  de  son  adjoint,  le 
colonel  de  génie  llsquin. 

Nous  axons  eu  l'hcnireuse  salisfaclion  d'assister  aux  cours  de  ces  deux  maîtres 
e!  nous  pouvons  témoigner  ici  de  l'ardente  curiosité  el  du  vif  intérêt  ([u'ils  savaient 
exciter  dans  nos  jeunes  imaginations. 

En  18()r),  le  généi-a!  l-'a\é,  ayant  pris  le  commandement  de  l'Ecole,  fut  remplacé, 
comme  titulaire,  par  le  colonel  Usquin,  son  adjoint. 

Lorsque  arrivéreut  les  joui's  néfastes  de  1870,  le  généi-al  Riffault,  nommé 
gouverneur  de  l'iù-ole.  .s'inspii-ant  des  sou\enirs  tle  isj/»,  s'était  proposé  de  mettre 
le  plus  ra[)idemenl  ])()ssil)le  les  Elèves  en  état  de  remplir  le  rôle  que  leur  assignent 
à  la  fois  leur  âge  et  les  traditions  de  l'Ecole.  II  ajouta  donc,  aux  cours  en  vigueur, 
tles  exercices  militaires  journaliei's,  el  un  cours  d'art  militaire  embrassant  toutes 
les  connaissances  indispcMisnhles   à   la  gueire.  C'est  le  colonel  L  squin  qui  en  fut 
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chargé.  On  racoiile  (|iril  élait  suivi  non  sciikMnciil,  coiniiu»  loiijoiirs.  a\rc  inlci-O"!. 
mais  encore  avec  rccueillemoiil. 

Kn  187."),  à  cette  lieure  terrible  ou  la  l'"raiice.  (Micore  meurtrie,  se  l'rut  acculée 
à  une  lutte  inégale,  le  coIoik»!  l  s(|uin,  dont  la  sauté  était  (le|)uis  i()Ugt(Mn|)s 
affaiblie,  sut  ti-ouver  dans  une  dernière  leçon,  des  élans  si  |)atri()ti(|ues  (|u"il  pro- 
duisit, sur  son  jeune  auditoire,  une  impression  des  plus  profondes.  l".l  loisipiil  dut, 
bientôt  a|)rès.  abandonner,  a\ec  les  plus  \ii's  regrets,  les  ionclions  (|u"il  avait 
remplies  si  longtemps  avec  tant  de  su|)éi'i()rilé  el  de  dévouement,  rallacheinenl 
(ju'il  avait  inspiré  à  ses  Mlèves  était  tel  (|uils  \oulurent  ral'lirmer  et  l(>  consacrei- 
par  un  délicat  souvenir.  Quelques  jom-s  après,  uiu*  tiépulation  venait  oftVii-  au 
colonel  l  s([uin,  au  nom  de  tous  leui-s  camarades,  la  su|)(M'l)e  Jvainic  d'Arc  de 
Chapu.  La  reconnaissance,  croyons-nous,  s'est  rarement  <'\primé(\  à  I  lùole,  d'une 
manière  aussi  touchante. 

Les  capitaines  Delambreel  C.harbonnicM'  ont  succédé  au  colonel  l  sfpiin. 

Le  cours  d'art  militaire  a  été  sup|)i'inié  par  déi-ision  ministérielle  du 
■25  avril  18') I. 

«  Pour  salisiaire  aux  dispositions  (le  ta  loi  du  ISjuittot  ISS'.i,  sur  lo  rccrulcment  de  l'armée, 
relatives  au.\  lilèvesdel'ticole  Polytcclinit|iio.  l'inslruclion  mililaire  donno(>  à  celle  lù'ote  doil  reveiir 
un  caractère  plus  pratique.  Examinant  les  mesures  à  i)rendre  à  eot  cllfl,  les  Conseils  de  l'tù'ole 
ont  été  d'avis  qu'il  appartenait  désormais  au  personnel  mililaire.  déjà  ctiar^é  des  exercices 
proprement  dits,  dedonneraux  Élèves  l'instruction  militaire»  complète  en  substituant  aux  apercjus 
généraux  du  cours  d'art  militaire  des  conférences  dans  les(|uelles  les  olliciers  de  l'état-major  de 
l'École  développeraient  aux  Élèves  les  règlements  militaires  el  s'attaclieraienl  à  leur  donner  les 
connaissances  les  plus  essentielles  pour  les  melire  en  mesure  de  remplii-  éventuellement  dans  les 
troupes  les  fonctions  d'officier  dès  la  sortie  de  fl-lcole. 

M  Comme  conséquence  de  ces  nouvelles  dispositions,  (|ui  ont  déjà  donné  les  meilleurs  résultats, 
il  y  a  lieu  de  supprimer  l'emploi  de  professeur  du  cours  d'art  mililaire.  " 


'j:^^^' 


Chcv;ilct  lie  tii'. 


Jlj         il  ^'/  ^        ' 


VÎ)) 


■  (? 


-,   ir^r 


'•  , ..:  i^É 


A   l.oM^riuMi'.  —    \\Ain  Im  i-oMie. 


LES    \\K\l  ES 


L'Ecole    aux    fêtes   et   solennités    officielles.  République    et    Directoire.  Premier     Empire.    — 

Restauration.     -  Monarchie  de  Juillet.  Second    Empire.    -  Troisième    République.   —  La  revue 

à  Longchamp.   —   La  revue  d'Inspection   générale. 


OS  dessins  rc|)ivs(.Milcnl  la  rcMic  à  Lonocliamp  el  la 
l'cvLie  (i"lnspection  «générale  dans  la  cour  de  TÊcole. 
Noire  article  aura  plus  crexl-cnsion  :  nous  joindrons 
aux  re\ues  les  ieles  el  solennités  ol'liciellcs  aux- 
(liielles  les  l'alèses  sont  ou  i'ui'cnt  autrefois  conviés, 
en  corps  ou  parliellenient. 

i'eiulanl  la  Piépuhlicpie  et  le  Directoire,  ll'^cole 
assistai!  à  toutes  U>s  Ieles  nationales  où  elle  occupait  une  place  d"lionneur.  lîlle 
élail  placée  dans  les  cortèges,  imniédialemenl  à  la  suite  des  autorités,  au  premier 
ran<4.  sous  la  bannière  de  rinsiruction  puhlicpie.  Les  Ieles.  à  celle  époque, 
arrivai(Mit  assez  souxcmiI  :  anniversair(>  d(>  la  fondation  de  la  liépuhlique  (1"  ven- 
démiaire), fêles  de  la  .Kuincsse  (10  <;erminal).  des  Kpoux  (10  floréal),  de  TAgri- 
culture  (10  prairial).  d(>  la  Liberté  (10  messidor),  des  \  ieillards  (C)  et  10  thermidor). 
Sous  ri'lmpire.  les  llléves  de  D'école  Pol\  teclinic|uc  continuèrent  à  figui'er 
dans  les  innombrables  cérémonies  el  fêles  oflicicMles.  Leur  bataillon  marchait  en 
lèle  de  l'armée,  immédiatement  après  la  ^arde  impériale.  Le  22  messidor  an  XII, 


il 
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au  7V  Di'iiiii  d'actions  de  ivraies  clianlo  à  la  c-liapelle  des  ln\alid<"s  en  I'Iioiiikhii'  de 
ravènomonl  tie  Na|j()lé()n  1""  au  (rône.  on  a\ail  aeeoi-dc  aux  ICU'\(>s.  sui-  leur 
demande,  un  «gradin  deri'ière  l'aulel. 

Le  "2  déeeml)re  ISO'i.  un  délaelicment  d'Elèves  assisla.  à  Notre-Dame,  à  la 
cérémoni(>  du  couronnement. 

Nous  croNons  intéressant  de  l'eproduii-e  iii  les  ordi-es  donnés  à  ri-]cole,  à  ce 
sujet. 

Ordre  du   -jl'i  brumaire  an  XHI  (17  novcmi)i'c  IRO'i). 

«  Le  Ciouverneur  de  l'Iicole  l'olyleclinit[ue,  président  do  la  .section  de  la  Guerre, 

K  Nomme  pom*  composer  le  détaclienient  destiné  à  assister  au  couronnement,  les  l^lévcs  les 
«  premiers,  par  ordre  de  mérite,  dans  leurs  services  respectifs. 

'(  L'artillerie  fournira  deux  Elèves  et  les  autres  services  un  chacun.  .Si  le  premier  en  ordre  de 
«  mérite  est  absent,  il  sera  remplacé  par  le  suivant. 

'<  Feront  provisoirement  les  fonctions  de  sous-officiers,  les  deux  l'.léves  (|ui.  au  rapport  de 
«  ^LM.  les  Directeurs  des  études  et  l'Inspecteur  des  llléves  seront  les  premiers  en  ordre  de 
«  mérite  et  de  conduite. 

«  Chacun  des  Élèves  qui  com|)osent  le  détachement  se  pourvoira  sans  délai  de  rhaiiillemenl 
«  uniforme  tel  qu'il  a  été  arrêté  pour  le  bataillon  de  l'Kcole.  L'armement  lui  sera  fourni  par 
«  l'Administration. 

«  .M.  Raymond  sera  prié  de  donner  à  ses  camarades  les  i)rinci[)es  du  maniement  des  arme^  et 
«  de  la  marche. 

«  Signe:  J.-(j.   Lacuée.   » 


Ordre  du  jS  brumaire  an  A7// (!'.»  novembre  ISO'i). 

«  Liste  par  ordre  alphabétique  des  l^léves  (|ui  doivenl  composer  le  détachement  pour  la  ceré- 
«  monie  du-  couronnement,  conformément  à  l'ordre  donné  par  M.  le  (iouverneur  en  date  du 
«  2(j  brumaire  an  \I1I. 

Dclachomcnl  ;  Supplmnls  en  cas  d'ahscnce  : 

MM.  .\rago.  MM-   Fresncl  et  |{aven(<l. 

Bétourné.  Bernard. 

Bouteiller.  Fresnel  et  {{avencl. 

Charbaut.  Cousin. 

Decazes.  Bazaine. 

Seadit.So\e.  Ber<;ère. 

(I   MM.  .\rai,^o  et  Decazes  léi-ont  les  fonctions  de  sous-ofliriers. 
«  Arrêté  par  moi,  Gnuverneur,  le  2''<  brunuiire  an  XHI. 

«  Signe  :  .l.-Ci.  Laciki:.  » 

L'Klève   Raymonti.    ([ui    commandait    le    détachement    en    ((ualilé   d'oriicier, 
comptait  déjà  c[uali'e  campaLiiies. 
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Le  27  avril  18()(;.  lors  dv  iinaugui'ation,  à  l'Hcolc.  du  biislc  «le  ri-:ni|)('reiii-. 
loul  le  personnrl  militaire  el  ei\il  étant  présont,  le  bataillon,  son  drapeau  au  centre, 
lut  réuni  dans  le  grand  aniphithéàlr(>.  Le  busie.  porté  par  les  sergents-majors  el 
précédé  par  le  commandant,  lut  salué  des  plus  \ives  acclamations.  Une  symphonie 
à  o-rand  orchestre  et  un  discours  du  professeur  Andrieu  terminèrent  la  cérémonie. 
Le  l 'i  août  ISOT.  lorscpie  Napoléon,  \ainc|ueur  à  léna,  Eylau  el  Friediand,  revint 
à  Paris,  après  avoir  diclé  la  paix  de  Tilsitt.  l'Kcole  Polytechnicjue  taisait  la  haie  sur 
le  parvis  Notre-Dame.  On  sait  quelles  fêtes  pompeuses  accueillirent  ensuite  la 
garde  impériale,  (pii  délila  sous  un  arc  de  Iriomphe  de  proportions  gigantesques, 
d  reçut  des  couronnes  d'or  (juc  la  municipalité  suspendit  à  ses  aigles. 

Le  -JG  mai  ISOS,  loi-s  de  la  translation  ilu  C(i^ur  de  \  auban  aux  Invalides,  la 
moitié  du  bataillon  niarcliail  en  tête  du  cortège,  derrière  la  cavalerie;  l'autre  moitié 
occupail  une  plac<>  dhonneur  dans  l'église.  Le  G  juillet  1810,  l'École  suivait  le 
convoi  <lu  maréchal  Lanncs,  duc  de  Montebello.  Le  10  mai  ISll,  les  Élèves 
demandaient  (>t  obtenaient  de  remplacer  les  artilleurs  derrière  les  pièces  de  canon, 
aux  obsècpies  du  général  Sénarmont,  tué  devant  Cadix.  Le  11  juin  de  la  même 
année,  ils  (iguraienl  en  armes  à  la  cérémonie  du  baptême  du  Roi  de  Rome,  auquel 
assistaient  vingt  cardinaux,  cent  évéques  et  les  députés  de  toutes  les  contrées  de 
l'Empire.  Le  gènéi'al  Ilullin.  gouverneur  de  Paris,  les  félicitait  ce  jour-là  sur  leur 
belle  tenue. 

L'École  Polvtoc-hniciue  assista  de  même,  sous  la  Restaui-ation.  à  toutes  les  fêtes 
et  à  toutes  les  cérémonies  de  la  royauté.  Les  principales  étaient  l'anniversaire  de 
la  rentrée  du  Roi  à  Paris  et  la  Saint-Louis,  célébrés  annuellement  ;  citons  encore 
les  réjouissances  publi([ues  à  l'occasion  de  la  naissance  el  du  baptême  du  duc  de 
Bordeaux,  et.  en  ISI8,  l'inauguration  de  la  statue  d'Henri  1\',  où  deux  Élèves,  Élie 
de  Beaumonl  et  (lauthier.  adjoints  à  deux  hauts  personnages,  eurent  l'honneur  de 
découvrir  le  bronze  de  Lemot. 

Le  l'^'"  janvier,  les  sergents-majors  et  les  sergents  étaient  admis  à  déliler  devant 
les  membres  de  la  famille  royale  et  recevaient,  des  princes  et  des  princesses,  les 
marques  de  bienveillance  les  plus  flatteuses. 

«  Nous  faisions  là  antichambre,  raconte  Bosquet,  avec  des  généraux,  des 
«  hommes  du  plus  grand  mérite  et  élevés  aux  plus  hautes  dignités.  J'étais  tout 
«  confus  (piand.  ajjrés  s'être  llxés  sur  les  riches  épaulettes,  les  cordons  et  les 
«  décorations  si  nombreuses  de  tous  ces  hommes-là,  mes  yeux  rencontraient  mes 
(«   modestes  galons. 

«  Bientôt  on  nous  introduisit  chez  le  Dauphin.  A  notre  tête  étaient  des  savants 
«  de  tous  les  genres  :  Prony,  (iay-Lussac,  Dulong,  Leroy,  etc.  .l'oubliais  Cauchy, 
«   que  j'ai  vu  alors  pour  la  première  fois. 

«  Nous  nous  dirig(>àmes  ensuite  vers  le  i'alais-Roval  où  le  duc  d'Orléans  et  sa 
((  famille  rec-urent  nos  salutations. 
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<(  Le  duc  (le  Chartres,  son  lils.  élail  là.  en  coslunie  (l(>  hussard  :  il  avait  suivi  les 
«  COUPS  de  rJù'ole,  un  an  ou  deux  avant  celui-ci,  et  il  nous  lit  un  accueil  charmant.  » 

Les  deux  promotions  assistaient  encore,  le  crêpe  au  bras,  aux  sei'vices  com- 
mémoralifs  célébrés  dans  la  i)asili<iue  de  Sainl-Denis.  en  mémoire  du  l'oi  Louis  \\'L 
delà  reine  Marie-Antoinette  et  de  Monsei<i;neur  le  duc  de  Berr\ . 

.\vec  Louis-Philippe,  riù'ole  lut  encore  coiniée  aux  solennités.  Tous  les  l^léves, 
à  tour  de  rôl(\  reçurent  des  invitations  pour  les  bals  de  la  Cour,  accessibles  seu- 
lement jusqu'alors  aux  i;i-adés.  Mais  l'habit  de  cour  et  la  culotte  blanche,  de 
ri'Hieur  sous  la  Restauration,  furent  remplacés,  chez  le  Roi-Citoyen,  par  runiibrme 
que  les  journées  de  1830  avaient  l'endu  si  populaire. 

Sous  les  divers  réi;imes  (|ue  nous  venons  d'énumérer,  il  était  permis  aux 
Lléves.  munis  de  cartes,  d'assistei-  aux  séances  intéressantes  de  ITnstitut,  séances 
toujours  très  recherchées,  surtout  lorsqu'on  devait  x  prononcer  des  discours 
académif|ues.  Cette  faculté  est,  depuis  cette  épocjue,  complètement  supprimée. 

Depuis  la  chute  tie  FEmpire,  FLcole  ne  paraissait  plus  en  armes  aux  revues. 
Napoléon  III  voulut  faire  revivre  l'ancienne  tradition  et,  le  27  décembre  1855, 
TLcole  assistait  officiellement  à  la  réception  solennelle  des  combattants  de  Crimée. 
Elle  formait  la  haie  sur  leur  |)assa^e,  place  de  la  Bastille,  à  la  droite  de  la  garnison 
de  Paris,  prenait  ensuite  la  tète  des  troupes,  suivait  les  boulevards  et  venait  défiler 
place  \  endôme,  devant  l'Empereur,  au  pied  de  la  colonne  de  la  Grande  Armée. 
On  raconte  que,  les  tpiatre  compagnies  étant  passées  sans  proférer  le  vivat  aloi's 
en  usage,  il  fut  décidé  cjue  les  Polytechniciens  ne  fei'aient  désormais  plus  partie 
des  l'evucs  ni  des  défilés. 

Pendant  le  règne  de  Napoléon  III,  il  n'est  l'ait  mention  d'aucune  fête  officielle 
à  huiuelle  l'Iu-ole  ait  été  inxitée  en  corps.  Un  certain  nombre  de  billets  seulement 
étaient  mis  à  la  disposition  des  Élèves  et  tirés  au  sort.  C'est  ainsi  que  nous  assis- 
tions, à  tour  de  rôle,  aux  bals  des  Tuileries  et  des  divers  Ministères. 

Cet  usage  est  encore  en  vigueur  et  c'est  toujours  le  sort  cjui  désigne  les  Elèves 
pouvant  assister,  à  ri'^lysée.  aux  bals  et  aux  l'èceptions  officielles  du  Président  de 
la  République. 

Parmi  les  solennités  aiixciuelles  les  Elèves  ont  été  conviés  depuis  1870,  la  plus 
brillante,  la  |)lus  sympathi(pie,  celle  (jui  a  surexcité,  dans  les  cœurs  français,  le 
plus  vif  enthousiasme,  est.  sans  contredit,  la  fêle  franco-russe,  donnée  au  mois 
d'octobre  189:î,  à  l'amiral  A\ellan  et  aux  officiers  de  la  flotte  amie.  Le  souvenir  en 
est  gravé  dans  toutes  les  mémoires  et  sa  description  n'entre  pas  dans  notre  cadre. 
Disons  cependant  qu'un  carrousel  des  plus  intéressants  fut  donné  au  Champ  de 
Mars  et  que  les  Elèves  présents  à  Paris,  l'I-lcole  étant  alors  en  vacances,  purent 
avoir  des  places  dans  la  Caleri(;  des  Machines.  Ils  assistèrent  ainsi  aux  brillants 
exercices  de  haute  école,  à  la  curieus(>  présentation  des  étendards  et  des  costumes 
de  cavalerie  reconstitués,  enfin  à  la  lam(>use  charge  sur  deux  langs  qui  enleva  les 
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hoiiiM'ns  of  les  frénétiques  a|)|)laucliss('ments  de  la  noinhicnist»  asseml)lée.  Ajoutons 
(lua  la  soirée  de  gala  du  Ci-an-d Opéra,  (jui  lui.  suivani  rcxpression  moderne,  le 
c-lou  de  ees  têtes  inoubliables,  huil  places  a\aienl  été  réservées,  aux  premiers 
rangs  du  parterre,  aux  l-:iéves  de  rilcoic  Polyieelini(|ue.  huit  aux  Sainl-(;\  riens  et 
six  aux  Élèves  du  Borda. 

Citons  enfin  les  obsécjues  solennelles  laites  à  Cariiot  et  à  C.anroberl.  Le 
2 i  juin  ISO-i,  tous  les  Elèves  entouraient  le  ehar  funèbre  du  Président.  Il  appar- 
tenait à  notre  Ecole  et  nous  lui  avons  consacré  un  i-hapiire  spécial.  Dans  la  céré- 
monie du  'A  février  ISUr».  rf'cole  Pol\  leclini(|ue  clail  repi'éseniée  |)ar  <\ru\  |)elotons 
(|ui  marchaient  en  tète  du  cortège  etdélilèrent  ensuil(\  avec  rarmé(>  d<>  Paris,  sur 
l'esplanade  des  Invalides,  devant  le  corps  du  vaillant  soldat  qui  fut  noire  dernier 
mai'èchal  de  France. 

La  revue  à  Longchamp.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  commeni  il  fui  décidé. 
en  1855,  (}ue  les  Elèves  tie  l'Ecole  Polytechnic|u(>  n'assisleraieni  plus  (mi  corps  aux 
revues.  La  mesure  prise  |)ai'  le  second  Empire  se  conlinua.  sous  la  troisième 
né|)ublique,  jusqu'en  1888.  CelU^  anné(>-là.  un  oi-dre  minisléiiel  envo\a  le  bataillon 
à  la  revue  du  l'j  juillet. 

Depuis  lors,  l'Ecole  se  rend  chatiue  année  à  Longchamp.  Sa  place  de 
bataille  est  à  la  tiroite  de  l'armée  de  Paris:  après  elle  \ienl  flù-ole  des  sous- 
ol'liciers  tle  l'artillerie  et  du  génie,  puis  le  bataillon  des  Sainl-(  a  riens.  La  musi(|ue 
de  la  garde  ré|iublicaine  prend  la  tèle  de  la  colonnt'  et  fait  dèlilei'  les  Ecoles  mili- 
laires  et  les  troupes  spéciales.  En  axant  des  deux  pi'cmièi'cs  l'^colcs  mai'che  le 
général  commandant  FÉcole  Polylechni(|ue.  précédé  de  dvu\  artilleurs  à  cheval 
et  sui\i  de  son  capitaine  adjudant-major.  Dcrrièi'c  lui  :  les  clairons,  le  i-oloncl.  1(> 
commandant  et  le  bataillon  serré  en  masse,  à  cptatre  compagnies  de  (piarantc  liles 
chacune:  les  capitaines,  à  cheval,  alignés  devant  le  front  de  la  première:  un  d(^s 
deux  médecins  à  la  gauche  avec  l'inlirmier  porle-sac.  Les  Elèxcs  délilent  l'épée  à  la 
main,  l'arme  au  bras. 

Le  bataillon  ne  part  pas  en  corps  de  llù'ole:  les  llléves  se  rendeni  indi\i- 
duellement  au  rentlez-vous  fixé  près  de  l'cMiciMnle.  Là,  les  garçons  de  casernement, 
munis  de  cirage  et  de  brosses,  enlevant  poussière  cl  boue,  permelleni  aux  jeunes 
savants  de  se  présenter  à  la  revue  dans  un  élat  d'extrême  pi'oprelè. 

Après  le  dèiilé,  les  l^lèves  i'ede\iemient  libres,  l  ne  ^To/oz/i^c'.  jus(|u'à  minuit 
et  demi,  les  dédommage  généralement  de  ce  sei'vice  exlraoï'dinaire. 

La  revue  d'Inspection  générale.  —  Sans  action  sur  les  examens  et  sur  les 
notes,  sans  influence  sur  le  classement,  elle  n'a  pas.  à  l'Ecole,  une  grande  impor- 
tance. Elle  est  confiée,  à  tour  tle  l'ôle,  aux  présitlenis  des  (lomilès  de  I  ai'iillerie  et 
du  génie. 

Le  général  inspecteur  étudie  les  ([uestions  relatives  à  l'existence  matérielle. 
Il    visite    les    réfectoires,    les  casernements,   linfii-merie.   les  salles  de   police,    les 
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prisons,  assiste  à  un  assaut  trescrime.  à  des  exercices  de  gymnastique  et  à  une 
séance  de  musique  vocale,  dirigée  par  M.  Amand  ('Jievé.  Il  s'assure  de  l'instruction 
militaire  et  c'est  là,  |)oui-  h^s  Élèves,  la  plus  sérieuse  partie  de  l'Inspection.  Sous 
le  commandement  de  leurs  officiers,  ils  exécutent  les  écoles  de  peloton  et  de 
bataillon,  ainsi  que  le  service  des  bouches  à  feu  de  campagne.  De  notre  temps,  il 
n'y  avait  pas  i\v  manœuvre  d'artillerie  et  la  séance  d'infanterie  se  terminait  géné- 
ralement par  une  charge  en  ligne  à  la  baïonnette. 

Knfin  l'inspection  générale  se  termine  par  une  revue  en  grande  tenue.  Les 
quatre  compagnies  se  rangent  autour  de  la  gi-ande  cour,  les  gardes-consignes  à 
quelques  pas  en  arriére  de  la  première;  les  clairons,  le  long  du  Pavillon;  le 
Directeur  des  études,  l'administrateur  et  les  deux  médecins,  prés  du  perron.  A  la 
sonnerie,  les  Mlèves  présentent  les  armes.  Le  général  inspecteur,  accompagné  du 
général  commandant  l'I^cole  et  suivi  des  officiers  d'ordonnance,  fait  son  entrée 
et  passe  successivement  devant  le  front  de  chaque  compagnie. 

Après  la  revue,  le  bataillon  se  masse  au  fond  de  la  cour  et  le  général  vient  se 
placer  devant  la  porte  centrale  du  Pavillon.  On  détile  par  sections,  sous  le  com- 
mandement du  colonel.  Tout  le  monde  se  surpasse:  au  son  des  clairons,  aux 
regards  des  curieux,  qui  garnissent  les  fenêtres  de  l'hôtel  des  Écoles  et  des  maisons 
avoisinantes,  les  Llèves  marchent  aussi  bien  que  le  premier  bataillon  de  France. 
Ils  savent  cpie  la  levée  des  punitions  et  une  prolonge  seront  la  récom|)ense  de  leurs 
efforts.  Aussi  le  général  inspecteur  ne  manque-t-il  jamais  de  leur  témoigner,  sous 
cette  forme,  sa  satisfaction,  et  ses  libéralités  sont  toujours  accueillies  par  les 
hourras,  les  acclamations  et  les  plus  vifs  ai)|)laudissemenfs. 


A    I.oNGciiAMr.  _  Apiès  \e  dcfilc 
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Premier  Uniforvie  de  l'École  —  C.anonnior  do  la  (larde  nalionali- 
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j4  notre  Camarade  CLASSER  {pruinution  iSh.^),  Ingénieur  en  <:hef 
des  ponts  et  chaussées,  soiis-direclenr  de  la  Compagnie  du  Midi, 
membre  de  la  Société  «  la  S;il>rptache  ». 

En  vous  dédiant  ce  chapitre,  je  vous  remercie  d'y  avoir  contribue  en 
m'otivrant  vos  collections  :  je  remercie  en  même  temps  vos  Jils  (Jiarles  et 
Edouard,  Élèves  à  l'Ecole  pejidant  que  j'y  prenais  mes  croquis,  de  s'être 
toujours  si  bienveillamment  mis  à  ma  disposition  :  enfin  je  remercie  en  vous 
nos  collègues  de  »  la  Sabrelaclie  «  qui  ont  mis  tant  de  complaisance  à  /.iciliter 
mes  recherches. 


PREMIERE  RÉPUBLIQUE.  —  Proposition  de  Lamblardie  à  la  création 
de  l'École.  -  Uniforme  de  volontaire  de  la  garde  nationale  (9  fri- 
maire an  IV  .  —  Uniforme  de  canonnier  de  la  garde  nationale 
(le  premier  porté  .  —  Uniforme  adopté  par  décision  ministérielle 
du  13  thermidor  an  VI. 


\    raronle  (|iie,   dans    les    pi-cmiers   temps 
la  ([ucslion  de  riKiMlIcmcnt  iiaxail  mille 
meiil  pi'éoccupr  les  l'oiulaleurs  de  I  \'a  oie 
((   Une  tonne  l'cdini^oic  et  une  cannaiiiiole 
<i   doivent    .sit//ii'e.    »    aurail    dit     l'un    des 
membres    du    (lomilé     de     Salut     piil)lie. 
dépendant.  Laml)lardie.  Ini;éiiieiii'd(>s 
ponts  ei  ehaiissces.  rundes  memhresde  la  (  Commission  de.s 
Travanx  publies  chargée  de  rori;aiiisalion  de  rileole  dont  il   l'ut  le  |)remier  Diree- 
loui\  axait  émis,  dans  un  doses  rapports,  l'idée  de  donner  un  uniroinieaux  IJe\es. 

«  I^a  Commission  des  Travnux  publies,  écrivait-il,  a  déjà  pris  des  mesures  li-és  sai^e.s  pour  la 
«  surveillance  des  mœursdes  jeunes  yens  ([ui  lui  sonlconliés;  il  semblerail  (|u'elle  devrait  en  ajouter 
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«  une  qui   en  Incilitanl  celle  surveillance,  réunirail  en  mcme  Umii|)s  iéconomie  el  élablirail  daulanl 

«  mieux  r'és^alilé,  la  base  des  mœurs  républicaines.  Un  hal)il  unilorme  parait  nécessaire  sous  ces 

«  rapporls^De  jeunes   républicains,  destinés    aux   mêmes  emplois,    ne    doivent    ôlre   dislin-ués 

«  enire  eux  (jue  'par  leur  /.èle  et  leur  lalenl,  el  non  par  lélé-.mcc  ou  la  matière  de  leurs  babils.  Un 

«  uniforme  simple  obvie  à  cet  inconvénient  en  même  temps  (juil  est  peu  dispendieux.  Partout  où 

«  les  Élèves  se  trouveront,  l'uniforme  les  forcera  à  se  respecter  eux-mêmes,  et  non  seulemeni  faci- 

.(  lilera  rinspedion  des  chefs,  mais  même  élablirn  enIre  eux  une  surveillance  récipro(|ue.  .. 

Colle  pi'oposilioii  de  l.amhlaidic^  n<- r(>rul  [kis  crapplicalion  immédiate. 

Cependaiil.  loisciu'oii  eut  iiKOi'|)()ré  les  Klèves  dans  la  garde  nationale,  malgré 
lesgraves  inconvénients  résnllanl  pour  leurs  études  des  nombreuses  prises  d'armes 
(>l  du  sci-viee  ordinaire  des  |)Ostes,  la  loi  du  U  frimaire  an  IV  (30  novembre  1795) 
les  assimila  aux  garth^s  nalionaux  en  aciiviléde  service,  leur  allouant  la  nourriture 
elle  lo"ement,  el  le  Ministre  décida,  en  même  temps,  qu'ils  porteraient  l'uniforme 
de  volontaire  de  la  garde  nationale.  Deux  mois  après,  cet  uniforme  était  remjilacé 
par  celui  de  canonnier  de  la  i^arde  nationale,  par  l'arrêté  du  28  janvier  1796,  qui 
prescrivait  de  le  fournil'  gratuitement  aux  hlléves.  en  le  |ji-enant  dans  les  magasins 

de  l'Étal. 

M.  de  Hochas  pense,  avec  quekpu"  raison,  ([ue  ce  changement  eut  proba- 
bleuKMil  pour  cause  le  désir  d'utiliser  un  certain  nombre  d'effets  d'approvision- 
nemenl  restés  sans  em|>loi  à  la  suite  du  décret  du  28  germinal  an  III  (17  avril  179:)), 
d'api'és  le(|!i(>l  les  canonniers  et  les  cavaliers  de  la  garde  nationale  devaient 
s'habiller  et  sécpiiper  à  leurs  frais,  et  de  celui  du  i()  vendémiaire  an  \\  (8  octobre 
t79r))  (|ui  supprimait  les  canonniers  de  la  garde  nationale  parisienne. 

\ Oici  la  description  de  l'unifoi-me  de  canonnier  de  la  garde  nationale  réglé  par 
l'arlicle  7  du   UMS  mars   1792,  modiliant  en   partie  celui  du  29  septembre  1791: 


«  Habil  bleu  de  roi,  doublure  écarlale,  collel  rouj^e,  jjassepoil  blanc;  parements  et  revers 
«  l)leus,  passepoil  écarlale;  les  pattes  des  poches  de  l'habil  à  i)ointes,  un  gros  bouton  sur  chaque 
«  pointe;  (juali-e  gros  boulons  au-dessous  du  revers;  la  manche  ouverte  el  fermée  par  trois 
«  boutons. 

ic  \  este  bleu  de  roi,  passepoil  écarlale;  culolte  bleu  de  roi;  jiour  retroussis,  un  canon  et  une 
«  grenade. 

((  Le  boulon  de  cuivre  Jaune  ou  doré  monté  sur  os  ou  sur  bois,  avec  attache  en  corde  à  boyau 
i<  ou  de  toute  aulre  maliêre.  Il  portera  pour  empreinte,  dans  Tintervalle  d'une  couronne  civique, 
«  ces  mots  :  la  .Nation,  la  Loi,  le  Pioi.  » 

Le  chapeau  était  le  même  (|ue  celui  tle  l'armée  :  cha.peau  à  cornes  avec  |ilumet 
rouge,  porté  en  bataille. 

Dans  sa  séance  du  28  pluviôse  an  1\  (17  févi'ier  I7'.>C>),  le  Conseil  arrréta  que 
les  Élèves  ne  |)oui'raienl  se  présenter  à  l'Lcole  sans  être  revêtus  de  l'habit  uni- 
forme et  leurdéfendil  d'v  venir  avec  des  armes. 


LES  r\iroinii-s   m-    i/kcoi.k  o'.:, 

A  la  date  du  9  floréal  an  I\  ciS  aviil  \1\H\).  on  lit  (hms  le  i-otiisli-(>  d'ordres  de 
r École  Polytechnique  : 

'<  Le  Conseil,  considérant  qui!  est  osscnliel,  pour  la  police  de  l'Iicole,  (|ue  les  l'iléves  puissent 
.(  èlre  reconnus  en  tout  temps  par  une  marque  caracléristique,  que  le  boulon  qui  csl  afieclé  actuel- 
.(  lemenl  à  l'uniforme  de  canonnier  (ju'ils  soni  tenus  de  iJorler  pouvant  dojiner  lieu  à  quekpie  con- 
i<  fusion  avec  les  autres  citoyens  qui  sont  revtHus  du  môme  unifonne.  arrête  que  ce  boulon  sera 
«  changé.  On  y  substituera  un  boulon  l)lanc  en  élain  argenté  portant  dans  le  milieu  celle  inscriplion  : 
«  Ecole  Polytechnique,  et  un  niveau.  » 

Les  boutons  commandés  aux  frais  de  ri*-tal  furent  livrés  le -2  vcndriniairc  an  \ 
(23  septembre  1796). 

On  trouve  encore  dans  le  registre  d'ortlres,  à  la  date  du  9  floréal  an  i\ 
(28  avril  179G).  la  décision  suivante  : 

'(  Le  ;>  frimaire  dernier  (:!i)no\end>re  l7'X)i.  le  Ministre  a  autorisé  la  ilélivrance  de  l'habillemenl 
«  aide  l'équipement  de  \olontaires  de  la  garde  nationale  à  trois  cent  trcnle-Irois  lllèves. 

'(  Les  vingt-neuf  nouveaux  recevront  : 

«  \'ingt-neuf  habits  de  canonniers;  vingt-neuf  gilets:  vingt-neuf  ciilottes;  vingt-neuf  bonnets 
«  de  police;  vingt-neuf  chemises;  vingt-neuf  paires  de  souliers;  vingt-neuf  cocardes;  vingt-neuf 
«  paires  de  bas;  vingt-neuf  chapeauv:  vingt-neuf  paires  tie  guOIres  noires.  )i 

11  résulte  de  ces  diverses  pièces  ([ue  lunilormi"  de  canonnier  de  la  partie 
nationale  a  été  porté  tel  tpiel  en  179»;  et.  a\(>c  la  niodilicalion  du  bouton,  à  la  lin  de 
septembre  de  la  même  année.  (Tesl  le  premier  uniforme  spécial  des  l^léves  de 
ri'2cole  Polytechnique. 

Mais,  lorsque  les  approvisionnemenls  de  l'I-'Iat  eurent  été  épuisés,  les  l-;iév(>s  ne 
reçurent  plus  cet  uniforme  de  canonnier.  (|ui  les  dislinguait  du  reste  très  |)eu  des 
autres  gardes  nationaux.  Ils  en  pioliléreni  pour  se  mêler,  sans  crainte  d'él  ic  iccon- 
luis,  aux  troubles  de  la  rue  et  surtout  des  salles  de  théâtre  et  de  concerl.  Ils  |)ar- 
ticipèrent  aux  violentes  scènes  de  désordre  qui  eurent  lieu  au  théàtiv  de  la  Hépu- 
blicpie,  où  ils  tournèrent  en  ridi(Lilt>  les  chants  patriolicjuc^s  (floréal  an  l\  )  cl  |)liis 
tard  au  théâtre  des  Jeunes  Artistes  (."">  et  0  messidor  hii  W.  2:î  cl  2\  juin  179S).  où 
plusieurs  d'entre  eux  furent  mis  en  étal  d'arrestation. 

Des  plaintes  s'élevèrent,  dont  le  Comité  de  forlilicalion.  déjà  peu  favorable  à 
l'Hcole,  se  lit  Tècho.  Dans  un  ra|)|M)i't  adressé  au  Ministre  sur  la  réorganisation  de 
l'Kcole  du  Génie  (26 janvier  17971.  il  avait  déjà  réclamé  avec  insistance  (|ue  les  Poly- 
techniciens fussent  casernes  et  tenus  <le  |)oiler  toujours  un  uniloi-me. 

Le  Conseil  n'adopta  pas  le  nouveau  régime  du  casernement:  mais,  dans  sa 
séance  extraordinaire  tlu  9  messitloi'  an  \  1  (27  juin  1798).  il  sollicita  «  rétablissement 
«  de  Tuniforme  projeté  depuis  longtemps  cl  déjà  a|)piouvé  tant  par  le  Dircclon-e 
"  exécutif  que  par  le  Ministre  de  rintérieur  ». 
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Salisfiiclion  fut  donnée  ù  sa  thMiiande  par  la  drcision  ministériel  le  du  13  ther- 
midor an  VI  (M  juillet  1798)  : 

«  Citoyens,  d'après  le  ivipporl  qui  m';i  élé  lail  sur  la  nécessilé  de  réLablir  runilbrme  jjour  les 
«  Klèves  de  rÉcoic  Polylcclini(iuc,  j"ai  déridé  (|u'ii  serait  remis  en  usage  dans  le  moindre  délai 
«  possible. 

«  Cet  uniforme  de\ra  consister  en  im  hahil  coupé  à  la  française  et  culotte  ou  pantalon  bleu 
«  foncé,  un  gilel  jcaune  (sic),  le  boulon  doré  plein,  portant  les  mois  :  Ecole  Polylechni(|ue.  Vous  êtes 
«  autorisés  h  faire  confectionner  la  matrice  de  ce  boulon  aux  frais  de  l'École  et,  en  outre,  de  faire 
«  l'avance  sur  leurs  appointements  à  ceux  d'entre  les  Kléves  (jui  n'auraient  pas  les  facilités  néces- 
«  saires  pour  subvenir  au  |)a\  cmeni  de  leur  uniforme. 

<(  Je  vous  invile,  citoyens,  à  nie  transmettre  le  plus  tôt  possMMe  le  résultat  des  mesures  que 
«  vous  aurez  prises  pour  l'entière  e.xécution  de  la  présente  décision. 

«  Salut  et  fraternité.  Fr.\nçois  (de  Neufchàteau).  » 

Quinze  jours  après  ciS  thermidor  an  \  I).  le  Con.seil  de  TEcole  prescrivait  au.\ 
Élèves  (Tavoir  à  se  procui'ci' Tliahil  unifoime  poLir  le  I''  vendémiaire  an  ^  Il  (22  sep- 
tembre 1798).  ajoutant  : 

«  LWdministi-alion  de  l'Iù-ole  fera  distribuer  aux  liléves  les  boutons  dont  ils  auraient  besoin; 
«  le  prix  en  sera  retenu  sur  leur  traitement.  11  pourra  également  être  fait  une  avance  à  ceu.x  qui  en 
«  auraient  absolument  besoin  pour  subvenir  à  la  première  dépense  de  l'uniforme  :  l'Administration 
«  veillera  avec  sa  sollicitude  ordinaire  à  ce  c|ue  la  retenue  de  cette  avance  ne  compromette  pas  les 
«  movens  de  subsistance  de  ceux  qui  n'ont  que  cette  ressource.  » 

Le  8  nivôse  an  \'lll  (29  dèeend)re  1799),  les  modilleations  suivantes  sont  por- 
tées à  la  eonnaissanee  des  liièves  : 

«  L'hal)it  français  à  chaste  se  fermera  avec  cinci  boutons;  les  ganses  seront  remplacées  par 
«  des  boutonnières  ordinaires;  l'habit  sera  fendu  [lar  derrière  et  portera  un  bouton  au-dessus  de 
«  chatiue  poche  en  long.  » 

En  novembre  ISOt.  un  cnllct  coupe  ordinaire  l'ut  substitué  au  collet  à  chàle.  Le 
mois  suivant,  on  accorda  aux  chefs  tie  bri<j,ade  des  s^alons  comme  marque  distinctive. 

Le  dessin  du  \èlcnient  dont  nous  \enons  de  parler  ne  nous  a  pas  été  transmis 
(d  nous  n'en  avons  \u  la  représentation  dans  aucun  des  noml^reiix  recueils,  ni  dans 
aucime  des  nombreuses  collections  de  costumes  et  d'uniformes  que  nous  axons 
consultés. 

Dans  un  intéressant  article  publié  par  le  journal  la  Nature,  le  27  janvier  1894, 
et  au(ju(d  nous  avons  fait  plusieurs  emprunts,  ^L  de  Hochas,  administrateur  de 
riù-ole  Pol\  lechni(iu(>.  dit  l'avoir  retrouvé  et  rcpi'oduit,  à  l'appui,  le  croquis  d'un 
jeune  homme  portant  un  long  vêtement  croisé,  fermé  par  quatre  brandebourgs,  et 
assez  semblable  à  nos  l'obes  de  chambre  actuelles.  Nous  ne  pouvons  admettre 
que  ce  xètement  i'e|)résente  Vliabit  Jrançais  à  chàle.  Mais,  avant  d'exposer  nos 
raisons,  ti-anscrivons  in  extenso  rai'gumentation  de  M.  de  Rochas, 
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.(  11  eût  clo  (lillicile,  dit  M,  de  Hochns,  do  se  former  une  idée  exncle  de  l'uniforme  dont  la  leUre 
du  Minisire  de  l'inlcrieur  donne  la  descriplion,  si  je  njnais  retrouvé  un  crcxiuis  de  ré|)0(iue  (|ui 
«   le    représente  (fig.  A)  el   (pii  a   ix'soin.  pour  être   eompris  lui-même,  d'élre 
«  comparé  au\  autres  eoslunies  du  temps. 

«  On  sait  que  le  peintre  David  joua,  à  l'origine  de  la  Hévolution,  un  rôle 
«  considérable:  membre  de  la  Convention,  il  en  fui  même,  un  moment,  le 
«  président.  Passionné  |)our  les  ré|)ul)liques  d'Athènes  el  de  Rome,  il  espérait 
«  jwuvoir  adapter  à  nos  mœurs  Tauslére  simplicilé  de  leurs  inslilulions  el 
«  même  de  leurs  costumes.  C'est  ainsi  qu'il  composa  ce  ([u'il  appelait  le  cosltimc 
«  civil  du  citoyen  français,  donl  les  diverses  parties,  réduites  au  strict  néces- 
«  saire,  élaienl  coupées  de  manière  à  être  aussi  commodes  (pie  possilile  tout 
«  en  faisant  valoir  la  forme  du  corps. 

■(  La  ligure  B  représente  ce  costume  d'après  une  belle  gravni'e  du  temps: 
'(  on  voit  (pi'il  se  composait  d'iuie  chemise  à  lai-ge  col 
'<  rabattu,  d'une  culotte  collante  entrant  dans  des  l)oltos  à 
"  tige  élégamment  découpée,  et  d'une  sorte  de  redingote 
"  ample,  à  col  également  rai)attu,  avec  des  revers,  (pii  se 
»  fermait  sur  la  poitrine  i)ai'  une  série  de  ))atles  el  tpi'on 
"  appelait  alors  r/!aè/^/'rrt«t-i.j/.v.  Dans  d'autres  gravures  on 
«  voit  ce  costume  complété  par  une  cravalc  à  la  Colin,  un 
«  gilet  elce  chapeau  de  feutreà  culotte  tronc-coni(|ue(pron 
«  retrouve  dans  beauc-oup  de  portraits  de  ré[)o(pi(';  entin  les 
((  bottes  sont  souvent  remplacées  par  des  demi-bottes  à 
«  gland. 
«  Lunifarmc,  simple  et  peu  Jispeniiicux,  pnijctc  depuis  lnui^^teiiips,  suivant 
«  l'expression    des  rap|)orts  de  ITO'i  et  I7',)S,  desait  donc  avoir  été  dessiné  par 

«   David,  c|ui  avait  fait  adopter  un  costume  analogue, 

«  mais  beaucoup  |)lus  Ihértlrai,  pour  l'Iù'ole  de   Mars, 

«  autre  création  de  Carnot.  » 


(lonimc  |)r(MnitM'e  ()l)j('clinn,  nous  dirons 
c|ue,  si  lecoslunic  (leslinr  aux  l^lèvcsdc  I  iù-oic 
PolvU>chiii<|U('    avail    élr    (U'ssinr    par    David,  Fin.  h. 

il  nous  aurait  clé  (•(■rlaincincnl  conscrvr  avec 
tous  ceux  i\uc  Ton  tloii  au  crayon  de  ce  rnaîl  rc  (|ui  a  tenu  une  si 
(grande  |)lac(>  dans  Tari  de  son  c|)0(|U(-.  lîcniar(|uons  encore 
([u"on  a  bien  pu  appeler  hûhit  français,  un  coslunie,  dessine 
par  David,  avant  la  l'oi me  d\mv  lunicpic  collanie:  mais  on  ne 
lui  a  jamais  applicpié  la  (|ualilication  Miahit  coupe  à  la  fran- 
çaise, employée  dans  la  leltre  muiisléiielle.  Ajoiilons  du  resU> 
(|ue  les  coslumes  sortis  du  cravon  de  David  se  composent 
toujoui-s  de  tuniques  collanles,  dessiiuml  les  l'oi-mcs  du  corps, 
ou  d  amples  draperies  pouvant  par  leurs  plis  concourir  à  un 
elTel  scuii)lural.  Nous  penserions  plulol  <pie  lliahil  d"unifoi-nie 
devait  être  semblable  à  celui  qu'on  portait  à  cette  époque,  se  i-a|)prochanl  de  la 
redingote,  donl    l'usaoe   élail   déjà  ancien.  On  sait.    |)ar  exemple.   <|ue   le  costume 


École  de  Mars. 
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d'apparal  des  monibrcs  (1(>  la  Convonlion,  celui  ([u'ils  portaient  à  la  fête  de  PHtre 
sii|)rème.  se  coniposail  d'une  redingote  bleue  à  i-evers  rouges.  Noire  hypothèse 
s'aceoi-dei'ait  nioi's  avec  les  sou\(Miiis  d<^s  anciens  l'^lèves.  Ainsi  le  général  marquis 
de  ('.hand)i-av.  à  l'I'.coh^  en    1S0I-IS()2,  a  écrit  dans  ses  Mémoires  : 

<(  Les  KIoves  étaienl  aslreinls  à  porter  une  redingote  uniforme  bloue,  garnie  de  Ixiiitons  de 
«  cuivre,  autour  desquels  (H;iil  écrit  :  licole  l'olv  technique.  Ils  se  procuraient  les  autres  parties  de 
«  l'Iiabillenicnl  à  leur  clioix.  » 

I.e  crocpiis  en  (piestion  i'e|)i'ésente  prnhablenieni  un  étudiant  ou  un  artiste,  son 
album  à  la  main,  avec  une  houppelande,  \ètenienl  négligé  adopté  à  cette  époc|ue, 
ainsi  (pie  la  carinaf^iinle. 

Un  argument  assez  sérieux  nous  est  du  rest(>  t'oui'ui  par  la  note  manuscrite 
suivante,  du  2.")  mars  IS2'i.  existant  aux  Archi\esde  Tl^cole  Polytechni(|ue  : 

«  Une  décision  ministérieitc  du  I:!  liierniidor  an  \  t  astreint  les  t'élèves  et  les  professeurs  à 
«  porter  un  hnhillemcnl  uniforme. 

'<  tlabil  coupé  à  ta  fran(;aise  et  culotlc  ou  panialou  bleu,  gilet  jaune,  le  bouton  doré  plein,  por- 
«  tant  ces  mois  :  l^cole  Polytechnique. 

«  t/habil  à  la  française  était  alors  Luie  i-edingote  à  chaste,  ainsi  (ju'on  peut  le  voir  dans  les 
«  costumes  du  temps. 

'(  Les  professeurs  et  administrateurs  porteront  le  même  uniforme,  sauf  une  légère  broderie  en 
i(  soie  bleue  sui'  le  collet  el  le  parement.  » 

dette  noie  nous  pai'aîl  éclair(M'  la  cpiestion.  Outre  qu'elle  assimile  bien  l'habit 
à  la  redingot<\  elle  nous  permet  d'axaiicer  qu'un  costume  aussi  négligé  que  celui 
du  croquis  n'aurait  pas  été  donné  aux  professeurs. 

M.  de  l'ioclias  dit  plus  loin  dans  son  article  :  «  L'unifoi-me  que  nous  venons  d'indiciucr  et  <jue  l'on 
«  peut  considérer  comme  le  t\  pe  rêvé  par  les  fondateurs,  fut  porté,  plus  ou  moins  régulièrement, 
«  avec  l'adjonction  dun  pardessus  ou  capote,  par  les  promotions  1798,  1799,  1800,  1801,  1802  et 
«   180:^.  )) 

Or  nous  ne  ci'oyons  pas  possil)le  de  SLq)ei'poser  un  autre  vêtement  à  celui  du 
croquis. 

Mais  repoi'tons-nous  au  document  {|ui  a  motivé  cette  dernière  assertion  de 
M.  de  liochas. 

Il  |)araîl(pie.  malgré  la  punition  d(>  dix  joni's  d'arrêts  dont  ils  étaient  menacés, 
les  1-Jè\es  ne  portaient  |)as  loujours  leur  habit  ou  le  dissimulaient  sous  une  longue 
redingote,  atin  de  déjouer  la  surv(M||ance.  Cet  étal  de  choses  amena  l'grrèté  suivant, 
pris,  en  mars  I8(»:i,  par  le  Conseil  d'adminislralion  : 

<(  Le  but  d<>  l'uniforme  prescrit  aux  l-:ièves  de  ri-lcole  Polytechnique  est  de  les  faire  distinguer 
«  des  autres  militau-es  ou  citoyens  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Ce  but  serait  éludé  s'il  leur 
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-<  était  permis  de  cacher  cel  uniforme  sous  un  aulre  habillement.  I.c  Conseil,  informé  des  abus  (lui 
<(  se  sont  introduits  par  ce  moyen,  a  arrêté  : 

«  1°  A  partir  du  l"-  frimaire  prochain,  époque  de  la  rentrée  îles  cours,  il  ne  sera  plus  toléré 
«  parmi  les  Élèves,  dans  l'enceinte  de  l'Kcole,  aucun  vêtement  cpii  ne  soit  uniforme. 

«  2»  D'ici  au  1"  frimaire,  les  Kléves  cpii  n'auront  pu  se  procurer  la  redin-^otte  prescrilte,  jiourront 
((  porter  à  l'Kcole,  sur  leur  habit  uniforme,  qui  est  toujours  de  rifjueur,  une  rcdinf,'olle  de  couleur 
«  quelconque,  pourvu  cpi'elle  soit  distini;uée  pai'un  collet  noir  apparent  d'environ  (pialre  doii^ts  de 
('  largeur. 

«  Les  Élèves  qui  se  présenteraient  à  la  porte  pour  sortirsanscetleredingolteou  capotte, seront 
«  arrêtés  par  la  sentinelle  et  traduits  au  corps  de  garde  où  ils  resteront  jusqu'à  cecpie  les  supérieurs 
«  aient  statué  sur  leur  punition  ultérieure,  'l'ous  les  agents  supérieurs  sont  spécialement  invités  ù 
«  envoyer  immédiatement  au.\  arrêts  les  Kléves  qui,  dans  l'enceinte  de  l'I'.cole.  ne  se  seraient  pas 
«  conformés  au  règlement  sur  l'uniforme.  » 

Celle  pièce  nous  a|)|)i'eiul  (.\uc.  oiilrc  riiabii  à  fhàle.  mciilionné  d.nis  la  lelli'e 
mini.slérielle  du  1''''  août  I7'.)8,  il  devait  ciicoïc  avoir  élé  tloiiiu-  aux  i]ic\cs  une  redin- 
gote destinée  à  être  portée  par-dessus.  Cette  rcdiitgottc  prescrilte, 
dont  parle  l'arrêté  de  mars  1803,  était  proi)al)lemenl  noir(\  Les 
Élèves  possédant  déjà  des  redingotes  de  couieui'  et  se  rel'usanl  à 
faire  de  nouvelles  dé|)enses.  on  dut  se  décider  à  régulariser  un 
peu  leur  tenue  par  radjonclion  (\n  collet  unir  apparent  de  quatre 
doigts  de  largeur. 

Il  nous  parait  vraisemblable  d'admellre,  comme  habit  d'uni- 
forme, le  vêtement  représenté  parla  ligure  M  ;  et  la  ligure  P  nous 
donnerait  ras|ject  de  la  redingotte  ou  capotte  avec 
collet  noir  portée  par-dessus  rhal)it. 

On  voit,  en  passant,  combien  se  sont  trompés 
les  dessinateurs  fpii  ont  confondu  ce  collet  d'en- 
viron quatre  doigts  de  largeur  avec  une  pèlerine. 
Cel  unilorme,  cpie  Ton  tenait  à  imposer  aux 
Élèves,  autant  pour  imprimer  à  leur  l(Muie  une 
certaine  dignité   cpie    dans  le   but  d'exercer  plus  ,...„  ^, 

facilement  la  surveillance,   se  réduisait   donc,  en 
i-éalité,   à   une   redingotte  bleue  garnie  de  boutons  de  cuivre.  On  se 
demandera  probablement  pourquoi  il  était  si  ditlicile  ù  l'Adminis- 
tration d'en  obtenir  le  port  régulier. 

l^our  répontire  à  cette  ([uestion,  nous  devons  faire  connaître 
exactement  les  diflicullés  matérielles  de  l'e-xistence  que  la  plupart 
des  Élèves  avaient  alors  à  surmonter. 

Dans  l'état  de  gène  où  se  trouvait  le  pavs.  soutenant  la  lutte 
contre  l'Europe  entiér<>.  très  peu  de  familles  pouxaient  subvenir 
à  l'entretien  de  leurs  enfants  dans  la  capital(>.  Aussi  avait-on.  dés  le  principe, 
accordé  aux  Élèves  un  traitement  pour  se  loger  en   ville  cl  s'entretenir.  Mais  les 
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12()0  livres  allouées,  payées  en  assi^^nats.  étant  à  peu  près  dérisoires,  des  erédits, 
pour  les  plus  nécessiteux  seulement,  lurent  Notés  par  la  Convention. 

Nous  avons  \u  le  décriât  du  '.>  IVimaii'e  an  W  i'.M)  noxembre  1795),  assimilant  les 
Kléves  aux  »  volontaires  de  la  garde  ualiouale  en  aetivité  ...  leur  allouer  une  ration 
de  iiain  v\  de  \iande.  ainsi  tpie  riiabillement  et  ré(pii|K>ment  ;  mais  ce  décret  ne 
conserva  le  trnilemeni  (pi'aux  llléves  <(  dénués  de  loiile  ressource  ». 

l.e  -20  noxemhi'e  \TM\.  rallocalion  fut  rétablie;  par  contre,  les  rations  et  l'ha- 
billement ne  furent  |)lus  accoi'dés  cpi'à  ceux  u  dont  Findigence  le  rendait  absolumenl 
nécessaire  » . 

Va\  I7'.)8.  \c  IrailenienI  lut  iixé  à  I  franc  par  jour.  Plus  tard,  la  loi  d'organisa- 
tion du  2.")  frimaire  an  \  III  (IG  décembre  1799)  accorda  aux  Elèves  «  la  solde  de 
g,S'  centimes  par  jour  affectée  aux  sergents  d\irtillerie  »  et  un  supplément  de  18  francs 
pai'  mois  enxiron  à  ceux  (|ui  ne  pouxaient  se  jjasser  de  ce  secoui's. 

On  \oil.  par  ce  l'ésumé.  (pie  la  position  des  l^léves.  en  général,  était  loin  d'être 
brillante.  Ajoutons  que  ces  diverses  subventions,  ccMnjilétement  insuffisantes, 
netaieni  |)as  toujoui's  e\act(>ment  et  intégralement  payées.  Aussi  beaucoup  d'Elèves 
furent-ils  forcés  de  travailler  pour  des  entrepreneurs.  D'autres  quittèrent  l'Ecole 
avec  des  congés  i\'un  mois,  de  trois  mois  même,  qu'ils  faisaient  ensuite  renou- 
veler. ((  Nous  reviendions  dans  tles  temps  plus  heureu.x.  écrivaient-ils.  C'est  avec 
u  un  pi'ofond  l'cgrel  ipie  nous  sommes  forcés  de  (piitter  cette  belle  institution.  » 
Un  certain  nond)i'e  encore  |)référa  retourner  dans  les  camps. 

C'est  ainsi  (pie.  durant  les  onze  premières  années  du  régime  de  Te-xternat, 
deux  cent  soixante  Elèves  étaient  partis  pour  insuffisance  de  ressources. 

Il  eùl  été  bien  diflicile.  dans  de  pareilles  conditions,  d'agir  avec  rigueur  contre 
ceux  (pii  s'absieiiaieiil  de  faire  raccpiisitioii  de  runiforme.  Aussi,  malgré  les  péna- 
lités sévères,  rcxclusion  même,  dont  on  les  mena(,'a,  on  peut  dire  que  la  plupart 
des  l'^lèves  ne  le  portèrent  jamais,  du  moins  complètement.  L'Administration  se 
vit  généralement  forcée  de  fermer  les  veux. 
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PREMIER  EMPIRE.  -  Décret  du  27  messidor  an  XII  16  Juillet  IS04-  .  Uniforme  du  28  brumaire 
an  XIII  19  novembre  IS04-.  —  Uniforme  du  22  fructidor  an  XIII  9  septembre  I805l  Le 
drapeau  de    l'École.         Modifications  apportées   à   l'uniforme   en    IS09.  Le   schako.         Ordre 

du  6  janvier  1813  régularisant  la  tenue.  Réflexions  sur  l'uniforme  de  l'École  sous  le  premier 
Empire.  —  Origine  de  certains  accessoires  :  boutons:  collet,  parements  et  pattes  en  velours 
noir  liséré  de  rouge.     -  La  coiffure. 


OHSQUt:  Napolron  l'^''.  par  son  drerct  du  -Il  messidor  an  \11 
(IG  juillet  iSOi),  lit  (|(>  FKc'ole  Pol\  lechni(|ne  une  iiislilution 
militaire,  il  im|K)sa  an\  l^lèves  le  easernenienl  el  leur  donna 
lin  uniforme  de  i^rande  el  de  petite  tenue  semhlahle  à  eelui  (pic 
portait  alors  rarmée  (ont  entière. 

\  oiei  la  tleseriplion  de  cet  unil'orme.  telle  (pTeile  existe  sur 
les   registres  de  ll'lcole  Poi\leehni<|ue  : 


Ordre  du  l'.V  brumaire  an  XIII  (\\)  novcmtjro  ISO'i). 

«  I.es  I''lèves  de  l'École  Polytechnique  seront  haiîiliés  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Arth-lk  premier.  —  Habit  bleu  national  à  la  lran<;aise.  double  en  cadis  bleu,  sans  passcpoil  ; 
'(  collet  montant  en  drap  écarlate;  parements  noirs  en  panne  ou  en  velours  sur  coton;  retroussis 
'(  en  drap  écarlate,  en  forme  de  triangle;  boutons  jaunes,  conformes  au  modèle  de  l'Iù-ole.  —  \  este 
K  et  culotte  bleues. 

«  Redingolle  à  l'anglaise,  avec  parements  et  collet  comme  l'habit;  chapeau  à  trois  cornes, 
«  borde  en  galon  noir;  bouton  jaune;  ganse  jaune  avec  des  palmelles  en  soie  bleue;  cocarde  natio- 
K  nale,  la  partie  blanche  de  la  cocarde  sera  ornée  de  palmelles  en  soie  bleue. 

«  Les  grades  seront  distingués  ainsi  qu'il  suit  : 

K  Les  caporaux  auront  deux  galons  jaunes  sur  chaque  manche,  ornés  de  palmelles  en  soie 
«  bleue;  les  sergents  auront  un  seul  galon  en  or,  orné  de  palmette  en  soie  bleue.  » 

Cet  uniforme  fut-il  porté'.'  —  Cela  ne  paraît  pas  |)rolîable.  Observons,  vn  effet, 
qu'il  fut  transformé  peu  de  temps  après,  partièeret  impérial  du  -i'i  fructidor  an  \lll 
(9  septembre  1805).  et  que  c'estle  11  no\end)re  IHif)  seulement  fine  les  llléves.  ajjan- 
donnant  le  Palais-Bourbon,  furent  casernes  au  collège  de  Navarre.  Il  est  douteux 
qu'ils  se  soient  procuré  leur  uniforme  avant  cette  époque.  On  trouxe  même,  en 
1806,  la  phrase  suivante  dans  le  rapport  adressé  à  n:mpereur  par  le  général 
Lacuèe.  gouverneur  de  T École  : 


«  La  tenue  ne  sera  pas  aussi  belle  cette  année  qu'elle  le  sera  les  années  suivantes,  parce  (|ue 
«  beaucoup  d'anciens  Élèves  n'ont  pu  se  procurer  le  trousseau  qu'ils  devaient  avoir.  » 
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On  a  (lit  qu'ils  assistèrent,  en  ai-mes,  avec  ce  costume,  à  la  distribution  des 
ai"les,  au  Champ  do  Mars,  le  '^  décembre  1801,  et  ciu'Arago  y  reçut,  des  mains  de 
Napoléon  I",  le  drapeau  de  rKcole  P()lyl(>chni(iue  :  c'est  une  erreur.  Comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  on  ne  délivra  le  drapeau  aux  IClèves  (|ue  le  11  avril  1805, 
et    l'armement   ne    leur   fut    distribué  (|u'au   mois    de    septembre    de    la   même 

année. 

Donnons  maintenant  la  description  de  l'uniforme  fixé  par  décret  impérial  du 
22  fructitlor  an  Xiil  ('.>  septembre  1805)  : 

«  Grand  uniforme  :  Haiiit  bleu  de  drap  de  Berry,  première  qualité,  teint  en  laine;  collet  bleu  ; 
«  revers  blanc;  patte  et  parement  noir  en  panne,  remplacée  la  môme  année  par  du  velours  de  colon 
«  noir;  doublure  écarlale;  passepoils  du  parement  cl  des  poches  écarlales;  poches  en  long  garnies 
«  de  trois  gros  boutons;  contre-èpauletles  en  drap  bleu  doublées  d'écarlate;  boutons  dorés  portant 
«  l'aigle  impérial  avec  ces  mots  autour:  École  impériale  Polytechnique.  Onze  gros  boutons  et  vingt- 
«  deux  petits.  Un  aigle  de  chaque  côté  du  retroussis,  en  drap  bleu. 

«  Veste  de  drap  blanc  lin  de  bonne  qualité;  douze  petits  boulons. 

«  Culotte  de  drap  blanc  fin,  bonne  qualité. 

«  Guêtres  de  toile  blanche  avec  boutons  en  os. 

«  Chapeau  avec  bord  noir  et  ganse  jaune  (les  Elèves  ayant  le  grade  de  sergent-major,  sergent, 
«  fourrier  et  caporal,  pourront  porter  la  ganse  en  or  au  chapeau.  Les  autres  Élèves  la  porteront  en 
«  [loil  de  chévi'c  jaune). 

«  Pclil  uniforme  :  Surtout  bleu  de  drap  de  Berry  première  qualité,  teint  en  laine;  collet  bleu; 
«  iiaremcnt  noir  avec  patte  en  panne;  point  de  poches  figurées;  doublure  bleue;  contre  épau- 
«  telles  en  drap  bleu;  dix  gros  boutons  et  huit  pelils. 

«  Veste  en  drap  bleu,  môme  qualité  que  le  surtout  ;  douze  petits  boutons. 

«  Culotte  de  drap  bleu,  même  qualité  que  le  surtoul. 

«  Cuêtres  estamctle  noire  ;  quarante-six  boulons  de  cuivi'e. 

«  liedingote  croisée  de  drap  bleu  deuxième  qualité;  parement  noir  en  botte;  seize  gros  bou- 
«  tons  et  deux  petits. 

«  Bonnet  de  police  en  drap  bleu  liséré  écarlale  avec  gland. 

«  Les  boucles  de  jarretière  et  de  souliers  doivent  être  uniformes.  » 

Les  caporaux  reçurent,  comme  marque  distinctive,  deux  galons  jaunes  sur 
chaque  manche,  ornés  de  deux  palmctles  en  soie  bleue.  Les  sei-gents  eurent  un 
galon  d'or  avec  pal  mettes  bleues. 

Drapeau.  —  Le  drapeau  fui  donné  aux  Élèves  le  M  avril  1805  : 


OrJrc  du  21  germinal  an  XIII  (M  avriH805). 

«  Le  drapeau  du  bataillon  de  l'École  Polytechnique  a  été  délivré  xl'après  les  ordres  de  Son 
Excellence  le  Ministre  directeur  de  la  Guerre. 

"  Ce  drapeau  csl  ijorlé  sur  sa  hampe  surmontée  de  l'aigle  impériale;  il  forme  un  quarré  total 
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«  compose  d"un  quarrc  partiel  blanc  disposé  en  losanjic  et  occupant  le  milieu,  borde  de  hranehes 
«  de  laurier  peintes  en  or  et  portant  d"un  coté  ces  mots  écrits  en  lettres  d"or  : 

«   LiiMi'KniCLii  DKs  Français 
«  AUX   1Ù.KVES  nr  i."KeoLK  PoLYrrciiMoct;. 

((  De  l'autre  côté,  aussi  en  lettres  d'or  : 

"   PoiR  i.A  Pathie 
«  LES  Sciences  et  i.a  Gr.omE. 

«  Deux  triangles  bleus  et  deux  triangles  rouges,  placés  alternativemenl  aux  ciualre  angles,  ler- 
«  minent  le  quarré  total  :  ces  triangles  sont  ornés  de  couronnes  de  laurier  peintes  en  or. 

«  Le  drapeau  est  déposé  dans  l'enceinte  de  rE(x)le,  sous  la  garde  du  commandant  en  second. 

«  Signé  :  N'ernon.  » 

Le  premier  sergent-major  porle-drapeau  fut  rillè\e  .I.-L.  Decazes.  de  !a  pro- 
motion 1802,  chef  de  brigade,  Vancien  d'Arago.  et  cpii  sortit  de  i'Iù-olo,  on  1S05,  le 
second  dans  le  service  des  ponts  et  chaussées. 

La  nouvelle  tenue,  prescrite  par  le  décret  du  9  septembre  1805,  avait  été 
immédiatement  imposée.  Nous  avons  déjà  vu  ce|)endant  c|ue,  dans  un  rap|)ort 
adressé  à  l'Empereur  en  1806,  le  général  Lacuée  disait  :  «  La  tenue  ne  sera  yas  aussi 
«  belle  cette  année  quelle  le  sera  les  années  suivantes,  parce  que  beaucoup  d  anciens 
«  Élèves  n'ont  pu  se  procurer  le  trousseau  qu'ils  doivent  avoir.  » 

Diverses  modifications  furent  successivement  apportées  à  col  unifoinu». 
En  1809,  les  revers  blancs  furent  remplacés  par  des  revers  bleus;  la  culotte  et 
la  veste  blanches  par  une  culotte  et  une  veste  bleues:  les  guêtres  i^lanchcs  par  les 
guêtres  noires.  En  outre,  à  la  doublure  bleue  du  petit  uniforme,  fut  suhstduée  une 
doublure  écarlate. 

Ajoutons  encore  que  le  schako  fut  aussi  donné  à  THcole  PoUlechniciue  a|)rés 
1806,  lorsqu'il  eut  remplacé  pour  toute  rinfantorie,  celle  de  la  garde  exceptée,  1  an- 
cien chapeau  bicorne  dont  la  forme  incoinmode  gênait  i)res(iue  tous  les  mouve- 
ments. Mais  les  Élèves  j^référaient  généralcMiient,  pour  i)()rter  à  Icxtérieur,  cette 
dernière  coiffure. 

Le  règlement  qui  avait  li\é  la  tenue  en  armes  et  la  tenue  intérieure  n'avait 
pas  exactement  déterminé  l'uniforme  des  jours  de  sortie.  Les  Elèves  en  prolitaient 
pour  suivre  un  peu  leur  fantaisie.  Les  uns  étaient  vêtus  de  drap  bleu  lin  avec  des 
aigles  en  or  aux  retroussis  :  les  autres  i)ortaienl  la  culotte  blanche,  le  chapeau  a 
haut  bord  et  les  bottes:  quelcpies-uns  avaient,  comme  les  ofliciers.  des  attentes 
d'èpaulettesenor.  Ln  rapport  du  commandant  du  bataillon  signalait  celle  dnersde 
et  se  plaignait  que  deux  Élèves  se  promenant  ensemble  n'avaient  pas  l'air  d  appar- 
tenir au  même  établissement.  Il  faisait  en  outre  remarquer  que  les  épaulettes  (pattes 
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(r^piuile)  (les  Klèves,  n'é(ant  pas  cousues.  s(>  perdaionl  souvent.  Cet  état  de  choses 
amena  Tordre  du  (1  janvier  1813: 

«  -Son  iilxccllcnre  le  Ciouvcnunir  de  ri-lcok-  voiil.inl  ([ue  funiroi-milc  la  plus  grjindc  règne  dans 
<(  la  lenue  des  Klèvcs,  Il  a  ordonné  les  dlsposilions  suivantes  qui  auront  leur  exécution  à  partir  du 
«  dinianclie  i)  février  1813. 

'(  Tenue  des  t'élèves  les  jours  de  sortie: 

«  Du  l'"'  novembre  au  l"^^''  mai  de  cha(|ue  année  : 

«  Le  dimanche,  l'habit  de  grand  uniforme  complet,  tel  f|u'il  est  donné  par  l'iicole,  tes  guêtres 
«  noires  et  le  schako. 

!(  Les  autres  jours  de  la  semaine,  le  i)elil  uniforme  complel,  tel  qu'il  est  donné  par  l'ticole,  les 
«  guêtres  noires  et  le  schako. 

«  t3u  l"^"'  mai  au  f''  novembre  : 

«  l^es  Élèves  auront  la  mémo  tenue,  mais  sans  guêtres. 

i(  (Les  culottes  de  nankin  et  les  gilets  blancs  poin-ront  être  portés  pendant  l'été). 

«  Les  sous-officiers  et,  caporaux  devront  toujours  être  décorés  des  marques  distinclives  de 
((  leur  grade;  les  .sergents-majors,  les  fourriers  et  les  sergents  pourront  seuls  avoir  leurs  épaulettes 
«  arrêtées  avec  des  brides  en  or.  Les  épaulettes  des  caporaux  et  des  Elèves  seront  cousues  à  Thabit. 

<(  Tout  lilève  rencontré  dans  Paris  dans  une  autre  tenue  que  celle  présentée  par  le  présent 
«  ordre  sera  sévèrement  puni. 

«  En  conséquence  tles  dispositions  ci-dessus,  aucun  effet  non  uniforme  ne  doit  être  Irouvédans 
«  le  Pavillon  passé  le  9  courant.  » 

Tel  esl  ['unilbrnu'  qui  peut  être  considéré  comme  celui  tle  l'Kcole  Polylech- 
nic|ue  sous  le  premier  l-lmpireel  qui  fut  porté  juscju'au  licenciement  du  14  avril  1816. 

L'armement  consistait  en  fusils  d'infanterie  avec  baïonnettes,  qui  étaient 
alors  l'eux  du  modèle  1777. 

Les  sergents  seuls  portaient  un  sal)re  appelé  briquet  if  infanterie. 


Il  ne  nous  paraît    pas  inutile  d'entrer  tlans  c|uelques  détails  complémentaires 
sur  cet  uniforme  du  pivmier  Empire,  si  militaire  d'aspect,  et  qui  a  été,  sinon  le])lus 
personnel,  certainement  du  moins  le  pluspitloresque  de  ceu.x  que  l'École  a  portés. 
L'habit  de  grande  tenue  ne  différait  des  habits  de  presque  toutes  les  troupes 
que  pai-  la  substitution  des  pattes  aux  épauletlc^s.  On  a  vu  que  ces  pattes,  retenues 
par  un  bouton  à  lextivuiilé  supérieui'e,  étaient,  dans  le  principe, 
engagées  sous  une  attente.  En  1813,  elles  furent  cou- 
sues à  l'habit.  Celles  des  sergents  seules  continuèrent 
à  être  arrêtées  par  des  brides  en  or. 

Nous    donnons     l(>  dessin     du     bouton     |)lal  de 
l'iù'ole  sous  le  premier  l::m|)ire  existant  dans  la  col- 
lection Deghilage.  Nous  y  joignons  celui  d'un  bouton 
avec  trophée  d'armes  appartenant  au  musée  d'Artillerie  et  attribué 
à  l'École  Polytechnique.  Cette  attribution  nous  paraît  erronée,  ce  modèle  n'étant 
conforme  à  aucun  document. 


Boulon  du  prcmii' 
Empire. 
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Pour  ceux  de  nos  lecteurs  peu  l'ainiliarisés  avec  larchéolooitMlu  costume  mi- 
litaire, nous  allons  préciser  la  position  des  boutons  et  indiquer  l'oi-inine  tle  certains 
d'entre  eux. 

Les  vingt-deux  petits  se  trouvaient  symélriquemenl  disposés:  sept  de  chaque 
C()té  des  revers,  un  sur  chac|uc  épaule,  trois  sur  chacune  des  pattes  d(>  parements 
des  manches. 

Les  onze  gros  étaient  ainsi  réjjariis  :  deux  à  la  taill(\  li-ois  sur  cha(iue  jjoche  de 
derrière,  enfin  les  trois  autres  sur  le  devant  de  Thahil.  au-dessous  et  sui-  le  prolon- 
gement du  revers  droit:  il  n'vn  existait  pas  de  symétriquem<Mil  plac-éssur  le  revers 
gauche.  Il  est  nécessaire,  pour  s'explicjiKM-  c-eile  diss\  mélrie.  d(>  connaîlic  loiigine 
de  ces  trois  derniers  boulons. 

Dans  les  premières  années  tlu  régne  de  Louis  \\  .  |{>  vêlement  coaunuii  à 
pres(|ue  toutes  les  troupes  à  pied  et  à  cheval  était  un  habil-luni(iue  assez  ample  et 
boutonnant  complètement  de  haut  en  bas.  Afin  de  faciliter  le  maiiiemiMil  d'armes, 
on  l'ut  bientôt  conduit  à  rendre  plusdégagée  la  forme  dv  cv  \élemeiit  :  les  pans  t'ui-enl 
retroussés  par  derrière  et  des  revers  ajoutés  sur  la  poiiriiu-.  Pendant  la  mano-uvre, 
ces  derniers,  rabattus  et  boutonnés,  laissaient  l'habit  ou\eil  el  dégageaient  le  cein- 
turon porté  sur  la  veste.  Puimenés  en  dedans,  hois  du  ser\ice.  ils  permellaient  au 
soldat  de  se  boutonner  complètement  du  cou  à  la  taille.  Les  boutons  .se  continuaient 
pour  cela,  sur  le  ccMé  droit,  au-dessous  du  l'exei's.  (]es  derniei-s  furent  conservés 
lorsque  l'habit,  agrafé  par  le  haut  et  largement  échancié  au-dessous  de  la  |Joilrine, 
ne  put  plus  être  boulonné  et  que  les  revers,  élargis  v\  rendus  fixes,  ne  fuient 
accompagnés  de  petits  boutons  que  comme  oi'ncMiienls. 

Les  dix  gros  boutons  du  surtout  se  IrouxaienI  :  luiil  sur  le  devanl  el  Acu\ 
derrière,  à  la  laill(\  Les  huit  petits  :  Irois  à  cha(|ue  niaïu-he  et  i\vu\  sur  les 
épaules. 

On  sait  C|ue  le  surtout  était,  dans  l'ai-mée,  la  pelile  t(>nue  des  ofliciei-s.  Les 
Elèves  de  l'École  Polytechni(|ue  le  portaient,  à  linlérieurde  réiablissement.  connue 
vêlement  journaliei'. 

La  redingote  croisée,  semblable  à  celle  poi'tée  alors  pai'  les  officiers,  servait 
de  manteau. 

La  fente  de  chaque  manche  se  fermait  par  un  petit  boLilon.  Il  existait  probable- 
ment deux  rangs  de  six  gros  boulons  sur-  la  poitrine:  les  (|uatre  autres  se  trouvaient 
par  derrière. 

Nous  n'avons  pas  retrou\é  la  desci-i|ition  déiaillée  du  schako.  Il  élaii  cer- 
tainement du  modèle  de  l'infanterie.  Sa  phupie  devait  avoii-  la  forme  d  un 
écusson  surmonté  d'un  aigle.  A  la  place  tlu  numéro  de  régiment  se  trouvait  pro- 
bablement, comme  sur  la  plaque  de  giberne,  l'inscription  :  Iù:oi.i:  nn>KiuAi.i;  Poly- 
technique. 

Enfin  nous  crovons  intéressant  de  donner  l'origine  du  velours  noir  liseré  de 
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r()U"-c  ailoptô  pour  les  pattes  et  les  paremenls  d'abord,  et  plus  tard  pour  le  collet, 
ce  si'Tiie  distinc-lifs'élant  Iransuiis.  avec  de  lé<;ères  modific-ations,  jusqu'à  l'époque 
actuelle.  11  fut  emprunté  au  coi-ps  du  i;énie,  donl  llMole  l'olytechnique  était  fière 
de  fournir  les  Iii^cniciirs. 

l/ordonnance  <.\u  ">  mai  IT.'jS.  (|ui  sépara  ces  derniers  de  l'artillerie,  leur  avait 
donné  un  uniforme  s|)écial  :  halv'l  bleu  de  roi;  parements  de  velours  noir;  dou- 
blure, veste  et  culotte  roui^es.  La  caracléristic[ue  de  cet  uniforme  consistait  dans  les 
l)aremenlsde  \elours  noir;  la  couleur  (\\\  fond  restait  en  effet  la  même  que  dans 
l'artillerie,  enccciui  conc(>rnait  riiahil,  la  \esle  et  la  culotte.  L'n  petit  dossier,  exhumé 
par  le  fénéral  \  anson  des  Aivhives  du  Ministère,  nous  apprend  comment  furent 
ensuite  demandés  et  oblenus,  |)our  le  corps  du  génie,  le  velours  noir  liséré  de 
rouge  et  le  bouton  emblématique  (pii  devinrent  deux  attributs  spéciaux  de  celte 
arme  et  passéi-ent  plus  lard  dans  l'uniforme  de  l'Ecole  Polytechnique. 

En  1771-72,  les  ofliciei's  du  corjjs  du  génie  se  plaignirent  qu'à  une  certaine 
dislance,  les  paremenls  noii's  ne  pouvant  suffisamment  se  distinguer  de  la  couleur 
bleue  du  fonil  de  l'habil.  ils  élaienl  facilement  confondus  avec  certaines  milices 
bourgeoises  des  frontières  et  surlout  avec  les  élèves  de  l'Ecole  du  Génie  de  Mézières. 
Ils  demandaient.  |}Our  obvier  à  cet  inconvénient,  l'autorisation  de  porter  les  revers 
et  le  collet  pareils  au  parcmenl.  avec  un  liséré  louge  autour  et  un  boulon  uniforme 
sur  lequel  il  y  eùl  les  armes  du  Moi. 

La  demande  fut  accordée  et  le  règlement  du  2  septembre  1775  fixe  ainsi  l'uni- 
forme des  Ingénieurs:  habit  bleu  de  roi:  doublure,  veste  et  culottes  rouges;  revers,, 
collet  et  parements  de  velours  noir  liséi'c  de  rouge;  boutons  aunes  gaudronnés  et 
timbrés  d'un  cartel  d'arnws  et  pot  en  tête  en  relief. 

On  ajouta  :  ménw  uni/orme  pour  les  Elèves,  à  l'exception  des  revers,  parements 
et  collet  dislinctif's.  qu'ils  ne  peuvent  porter  qu'après  avoir  obtenu  le  brevet  d'In- 
génieur. 

Ce  qui  précède  amène  involontairement  une  j)elile  réflexion  humoristique:  le 
collet  et  les  parements  en  velours  liséré  de  rouge,  demandés  et  obtenus  par  les 
officiers  du  génie  pour  se  distinguer  des  Élèves  de  TÉcole  de  Mézières,  ont  été 
précisément  le  signe  dislinclif  choisi  plus  lard  |)our  les  Élèves  de  l'École  Poly- 
technique. 

Pour  comjilèler  la  |)hysionomie  de  la  tenue,  nous  avons  encore  à  parler  de 
la  coiffure. 

Sous  la  République,  avec  le  chapeau  en  bataille,  qui  n'était  autre  que  l'ancien 
tricorne  des  troupes  de  Louis  X\'  donl  la  pointe  antérieure  avait  été  relevée  pour  la 
commodilé  des  mouvements,  on  continua,  comme  sous  l'ancien  régime,  à  porter  la 
perruque  poudrée  à  blanc,  le  visage  complètement  rasé.  Lorsque,  sous  le  Direc- 
toire, parut  la  coiffure  dile  à  la  Titus  et  que  le  Premier  Consul,  prêchant  lui-même 
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d'exemple,  se  mit  à  |jort(M'  les  cheveux  eouiis  el  sans  poiidro.  celte  dernière  mode 
eut  aussitôt,  |xiiini  les  niililaires.  ses  délraclcurs  cl  s(^s  partisans.  Vn  curieux 
article,  encore  du  général  \  anson.  dans  le  Canui  de  Li  Sabrvtachc.  nous  apprend 
que,  dans  cette  crise,  la  réforme  l'ut  immédiatement  adoptée  par  les  |-:ié\es  de 
l'École  d"ap|)lication  de  rarlillerie  (>l  (\\\  nénie  (l'écenunent  ci-éé(>  depuis  l(>  \  oc- 
tobre 1802).  Le  général  commandant  en  1S():{  In  phu-e  de  \l(Mz  signalait  en  (MTel  l(>s 
Élèves  comme  s'obslinanl  à  i)oi'ter  leurs  cluneux  coupes  à  la  mode  dite  ^  la  Titus  ». 
contrairement  au  règlement  imposé  au\  ofliciei-s  de  la  garnison  Unu-  |)rescri\anl 
de  porter  leurs  che\eu\  liés  en  (piiMie  et  iVisés  en  une  scMile  boucle. 

On  pourrait  peut-être  en  conclure  ([ue  la  nouvelle  mode  axait  immédiatement 
été  en  faveur  auprès  des  Élèves  de  Tlù-ole  i^oKtechnitpie.  Ladoption  i\\\  schako 
la  favorisa  plus  lard:  la  |)iM'i'U([ue  disparu!  el  on  laissa  croître  les  moustaches. 

L'École  préparatoire  Polytechnique.  —  Il  est  pinit-èli'e  intéressant  de  signaler 
ici  l'existence,  sous  TEmi^ire.  d'ime  Mcole  préparatoire^  P()l\l(>chni(|ue.  dont  les 
Élèves  portaient  un  costume  semblable  au  petit  unifornu>  de  lllcole.  mais  avec 
boutons  blancs  et  sans  le  veloui's  distinctif  dc's  pattes  et  parements,  (loni'nc^  les 
Élèves  de  l'École,  ils  portaient  le  chapt^au  en  bataille  et  étaient  armes  de  la  uilxM'ue 
et  du  fusil.  C'était  conforme  aux  institutions  d'alois  (jui  a\aienl  imposé  à  tous  les 
lycées  la  tenue  et  l'armement  militaires. 

On  a  pu  voir,  à  l'Exposition  militaire  du  mois  de  juin  js',».").  d(>u\  portraits 
peints  par  Boilly  en  lSir$,  représentant:  liiii  Sadi  Carnol.  en  l".lé\e  de  lliccilc 
Polytechnique:  l'autre,  llippolyte  Carnot.  en  l!lé\e  de  l'Inslilulion  PoK  le(hni(|ue. 
Le  surtout  tie  ce  dernier  a  le  collet  blanc  et  des  attentes  d'épauletles  l)lanches. 
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Ordre  du  28  Juillet   1815. 


Les 


RESTAURATION.         Retour    de    Louis    XVIII.         Les   Cent-Jours. 

moustaches.  Ordonnance  du  14  avril  1816.  -  Description  de  l'uniforme  bourgeois  de  1816.- 
Origine  de  l'expression  ..  berry  ».  -  Uniforme  de  1822.  -  L'épée.  -  Tenue  d'été.  -  Réflexions 
sur  cet  uniforme.         Le  pantalon  à  double  bande  écarlate.  --  Suppression  de  l'armement. 


oiiSQUK,  a|)rès  rabdiciilion  de  l'Empereur  (11  avril  1814), 
Louis  XVIII  euL  repris  possession  du  trône  de  France, aucune 
modificalion  séi'ieuse  ne  fui  apportée  à  l'uniforme  décrit 
dans  le  précédent  chapitre  et  récemment  illustré  par  les 
Polytechniciens  à  la  barrière  du  Trône.  Le  seul  changement 
immédiatement  ordonné  fut  la  substitution  de  la  nouvelle 
cocarde  à  la  cocarde  tricolore.  On  trouve  sur  les  registres 
de  rKcol(\  à  la  date  du  ls  avril,  Vonirc  réitéré  de  porter  la  cocarde  blanche.  On 
exigea  aussi  \c  ivmplacemenl  des  aigles  par  des  fleurs  de  lis  sur  les  retroussis  et 
les  boulons. 

Aigles  et  cocardes  tricolores  reparurent  ]iendanl  les  Cent-Jours.  En  même 
temps,  les  Élèves  demandèrent  au  Gouverneur  qu'on  leur  rendît  le  drapeau  de 
l'ÉcoUv  \(M-sé  en  LSI  '.  à  l'Arlilieiie  el,  le  '.  mai  1815.  cette  demande  fut  transmise  au 
Ministre.  Mais  le  di'apeau  avait  élé  brûlé,  comme  ceux  des  régiments,  afin  d'éviter 
qu'il  ne  fût  |)ris  c\  (Miiporlé,  comme  trophée,  par  les  puissances  étrangères.  Il  n'a 
jamais  élé  rendu  d(>puis  à  l'École  Polytechnicpie. 

A|)rés  \c  retour  de  Louis  X\  111,  un  ordr(>  du  28  juillet  1815  supprima  les  aigles 
des  boutons  et  des  relroussis,  l'amena  la  fleur  de  lis  et  prescrivit  à  MM.  les 
Elèves  de  lie  point  laisser  ernitre  les  moustaches. 

Les  modifications  apportées  jusqu'alors  au  costume  étaient,  on  le  voit,  sans 
grande  importance.  Mais,  après  le  licenciement  du  l 'i  avril  181(},  la  transformation 
devini  radicale.  L'ordonnance  de  réorganisation  du  \  septembre  supprima  le  régime 
et  l'appareil  militaires  et  donna  aux  l^léves  une  tenue  bourgeoise  semblable  à  celle 
de  l'École  Normale.  NOici  la  descrijition  de  cet  uniforme  prise. sur  le  registre  du 
Conseil  d'administration  : 


((  (".linpoau  rond.  —  Dans  rintérieur  de  la  maison,  une  cas(|uette  en  feiilre  gris,  avec  une  visière 
«  vcric. 

((  llajjil  en  drap  l)lcu  de  roi,  doublé  de  même,  coupé  comme  les  habits  bourgeois,  croisant  sur 
«  la  poitrine,  collet  renversé,  parement  rond  en  botte  ;  un  bouton  doré  portant  les  armes  de  France 
«  et  la  légende  :  l-^cole  Polytechnique. 

«  Gilet  en  drap  bleu  avec  boutons  unilonnes  dorés,  même  coupe  i|ue  les  gilels  bourgeois. 

«  Pantalon  en  drap  bleu,  demi-collant  et  descendant  jusqu'au  quartier  de  la  chaussure. 

«  Demi-guôtres  en  (>slamclte  ou  cadis  noir,  avec  bouton  noir. 

«  Souliers  à  cordons.  (|uarliers  à  empeignes  un  peu  élevées. 
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c(  Objets  tolérés  les  joui's  de  sortie  : 
«  Guêtres  d'étoffe  blanche  (de  fabrique  fr;iii(;aise). 
«  Culottes  et  bas  noirs.  Pantalon  de  easimir  bltui  a\ec  ou  sans  boites. 
«  lin  été,  culotte  de  nankin  cl  bas  blancs,  ou  p.inlalon  de  nankin  avec  ou  sans  balles. 
«  Toutes  les  autres  couleui's  sont  inlerdiles. 

«  Il  est  libre  aux  Élèves  de  ne  jias  porter  au  dehors  les  ticmi-iiuétres.  » 

Un  ordre  du  3  avril  1817  autorisa  les  Élèves  à  porler  «  une  fleur  de  lis  brodée  en  or  sur  chaque 
«  angle  du  collet  de  leurs  habits  ;  les  fleurs  de  lis  entourées  de  branches  d'iin- 
niortelles  également  en  or  ». 

Les  Élèves  possédaionl  deux  liabils  :  Vnw  en  (li';i|)  irillbcur. 
pour  les  jours  (le  sorlie  :  ruiili'c  vu  (lr;i|)  de  Uci'i'v  pour  rintériciir. 
Cette  distinction  entre  le  drap  de  lu'irv  el  le  drap  d'I^llxnir.  ('\islaiil 
déjà  sous  l'Empire,  est  très  niarcpiée  sur  les  ordres  de  celle 
époque  cpd  |jrescrivent  de  niellre,  pour  la  IcMuie  soiu,née.  le  plus 
bel  habit  cil  drap  d'Klbciif.  VA\v  a  donné  naissance  à  l'expression 
berry  employée  parles  Élèxes  pour  dési-^ner,  à  TMcole.  le  \élemenl  dinléiieur  et 
qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Va\  lS-22,  à  la  suite  des  ordonnances  royales  des  17  se|)lend)re  el  20  oebilire. 
portant  réorganisation  de  Tlù'ole,  \\n  ordre  i\i\  joui'  du  (iouveineur.  le  ^encrai 
Bordessoule,  donna  aux  l'^lèves  un  unifornie  mililaire.  ( '."esl  celui  (|ue  heuiicoup 
d'entre  nous  ont  porté, cjui  est  devenu  si  populaire  el  s'esl  niainlenu.  avec'  ([uelcpu^s 
légères  modifications  de  coupe  seulenienl.  pendant  la  péi'iode  d'un  demi-siècle.  d(> 
1823  à  1873.  Nous  n'avons  retrouvé  nulle  pari  sa  descriplion  leclini(|ue  ol'licit'lle  à 
son  origine;  voici  comment  nous  pou\ons  le  délinir  : 


I"    lioilloM 

le  la    Ivesl.iui-alioii 
(lsir,-isi2) 


«  Grande  tenue.  —  Habit-frac  l)leu  de  roi,  à  un  seul  rang  de  neuf  boulons  doiés  ;  collet  de 
<(  velours  noir,  ijassepoil  écarlale,  orné  à  ses  cxtréniilés  ifiuie 
«  broderie  en  or  rcprésenlant  deux  branches  de  laïu'iei-  eni- 
«  brassani  nnelIcLU-dc  lis;  pareiuenls  el  pattes  de  parenienis  en 
((  velours  noir,  passejjoil  rouge,  trois  pelils  boutons;  doublure 
«  et  reiroussis  écartâtes,, avec  deux  grenades  et  deux  fleurs  de 
«  lis  dorées  à  leurs  extrémités  (1)  ;  une  chainctic  dorée  et  un 
«  petit  boulon  sur  cha(iue  épaule  ;  deux  boulons  à  la  taille  et 
«  trois  surch.i(|uc  poche  figurée  en  accolade. 

«   Pantalon    de   mcme   étoffe  avec    deux   bandes  écartâtes 
«  séparées  par  un  passepoil  de  mém(>  couleur. 

«  Chapeau  monté  ou  Irançais,  orné  d'une  ganse  dorée,  d'une  cocarde,  et  porté  eu  bal.-ulle.  » 


Attributs  de  collet  cl 


Les  parements  de  velours  des  manches  furent  supprimés  plus  lard:  les  pâlies 
restèrent. 

«  Petite  tenue.  —  De  même  forme,  mais  sans  doubliu-es,  passepoils  ni  bandes  rouges.  » 


(1)  Décrit  dans  une  lettre  de  Bosquet  à  sa  mère. 
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Les  boutons  reçurent  une  inoditication  :   la  l'Ieur  <le  lis  unique  fut  remplacée 
par  Téeu   de   l'ranc(>  surmonté  de  la  couronne  royale.    La  double  branche  d'im- 
mortelle et   la   léii,('ii(le  :    lù-ole  royale   Pol\  techni(|ue.    furent  eon- 
servé(>s. 

Lue  épée  fui  donnée  au\  seriienls  :  ils  avaient  seuls   le  tlroit 

de    la    porter.     Disons   tout    de    sLiile    (|u"aprés    l'avoir    vainement 

demandé(\  en    lS2r>.  au    roi   (Iharles    \,  dans   une  de  ses  visites  à 

■>•  Bouton  riu-ole,    les    l'^léxes    ne    rohiinreni  cpTen    !S;}0,  du    (Gouvernement 

de  la  Uestaui;iii..n        nouxcau.  l'Mv  lait  depuis  lors  partie  île  Puniforme. 
(is2-i-ls:f(iK  '  ' 

lue   i'ediiiL;()le    ra(ullali\e,    probablement    du    modèle  adopté 

sous  rijiipir(".  était  pei'mise  pendant  riii\er. 

Cette  tenue  était  beaucoup  plus  brillante,  mais  c-oùtait  aussi  plus  cher  que  les 
\étements  l)our<;('ois  (pTelle  i-eniplarail.  Des  réclamations  s'élevèrent;  les  parents 
prétendii'cnt  ne  pas  la  pa\er.  On  U-ui'  répondit  que  l'uniforme  était  à  la  charge  des 
l"21éves,  (pie  du  l'este  les  (li\ erses  pièces  avaient  été  estimées  relativement  bon 
marché  et  pourraient  encore  servir  après  la  sortie. 

Les  galons  des  gradés  étaient  à  la  charge  de  l'Kcole.  L'épée  était  fournie  aux 
sergents  à  la  condition  d'être  rentlue  en  bon  état. 

Pendant  Télé,  on  prenait,  à  |)arlir  au  mois  de  mai,  le  pantalon  blanc,  avec 
sous-pieds  en  cuir  noir  verni. 

Comme  vêlement  (rintérieui',  on  portail  l'uniforme  de  petite  tenue  déjà  décrit, 
semblable  à  celui  de  grande  tenue,  mais  sans  aucun  accessoire  rouge.  Cependant 
son  incommodité  pendant  les  jours  chauds  amena  l'ordre  suivant  du  7  juin  1822: 

«  I^e  Direcleur,ayanl  égardà  l'élat,  de  gêne  des  grandes  clialeiirs  pour  te  travail,  et  connaissant 
«  le  désir  des  Elèves  de  porter  pendant  l'élé  des  pantalons  d'étolïe  légère,  veut  bien  tolérer  l'em- 
«  ploi  de  ta  toite  de  lin  écrue,  mais  entièrement  pareille  pour  la  qualité  ol  la  nuance  à  celle  dont 
«  l'échantillon  est  anne.xé  au  |)rèsent  ordre.  » 


(^et  ordre  était  sui\i  de  renseignements  sur  l'achat  tlu  pantalon  qu'un  tailleur 
s'engageait  à  fournir  aux  conditions  suivantes  :  ((  /o  francs  le  pantalon;  ou  ^francs 
la  façon,  si  PKlci'c  fournil  F  étoffe;  ou  enfin  u  fr.  m  le  mètre  de  drap,  si  P  Élève 
veut  faire  confectionner  san  pantalon  à  /"cA-/cV/c'7/r.  » 

C'est  là  l'origine  du  pantalon  tle  toile  gris  bleuâtre,  que  nous  portions  pendant 
l'été.  Nous  l'appelions,  à  cause  de  sa  couleur,  pantalon  de  {inc.  Il  a  été  supprimé 
en  187'i. 

Telles  ont  été  les  tenues  réglementaires  sous  les  règnes  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X. 

Xoici  d'abord  quelques  réflexions  inspirées  par  l'uniforme,  précédemment 
décrit,  de  1822. 
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Le  oh;i|)(';ui  iVanrnis.  en  hnlaille.  axait  r\v  dcj.-'i  poi'lo  pai-  les  I^U'-xcs  sous 
ri^mpire. 

l/hal)il  avait  pour  ori^iuc  ranc-iru  surloul  de  pclilc  Iciuic  au(|U('l  on  axait 
ajouté  le  velours  (lisliuclii'  du  collel.  les  I'Umii's  de  lis  cl  les  palmes  dorées,  la 
doublure  et  les  reiroussis  éearlales.  eiitin   les  eliaiiielles  des  e|)aules. 

Mais  l'innovation  eapilale  eonsislail  dans  la  doid)le  bande  éeai'Iale  (\i\  pantalon 
de  grande  tenue.  On  sait  en  elTel  (|ue  la  double  bande  n'evislail  aloi's  <pie  dans 
certains  eoi'ps  de  ca\alei'i(v  II  parait  probable  (|ue  la  double  bande  de  l'Ileole 
Polytechnique  fut  inspii'é(>  par  celle  <!(>  rarlillerie  à  eliexal  de  la  ^arde  et  il  est 
curieux  d'observei-  (jne  de  ces  Irois  unilbnnes  :  l-'.colc  Pnlvtcclnuqitc.  artillerie. 
gétlie,  où  elle  s'est  spécialisée  depuis.  c"est  celui  de  ri".col(;  (|u"(dle  a  orné  le 
premier.  i 

Nous  disons,  à  pi'opos  de  cet  unii'orme  de  ls-i"2,  dans  le  chapitre  du  doJc  X, 
que,  pour  apprendi'e  à  le  porli'r  a\ec  élégance,  les  iJéxes  recurent,  pendant 
plusieurs  années,  de  véritables  leçons  de  Beaupré. 

Maintenant  ce  sont  les  anciens  (|ui  se  chari>ent  de  l'éducation  des  conscrits. 
Nous  revovons  encore,  après  trente  années,  les  camarades  nous  enjoignant  de 
prendre  le  clacjue  par  la  corne,  entre  le  pouce  et  l'index,  tandis  (pie  le  cliapeli(M- 
de  l'École  nous  avait  recommandé  de  le  saisir  à  pleine  main  et  par  le  milieu; 
l'inclinant  avec  crànerie  sur  notre  soui'cil  droit.  (|u"il  dexail  pai-tager  cv/  moyenne 
et  extrême  raisnn,  alors  que  le  capitaine  l'avait  fait  placer  liori/.onlalemeni  pendant 
l'inspection  du  matin:  nous  montrant  (Milin  dans  la  rue.  ton!  en  nous  acheminant 
vers  le  Holl,  comment  on  rejetait,  de  la  main  droite,  le  pan  du  manteau  sur 
Tépaule  gauche.  Et  nous  n'axons  pas  oublié  le  petit  couj)  sec  i\u  poignet  aucpuM 
nous  nous  exercions  pour  obtenir  les  plis  giacieux  de  la  pèlerine,  jnscpi  au  moment 
où  nous  arrivions  entin  à  nous  draper  d'une  façon  piltores(in(\  Celait  ainsi  cpiaxec 
force  jurons  amicaux  nos  anciens  nous  incul<[uaient  les  boniu^s  manières. 

L'armement  fut,  avec  les  exercices  militaires,  complétemeni  supprime  sous 
la  Restauration.  En  ISH),  on  axait  enlexé  les  fusils  aux  lllexes;  ils  ne  leui' 
furent  jamais  rendus.  L'Ecole  assistait  bi(Mi  en  corps  aux  l'êtes  el  aii\  cérémonies, 
mais  loujoui-s  sans  armes;    les  sergents  seuls  portaient  I  épé(>  au  côte. 
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RÈGNES  DE   LOUIS-PHILIPPE   ET   DE   NAPOLEON   III.  Suppression  des  fleurs  de   lis.     -  L'épée. 

Le  port  du  chapeau.  -  La  oapole.  —  Le  képi.  Le  bonnet  de  police  de  fantaisie.  —  Le  berry. 
—  Le  bonnet  de  police  d'Intérieur.  —  Le  manteau  à  l'Espagnole.  —  Composition  de  la  tenue 
sous  le  second  Empire.  —  Les  moustaches. 


Diamètre 
23   millimètres. 


:m)\nt  la  période  ([ui  s'étend  de  I8.'?0  à  1874,  la  grande  tenue  de 
L'-i'22  ne  subit  aucune  importante  modificalion.  Les  fleurs  de  lis 
(In  collel  disparurent;  celles  des  retroussis  tirent 
place  à  des  ;.;rcna(les.  Les  boutons  devinrent 
lc<>cremcnt  bombés  et  reçurent  remblème  de 
ri'^cole,  a\cc  la  légende  :  Ik'ole  (royale-impériale) 
('Polytechnique. 

Signalons  cependant   une  transformation  dans 
le  port  du  chapeau  :  en  bataille  avant  1830,   il  était 
en  colonne  vers  1839.  A  cpielle  date  lixer  ce  changement? 

Il  existe  un  dessin  à  la  plume  fait  par  C-harlet  en  1839,  représentant,  dans  la 
campagne,  deux  l'^iéves  de  ri->cole  coiffés  différemment  :  l'un  en  bataille,  Fautre 
en  colonne,  (^harlet  ayant  été  jirofesseur  de  1838  à  I8'Î5,  nous  avions  espéré 
pouvoir  conclure  de  ce  document  que  Tannée  1839  avait  vu  simultanément  les 
anciens  ijorter  le  cha|)eau  en  bataille  et  les  conscrits  le  mettre  en  colonne,  suivant 
une  nouvelle  ordonnance.  Les  Elèves  de  cette  époque  consultés  n'ont  pas 
confirmé  cette  sup|)osition  :  le  dessin  de  Charlet  est  purement  symbolique.  Le 
chapeau  était  léelIcMnent  porté  en  colonne  avant  1839.  Mais,  de  1830  à  cette  date 
encore  indéterminée,  les  Élèves  ne  le  portaient  pas  franchement  en  bataille, 
ou  brasse  carré,  comme  sous  le  premier  lunpire,  ils  le  mettaient  plutôt  un  peu  de 
travers,  ce  qu'en  argot  militaire  on  a|)pelait  de  quart  en  coin  ou  en  Sambre-et-Meiise. 
QueUpies  explicalions  technifjues  sur  ce  sujet  ne  seront  peut-être  pas  super- 
flues. 

On  sait  (pie  le  chapeau  à  cla(|ue  n'est  (|u'une  modilicalion  du  tricorne  porté 
sous  Louis  \\  ,  dont  on  releva  la  pointe  antérieure  athi  de  faciliter  la  commodité 
du  maniement  d'armes;  tie  même  le  tricorne  provenait  du  chapeau  en  feutre  mou 
dont  on  avait  redressé  les  bords.  Cette  modilication,  subie  par  le  feutre,  portait 
le  nom  de  retapure.  Lorsqu'on  se  reporte  aux  dessins  du  temps  et  aux  instructions 
des  corps,  on  voit  (|ue  cette  retapure  était  très  variable  et  que  le  port  de  la  coiffure 
n'était  fixé  par  aucun  règlement  général.  Dans  une  insiruclion  sur  la  tenue,  le 
colonel  du  2^^  régiment  de  dragons  réglait  ainsi,  en  18(J(J,  le  |)orf  du  chapeau  : 
«  MM.  les  officiers  portent  habituellement  hors  le  service,  savoir  :  le  chapeau  retapé 
<(  militairement:  il  doit  être  enfoncé  sur  le  sourcil  droit.,  la  corne  de  dei'ant  placée 
«  au-dessus  du  sourcil  gauche,  qui  doit  être  découvert  d'un  dcnii-pcnice.  »  C'était  la 
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disposition  a(lo|jlée  pai'  corlains  cor|)s  (!<-  cavalerie  pour  si-  clislin^^iier  des  l'an- 
tassins.  Ces  dei-niei-s.  au  eontraii'(>.  axaiiraieul  la  c-oi'iie  droite  et  repoussaient 
Tautre  en  ari-ière.  alin  (pi'elle  ne  \fiil   p;is  ^iMier  le  poi-l  d'arMies. 

Les  Polytechniciens  se  eoilTaienl  a  peu  près  de  celte  l'acon.  Les  Ccissctirs, 
nous  disait  un  antique  de  is:{'i,  donnaient  au  chapeau  une  pente  exa^érét':  niais  la 
majorité  des  ElÙNes  rinclinaienl  léi^erenienl  de  inanièi'e  à  decou\i-ir  le  sourc-ii 
gauche  en  effleurant  le  di'oiL  C'est  de  celle  cpocpie  (pie  d;ile  la  i(-o|(>  Iratli- 
tionnelle,  encore  en  si^^ucHir  à  TLcole.  de  parlai;cr  le  sourcil  droit  eu  )u>vciiiu'  et 
extrême  raison.  Ajoutons  cpie  cela  ne  l'ut  jamais  réi;len)entaire.  On  enlendait, 
paraît-il,  le  dimanche  malin  a\ant  l'Inspection,  les  capitaines  crier  dans  la  cour: 
«  Le  chapeau    en   bataille!    Messieurs,    le  cha|)eau  en  bataille!    »    Mais,    à    peine 


En  balailK'  ou  hrassé  can-é. 


Do  quail  en  coin  ou  en  Sanibre-el-Meuse. 


dans  la  rue,  la  coiffure  reprenait  aussitôt  la  position  pi-éférée  en  Sambre-et- 
Meuse. 

Ces  lignes  étaient  déjà  écrites  lorscpie  les  J'ieu.x  Soui-cnirs  du  prince  de.Ioinville, 
dernièrement  parus,  sont  venus  les  confirmer.  L'auteur  décrit  en  effet,  dans  ce 
volume,  un  épisode  de  18:50  où  figurent  des  l-déves  de  Tl^cole  i'ob  technitpie 
tricorne  en  Sambre-et-Mciise.  Le  dessin  mis  à  lappui  et  lait  de  visu  ic|)résenle 
le  chapeau  incliné  sur  le  soui'cil  droit,  la  corne  de  droite  en  axant,  celle  de  gaui'he 
en  arriére.  Faisons  l'emarcpier  (pie  la  position  en  Sambre-et-Meuse  n'est  pas  un 
acheminement  à  la  position  en  colonne.  Dans  la  première,  le  côlé  du  chapeau  (pii 
porte  la  cocarde  se  trouve  à  gauche;  dans  la  seconde,  au  conli-aire.  il  est  adroite, 
comme  on  le  voit  dans  les  ligures  ci-jointes. 

En  résumé,  chacun  se  coiffait  un  peu  à  sa  fantaisie,  le  feutre  des  chapeau.x 
étant  alors  assez  mou  poui-  permettre  de  donnei'  à  la  coiffure  une  |)osilion 
quelconcpie. 

.\  l'appui  tle  celte  assei-tion,  nous  reproduisons  un  dessin  d  lùigene  Lamy. 
intitulé:  Croquis  fait  d'après  nature  dans  Paris  pendant  les  journées  des  2-,  28  et 
29  juillet  i,S'3n,  dans  lequel  figurent  deux  PoK  techniciens.  L'un  a  mis  franchement 
son  claque 'en  colonne;  l'autre  le  porte  en  bataille,  forlemcnt  incliné  sur  l'oreille 
droite. 
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Dans  riinilbi-me  tic  1S22,  les  vêtements  de  grande  tenue,  de  petite  tenue 
et  d'intérieur  étaient  semblables  de  coupe,  ne  différant  que  par  les  orne- 
ments. 

l-2n  !S'i(».  on  ad()i)ln.  pour  la  petite  t(Miiie  extéiieni'e.  la  eapote  à  deux  rangées 
de  boutons,  formant  un  large  plastron  sui-  le  devant  de  la  poitrine,  depuis 
longtemps  déjà  en  usage  dans  toute  l'armée.  Coni])létement  en  drap,  sans 
aucime  partie  en  xeloui's.  son  collet  |)ortait  les  palmes  dorées.  Elle  avait,  comme 
l'habit,  des  chaînettes  sur  les  épaules  et  comportait  quatorze  gros  boutons  par 
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Zro(|uis  d'iùiiçonc  l..iniy,  (ail  iraprès  natui-p  dans  Pai'is  pt-ndanl  les  journées  des  27.  28  et  29  juillet  1830. 


dcxanl,  six  dei'riére  cl  dcii\  pelils  à  clnupic  manche.  Les  l"llé\es  avaient  depuis 
longtemps  adoplé.  siirtoul  |)endanf  les  congés,  cette  tenue  plus  commode  que 
rhai>it  et  (|ui  pouvait  se  poiter  avec  le  bonnet  tle  police.  On  la  retrouve  sur 
<les  coll(>ctions  d'uniiormes  remontant  à  [RV2:  mais  elle  ne  devint  réglementaire 
(pi'cn   is'i  I . 

(lest  \crs  la  même  êpo(|iic  (pi<-  fui  adopté  le  ké|)i  po.pularisé  par  les  troupes 
cTAfricpie:  mais  il  n'est  devenu  réglementaii'c  cpien  1S.Ô1.  11  était  orné,  autour  du 
bandeau,  d'un  large  galon  tl'or  (U>  ! 'i  millimétrés  et  d'un  macaron  doré  sur 
le  calot.  Les  passepoils  étaient  en  laine  l'ouge.  Ce  ilisgracieux  mélange  de  laine 
et  d'or  rendit  cette  coiffui-e  antipathique  aux  Élèves  qui  cherchèrent 'à  la  porter 
le  moins  possibl(\   lui  ))réfêrant  un  képi  d'officier  ou  l'élégant  Ijonnet  de  police. 
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\'ors  1860,  le  général  (loflinières   la   remplnra  |)ar  un   képi  de  soiis-litHilcnanI  sur 
lequel  le  large  galon  du  baiuleau  fut  suhslilué  au  galon  de  gi'ad(>. 

Ce  Uépi  fait  encore  aiijourd'luii  pailie  de  l;i  Iciuie  régulière  de  IKeole.  A\anl 
1870,  nous  ne  le  portions  ([u'avee  la  capote  el  pic^(|Uf  jinnais  les  jours  de  sortie 
libre.  On  ne  le  |)i-enait  cpie  pour  les  \isites  en  corps  aux  usin(>s  et  élal)liss(>menls 
divers  el  pour  les  séances  réglenuMilaires  de  natation  aux  bains  Petit.  Il  éluil 
surtout  destiné  à  aceoni|)agner,  [xuidanl  les  congés,  la  capote  sans  Tépée,  l'habit 
devant  toujours  être  [îorté  avec  le  claque  et  la  laiii^cntc. 

Mais  nous  lui  préférions  toujours  le  bonne!  de  police  baluitc,  c'est-à-dire  le 
bonnet  de  police  de  fantaisie,  avec  grenatle  el  gland  d'or,  i/altraclion  (ju'il  exerçait 
sur  nous  était  telle  qu'à  notre  départ  pour  les\acances  nous  lecachionsdans  notre 
boîte  à  claque^  alin  de  pouvoir  le  coiffei"  inniu-diateinenl  après  a\oir  fianchi  le 
seuil  de  TEcole.  L'inclinant  alors  crânement  sui-  l'oreille  droite,  nous  éprouxions, 
à  sentir  continuellement  sur  notre  Iront  le  balancement  du  gland  magi(|ue,  une. 
indicible  satisfaction.  Oui.  nous  l'avons  beaucoup  aimé,  notre  cocpiet  bonnet  de 
police. 

La  tenue  d'intérieur  fut  en  même  temps,  c'est-à-dire  tians  les  premières 
années  du  règne  de  Louis-l^hili|jpe,  rendue  plus  commode  par  la  sid)slituti()n  de 
la  lunifiue  à  l'habit.  Ce  vêtement,  semblable  à  celui  d(>s  collégiens  (neuf  boutons 
devant  et  six  derrière)  et  sans  aucun  ornement,  continua  à  porter  le  nom  traditionnel 
de  berry,  devenu  synonyme  de  vêtement  d'intéiieui'  :  il  n'a  disparu  (|u'i'n  ISIX). 

La  coiffure  d'intérieur  était  un  bonnet  de  police^  du  modèle  dit  à  soufflet, 
avec  grenade  et  gland  en  laine  jaune.  Plus  tard,  vers  l8.'")(),  le  gland  fut  alterna- 
tivement jaune  ou  rouge,  différenciant  ainsi  les  promotions. 

Pendant  l'été,  on  portait,  les  jours  de  sortie,  le  pantalon  en  toile  de  coton 
blanche.  Il  fut  su|)primé  sous  l'Empire,  comme  pour  toutes  les  troupt\s. 
A  l'intérieur,  on  mettait  un  pantalon  de  toile  grise,  le  pantalon  de  ^inc,  supprimé 
en  1874. 

Le  trousseau  de  1822  comportait,  comme  on  l'a  \u,  pour  les  joiu's  de  froi<l  ou 
de  pluie,  une  redingote  facultative,  probablement  semblable  à  celle  (|ui  était 
d'ordonnance  sous  le  premier  Empire.  Mais  ce  vêtement  déplaisait  aux  ldé\es  : 
ils  n'en  faisaient  pas  l'acquisition.  »  Aucun  de  nous  n'avait  de  manteau,  »  racontait 
un  colonel,  antique  des  environs  de  1830:  «  nous  étions  trop  tiers  de  montrcM- 
«  notre  uniforme.  Lorsqu'il  faisait  très  froid,  nous  nous  coutenlions  de  mettre 
«  deux  chemises.  >< 

Cependant  quelques  Élèves,  ê|)rou\ant  le  besoin  de  se  couviir.  adoptèrent  le 
manteau  à  l'espagnole  connu  sous  le  nom  de  manteau  à  la  Quiroga.  L  usage  de  ce 
vêtement  en  France  avait  une  origine  |)oliti(iue.  On  sait  qu'en  1820.  des  soulè- 
vements ayant  eu  lieu  en  Es]>agne,  le  colonel  Ouiroga  s'étaH  mis  à  la  tête  des 
révoltés  de  l'île  de  Léon,  en  même  tem|)s  (|ue  le  général  Bolivar  était  choisi  pour 
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chef  par  les  iiulépiMulanls  (.lu  Prroii.  Les  lil)éraux  français,  voulant  monirer  dans 
leur  eostume  un  sii^ne  distinclil'  de  leur  ()|)ini()n,  se  couvrirent  (Tun  chapeau  à 
hoi'ds  larges  et  plats  et  se  drapèreni  dans  un  manteau  long  dont  le  flevant,  oarni 
de  velours  ci-ainoisi,  se  rejetail  sui'  l'épaule  gauche.  Ils  donnèrent  à  la  coiffure  le 
nom  de  Bolivar  et  au  manteau  celui  de  Quiroga. 

Ajoutons  (jue  la  l'acililé  a\ec  la(|uelle  ce  vêlement  se  transformait  en  manteau 
d'ordonnance  poin-  Tlù-ole  de  Metz  fa\orisa  pi'obablement  son  adoption  par  les 
Polvtechniciens.  Le  règlement  sur  la  tenue  des  sous-lieutenants-l^^lèves  à  FÊcole 
(rnpplic-ation  comprennit  en  effet  Particle  suivant  :  <(  Le  manlc^au  fait  aussi  partie 
«(  des  effets  (rhahillemenl  cpii  composent  la  tenue  des  lilèves,  mais  il  n'est  que 
«  toléré  et  ne  sera  jamais  porté,  soit  dans  les  cérémonies  publiques,  soit  dans  les 
«  \isites  de  corps.  Il  s(M"i  en  drap  bU^i  tle  roi,  descendant  Jusqu'à  33  cenli- 
«  mètres  de  terre;  collet  droit.  La  partie  du  collet  recouvrant  les  épaules  aura 
«  30  centimètres  de  largeur:  il  fei'mera  piès  du  collet  ]>ar  une  agrafe  d'argent 
«  ou  d'argent  pla<pié.  La  douljlure  des  devants  sera  du  même  draji  que  le 
«  manteau.  » 

Le  port  du  manteau  à  Fespagnole  fut  d'abord  sévèrement  interdit.  Les  Élèves 
étaient  obligés  de  le  mettre  en  dépôt  dans  le  petit  débit  situé  en  face  de  LÉcole  et 
connu  pendant  bien  longtemps  sous  le  nom  de  boutique  de  la  mère  Leblanc.  Ce 
n'est  qu'en  1854  que  cette  rotonde,  tantôt  tolérée,  tantôt  sévèrement  défendue, 
figui'a  sur  le  bortlereau  du  trousseau,  mais  toujoui'S  à  titre  facultatif. 

Finalement,  la  tenue,  sous  l'Empire,  était  composée  de  la  manière  suivante  : 


1  liajjil  de  gramie  tenue 63  65 

1  cai)ole  de  grande  tenue 56  05 

2  pantalons  de  grande  tenue 60  80 

2  capotes  de  petite  tenue  (Umiquc  d'inléricur) 60  80 

.-,,.,,.,,                  .                 -            (  un  à  jjandes.     26  IV.  60  i  ,,   ^^ 

2  i)anlal()ns  de  i)etilc  tenue  en  tirap '  44  65 

I  un  uni  ....     18  fr.-O,"^^ 

2  pantalons  de  petile  tenue  en  coutil  de  coton  de  couleur  foncée 6  65 

1  bonnet  de  police 4  75 

;j  cols  noirs 5  70 

1  chapeau  uniforme  avec  sa  boile 25  50 

t  Ivépi  avec  son  carton 10    » 

I  sautoir  pour  l'épce 2  85 

4  paires  de  demi-bottes 62     » 


Total 403  40 

I  manteau  (facultatil) 79  80 

C.es  prix  sont  ceux  du  tarif  loi's  de  la  transformation  de  funiforme,  c'est-à-dire 
en  liST'i. 


m: s  UMi'()i!\ii:s  1)1-;  i.'iicoi.i:  -yw- 

Nous  avons  \u  le  i^ouMM-neiiiciit  i\c  la  llc'slauialion  iiiterdii-c  le  jjoi'I  des 
nioustat-hes.  La  monacchie  <.\c  .luilU^I  i'(>\iiil  sur  cvWc  ilrtcnsc  Le  rè^lciiu-nl  du 
22  décembre  184'»  poite  : 

«  Les  I->léves  (|ui  ont  île  la  hnrl)!-  doivenl  se  raser  au  moins  le  dimanihe  et  le  mercredi,  en 
«  conservant  les  niouslaclu-s  et  la  rovale.  Les  cheveux  sont  couijés  couit  et  d'une  manière 
K  uniforme.  » 

L'usage  toléi'ail  pourtant  de  petits  favoris,  coninic  la  mode  en  evislail  dans 
l'armée. 

Sous  le  second  Em|)ire,  on  se  conlornuiil  au  règlement  de  IS.Vi  : 

«  Les  Élèves  doivenl  être  rasés  au  moins  le  dimanche  et  le  mercredi,  en  conservant  les 
«  moustaches  et  la  mouche,  comme  dans  les  compat^nies  d'élite  de  l'armée.  Les  cheveux  sont 
«  coupés  court  et  d'une  manière  uniforme.  <> 

Comme  dans  Farmée,  toutefois,  les  moustaches  et  la  mouche  élai(>nt  géné- 
i'alement  accompagnées,  chez  ceu.\  (|ui  pou\ aient  se  donner  cet  ornement,  d'une 
impériale  au  menton. 


D'après  Clin  rli'l. 


TROISIÈME   RÉPUBLIQUE.  Rapport  du  Conseil  d'administration  sur  l'uniforme. 

Décision   ministérielle  du  23  juillet   1874.    -    Suppression  des  galons  de  grade. 


piîKS  la  guerre  de  1S7(),  tout  ce  (pii  avait  rapport  â  Tarmée 
fut  l'objet  de  nouvelles  études  et  les  uniformes  de 
presque  tous  les  corps  durent  subir  diverses  moditica- 
tions.  L'i:col(>  Polytechnique  fut  bientôt  amenée  à  suivre 
le  mouvement.  Après  la  réorganisation  du  If)  avril  1S7:L 
le  Conseil  d'administration,  à  linvilalion  du  général 
Durand  de  Villers.  rédigea,  sur  cette  cpiestion.  un  rap- 
port dont  voici  les  conclusions  l'ésumées  : 
L'habit  n'est  plus  de  tenue  dans  l'armée  et  ne  peut  devenir  <|u<-  de  plus  en 
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plus  siirannr.  Les  I^Icncs   lui  pi'rfèreni  la  capote  f|ui.  par  suile,  ne  peut  atteindre 
ses  lieux  années  (l<>  duiée. 

((  (les  (liv(M-ses  eonsidéi'ations  seinhieni  de  nature  à  l'aire  renoncer  à  l'habit 
pour  l'I'.cole  Polvieehnicpic.  sans  trop  s'ai'rèler  à  la  crainte  de  laisser  des  regrets 
aux  lllèves  cjui  pouiraienl  \()ir  dans  cette  mesure  Tahandon  d'une  tenue  tradi- 
ti()nnell(\  La  tenue  de  Tl-^cole  a  cli  en  el'l'et  à  subir,  avant  1S23,  des  modifications 
bien  plus  l'adicales. 

Il  La  ca|)()le  n'est  plus  portée  cpie  par  l'état-major  des  places;  la  jupe  en 
a  (\u  l'esté  été  l'accourcie  à  peu  prés  à  la  longueur  de  celle  de  la  tunique  admise 
dans  l'armée. 

«  Il  paraît  donc  avantageux  de  i"cm|)lacer  Thabil  el  la  capote  par  deux  tunicjues 
du  modèle  général  de  l'armée,  (pii  est  également  admis  pour  la  tuniciue  des 
l^léves  tlu  génie  et  pour  la  tunique  de  manoeuvre  de  TEcole  crApplication  de 
Fontainebleau. 

«  La  lunif|ue  d'intérieur  à  une  seule  rangée  de  boutons,  sans  aucun  ornement, 
paraît  mieux  convenir  pour  le  travail  c|u'une  tunicpie  à  deux  rangées  de  boutons, 
parce  que  les  Élèves  peuvent  les  déboutonner  lorsqu'il  fait  chaud,  sans  être 
gênés  par  les  revers. 

a  On  propose  la  suppression  du  pantalon  en  coutil,  aussi  affreux  cjue  déles- 
lable,  très  vite  hors  de  ser\ice  et  c|ue  d'ailleurs  le  médecin  de  l'Ecole  hésite 
toujoiu's  à  laisser  porter. 

c<  Le  bonnet  de  |)olice  d'intérieur,  du  modèle  dit  à  soufflet,  n'est  plus  de 
tenue  dans  l'armée.  Le  seul  avantage  (ju^il  présente,  c'est  de  ne  pas  être  embar- 
rassant lorsque  les  Élèves  sont  aux  amphithéâtres  et  de  leur  servir  en  quelque 
sorte  de  pupitre.  Mais  il  a  l'inconvénient  d'être  bientôt  très  sale  et  d'être 
l'occasion  de  nombreuses  punitions;  les  anciens  prennent  plaisir  à  faire  enlever 
les  glands  des  bonnets  des  nouveaux  venus  ou  à  les  arracher  eux-mêmes,  et  les 
tapageurs  affectent  de  porter  des  bonnets  sales  et  cassés;  ils  ne  préservent 
d'ailleurs  pas  les  yeux  du  soleil. 

«  Le  manteau  à  rotonde  était,  lorsc|u'il  fut  adopté  pour  l'I'^cole  Polytechnique, 
celui  de  l'Ecole  d'application,  il  est  aujourd'hui  remplacé,  dans  toute  l'armée, 
par  le  manteau-capote.    » 

En  conséquence  des  propositions  émises  dans  ce  rapport,  l'uniforme  de 
r]^.lcole  Polytechnique  i'ui  fixé  comme  il  suit  par  la  décision  ministérielle  du 
'23  juillet  1874  : 

«  Observation.  —  En  principe,  l'uniforme  des  Élèves  de  l'École  Polytechnique  doit  se 
«  rapprocher,  autant  que  possible,  de  l'uniforme  de  l'arme  du  génie.  It  peut,  sur  la  proposillon 
«  du  Conseil  d'administration  de  l'École,  subir  les  modificalions,  ainsi 'que  les  changements  qui, 
«  pour  des  causes  diverses,  sont  apportés  soit  dans  la  tenue  de  l'armée,  soit  dans  la  tenue 
«  spéciale  des  corps  du  génie  et  de  l'artillerie. 


s" 


1874 
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«  Tenue  de  sortie.  —Tvimquc  de  i;ran<lc  tenuo  (modèle  j^onoral  do  rarmée)  onlit-icmcnl  on 
«  drap  l)lou  foncé,  fermant  sur  la  poitrine  au  moyen  do  dou\  ro\ors.  croisant  l'un  sur  l'aulro,  et 
«  arrêtes  de  chat|ue  cùlo  |)ar  mie  rangée  de  sept  i^ro^  boutons  d"unilbrme,  é^'alcnicnt  espaces 
«  entre  eux. 

«  La  couture  d'assemblage  des  doux  parties  de  chacpie  pan  de  jupe  est  ornée  d'une  patte  à  la 
«  Soubise  en  drap  du  fond,  présentant  en  haut  une  teie  à  trois  pointes,  avec  un  gros  boulon 
«  d'uniforme  au  milieu,  et,  plus  bas,  une  pointe  saillante  sur  le  derrière,  portant  aussi  un  gros  boulon. 

«  L'ne  patte  de  ceinturon,  à  trois  pointes  par  le  haut,  en  drnp  du  fond,  est  pl.uoc  sur  le  côté 
«  gauche,  à  l'aplomb  de  Taisselle.  Sa  léte  est  percée  d'une  boulonnioro  pour  recevoir  un  pelil 
«  bouton  d'uniforme  cousu  sur  le  corsage. 

<(  Le  collet,  en  drap  du  fond,  est  orné  à  chacjuo  angle  d'une  patte  à  trois  pointes,  vn  velours 
«  de  soie  noire,  passepoilée  en  drap  écarlate,  à  l'exception  de  la  partie  (pii  se  rallache  l'i 
«  l'encolure.  Sur  celte  patte  est  brodée  en  cannetille  d'or  mat  ol  lllc  brillant  un  attribut  repré- 
«  sentant  deux  branches  d'olivier  entrelacées. 

«  Les  parements  des  manches  sont  garnis  d'une  patte  rectangulaire,  on  velours  de  soie  noire 
«  passepoilée  en  drap  écarlate  sur  ses  bords  libres  :  cotte 
i(  patte  reçoit  sur  son  milieu    trois   petits   boulons  d'imi- 
«  forme. 

«  Sur  chaque  épaule  est  |)lacée  une  bride  d'é|)aulc.  for- 
«  mée  d'une  tresse  carrée  dite  chainelte,  de  3  millimètres 
«  de  grosseur,  en  cannetille  d'or  mat,  redoublée  autour  d'un 
«  petit  bouton  d'uniforme  cousu  à  15  millimètres  do  l'on- 
«  colure. 

«  Boulon  d'uniforme  demi-bombo,  on  cuivre  doré  ou 
«  bruni,  et  estampé  sur  son  bord  d'un  simple  lilel  uni.  Il 
«  porte  en  légende  :  Ecole  Polytechnique:  sur  son  milieu. 
M  l'atlribut  de  l'Ecole. 

«  Manteau.  —  Les  Élèves  de   l'Ecole  ont  l;i  faculté  de 

«  faire  usage  du  manteau  (modèle  général  de  cavaloi-ie)  ou 

«  de  la   capote-manteau  (modèle  général  de  l'infanterie) 

«  des  officiers-Elèves  de  l'École  d'a[)plication  do  l'artillerie 

,    ,        .    .  „,  in,.  1  I-e  ve.sliiiii'e  des  manleaux. 

«  et  du  génie,  saut  les  modilicalions  suivantes  : 

«  Sur  chaque  angle  du   collet  est  applit|ué  un  attribut 

«  brodé  en  cannetille  d'or  mat  ot  lilé  brillant,  re|)résentant  deux  branches  d'olivier  entrelacées.  » 


Les  autres  effets  crhabillemeiit  furent  conservés  sans  niodilicalioiis,  sauf  la 
tunique  d'intérieur,  qui  reçut,  sur  le  côté  gauche.  un(>  patte  destinée  à  niainicmi'  le 
ceinturon  du  sabre-ba'ionnelte. 

On  donna  au.\  Élèves  un  i-iiet  en  diap  bleu  foncé,  i^arni  de  deux  poches, 
fermant  sur  la  poiti^ine  au  moyen  de  neuf  petits  ])out()ns  s|)héri(iucs  en  cuivre, 
unis  et  dorés. 

Le  bonnet  de  ]jolice  fut  remjjlacé  par  un  ké|)i  de  pelile  leiuic  passepoilé 
d'écarlate  et  garni,  sur  le  devant  du  bandeau,  d'une  j-ienade  écarlate  ou  joiuiuille, 
suivant  la  promotion. 

Avec  la  tunique,  ré|)ée  ne  fut  plus  portée  par  un  baudrier,  ou  sautoir,  mais 
par  un  ceinturon  en  cuir  vei-ni  fermant  au  moyen  d'une  agrafe  à  deux  médaillons 
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(loi-rs,  cslaniprs  vu  relier  (1(>  rafli'il)iil  de  rKcole,  el  se  réunissant  par  un  crochet 
a\anl  la  Tonne  d'un  S,  donl  revlrémilé  reeoui'l)ée  représente  la  lèle  d'un  serpent. 

Le  panlalon  de  drap  de  pelile  leiuie  lïil  remplacé  ijar  un  pantalon  ordinaire 
à  bandes  ecarlales  el  le  pantalon  de  coulil  complètement  supprimé. 

Le  col  en  salin  noir,  avec  liséré  blanc  débordant  à  la  j^artie  supérieure,  était 
conser\é  pour  la  tenue  d(>  sortie,  mais  remplacé,  à  l'intérieur,  |)ar  une  cravalc- 
ccharpc  en  laine  bUnie  de  VWh  de  longueur  sur  ()'",  l 'i  de  largeur. 

lui  ISS'.),  on  a  substitué  au  collet  ai'rondi  de  la  tunique  de  sortie  un  collet 
coupé  carrémeni  aiuiu(d  s'adapte  inlérieui'cment  un  col  blanc.  11  en  est  résulté 
la  suppression  du  col  de  satin. 

Lue  décision  ministérielle  du  24  juillet  ISS".)  a  rem|)lacé  la  tunique,  cet  antique 
bcrry  poite  à  ri'.cole  pendant  soixante  années,  par  une  vareuse  j^lus  courte, 
lérmant  sur  la  poitrine  au  moyen  de  sept  gros  boutons  d'uniforme,  pourvue  de 
tleux  poches  latérales  et  d'une  patte  de  ceintui'on. 

Les  Kléves  perdent  peu  à  peu  Fhabitude  de  tlonner  à  ce  nouveau  vêtement  le 
nom  de  bcrry  au(|uel  nous  étions  accoutumés.  Cette  dénomination  pourtant, 
comme  nous  l'avons  vu,  remontait  presque  aux  premières  années  de  l'Ecole,  étant 
due  à  ce  t|iie  l'habit  de  sortie  était  alors  confectionné  en  drap  d'Elbeuf,  tandis 
cpie  l'ha.bit  d'intérieur  n'était  qu'en  drap  plus  ordinaire  de  Berry.  Indépendante  de 
la  forme,  l'épithéte,  tirée  de  la  nature  du  drap,  qualifiait  donc  admirablement 
tous  les  vêtements  d'intérieur.  C'est  certainement,  dans  l'argot  de  l'X,  le  terme 
qui  a  eu  la  plus  grande  longévité,  puiscjue  celui  de  lougchamp.  remontant  à  une 
épocpie  aussi  lointaine,  a  |)resc|uc  conq)létement  disparu. 

Il  ne  nous  rest(^  pkis  maintenant,  pour  compléter  la  description  de  la 
tenue  actuelle,  cpi'à  mentionner  la  suppression  des  galons  de  grade.  On  sait  que, 
depuis  la  création  de  l'I'k'ole,  à  l'exception  de  la  période  181G-1822,  les  deux 
premiers  Elèves  de  chaque  promotion  portaient  les  galons  de  sergent-major,  les 
deux  suivants  les  galons  tle  sergent-fourrier  et  les  autres  chefs  de  salle  les  galons 
de  sergent.  Ces  insignes  ont  été  sup|)rimés  et  la  promotion  1888  est  la  dernière 
qui  en  ait  joui.  Le  major  de  tète  et  le  major  de  ([ueue  sont  maintenant  égaux 
devant  le  public. 


At;r;ire  de  ceiiiliiron. 


Le  bibliolhécaire,  colonel  Kevin. 


LA    BlIîLlOTIïKQUE 


Installation.  —  Le  colonel  Revin.  —  Le  pitaine  [Bouquin.  -  La  salle  de  lecture.  Les  albums  de 
promotion.  -  La  salle  du  Centenaire.  —  Notice  sur  la  formation  et  la  composition  de  la 
bibliothèque.         L'ancien  Bibelo.  —  Liste  des  bibliothécaires. 


KPUis  1878,  les  dixcM's  serxiccs  de  la  l)il)li()lhè<|iie  soiil 
""  installés  dans  les  nouveaux  bàliments  construits  sur  le 
square  Moii^<>.  au  nord  de  la  eour  des  Acaeias.  Us 
occupent  le  |)remi(>r  vh\'j,v.  au-dessus  des  salles  de 
dessin,  et  comprennent:  le  cabinet  tlu  Dir(>cleur,  la  .salle 
de  lecture,  une  salle  de  travail  parliculière,  eidin  plu- 
sieurs liièces  servani  de  magasins. 
Les  fonctions  de  bibliothécaire  sont  ordinairement  conliees  à  un  oflicier  retraité. 
Elles  sont  remplies,  depuis  1883,  par  le  colonel  du  -énie  P.evin.  l-:ié\e  à  l'I-cole 
en  1848,  Revin,  aidé  de  quelques  camarades,  sauva,  dans  la  Journée-  du  2:.  février, 
les  bijoux  et  les  diamants  de  la  couronne,  en  les  transpoilanl  des  Tuileries  à  ri:iat- 
major  de  la  garde  nationale. 

Sous  les  ordres  du  colonel  Revin  sont  placés  un  secrétaire.  M.  Durand,  et  un 
gardien,  M.  Fédarv.   Ce  dernier  est  secondé,  pendant  les  heuivs  douNcrlure.  pour 
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la  (listi-il)iition  clos  li\ics  aux  élèves,  par  .M.  (:l()|)el.  employé  du  dessin  connu  à 
ri'^cole  sous  la  dénomination  de  pitaiuc  Singe. 

M.  l-'édarv.  Irés  aimé,  liés  populaire,  est  à  Tl-leole  depuis  1871  et  à  la  l)il)lio- 
llié(|ue  depuis  lîsT'J.  Xoti'o  dessin  le  rejjrésente,  derrière  le  guichet  qui  met  en 
comnuuiic-ation  le  magasin  avec  la  salle  de  lecture,  délivrant  un  volume  en  échange 
du  reçu  (|ui  lui  pei'mettra,  à  la  lin  de  la  séance,  d'en  contrôler  la  l'entrée.  Son 
prédécesseur  ne  peut  avoir  été  oujjlié  des  l-]léves  de  notre  génération;  mais  son  nom 
nous  a  toujours  été  complètement  inconnu  :  il  n'était  en  effet  pour  nous  que  le  pi- 
tainc  Bouquin.  Nous  rexovons  encore  distinctement,  derrière  le  judas  de  l'ancienne 
salle  de  lecture,  ce  type  d'ancien  militaire,  à  moustaches  et  barbiche  grisonnantes, 
avec  sa  petite  pipe  coiule  et  son  superbe  bonnet  grec  en  velours  rouge  brodé  d'or. 

La  salle  de  lec-ture  est  une  vaste  pièce  décorée  d'ornements  jîolychromes  à  la 
grecque.  Des  coideurs  ronij^ues,  à  base  dominante  rouge  pour  les  murs,  bleue  pour 
le  plafond,  s'harmonisent  avec  la  teinte  grisâtre  des  encadrements,  des  liordures, 
des  poutres  et  des  j)iliers.  Dans  le  cartouche  central  du  plafond  est  peinte  la 
fameuse  Poule  aux  <eufs  d'nr;  dans  les  caissons  des  extrémités  sont  inscrites  les 
lettres  M,  P.  foi'mant  le  monogramme  de  l'Ecole.  Contre  l'un  des  petits  côtés  de  la 
salle  se  di-esse  un  calorifère  monumental  rexétu  en  carreaux  de  faïence  brune.  11 
est  surmonté  des  armes  de  l'École,  entourées  de  la  tlère  devise:  Pour  la  Pairie^  les 
Sciences  et  la  Gloire.  Le  tout  est  enfin  couronné  par  le  médaillon  de  Monge,  aucpiel 
fait  pendant,  à  l'autre  bout,  au-tlessus  de  la  ])eiKlule,  le  médaillon  de  Carnot.  Tout 
autour  de  la  salle  se  déroulent,  en  lettres  d'or,  les  noms  illustres:  Francœur, 
Thénard,  (lay-Lussac,  Hachette,  Lancret,  BerthoUet,  Am|jère,  Arago,  Malus, 
Fresnel,  Laplace,  Pelletier,  Hassenfratz,  Guyton,  Vau(|uelin,  Fourier,  Cauchy, 
Dulong,  Poisson,  Dupin,  Poinsot,  Prony,  Lacroix,  Petit,  Chaptal,  Andrieux. 
A  rexce]jtion  du  côté  percé  de  fenêtres,  les  murs  sont  coupés,  à  moitié  de  leur 
hauteur,  par  une  galerie  en  surplomb  sur  lac|uelle  est  dressé  un  corps  de  biblio- 
thè(iue  vitré. 

La  salle  de  lecture  est  ouverte  aux  l'21èves  pendant  la  récréation,  de  deux  heures 
et  demieà  cinc|  heures.  Certains  li\res  peuvent  être,  contre  reçu,  emportés  et  gardés 
pendant  plusieurs  jours  dans  les  salles  d'étude. 

Ces  gi'os  volumes,  que  notre  dessin  montre  empilés  sur  le  banc  du  fond,  contre 
le  mui-,  et  (|ui  restent  là  en  permanence,  sont  les  albums  photographiques  des 
anciennes  promotions.  11  est  inutile  de  dire  qu'ils  occupent  le  premier  rang  parmi 
les  ouvrages  le  plus  fi'èquemment  feuilletés. 

Nos  petits  (;-()/7,sr;7'/.v  examinent  toujours,  avec  le  plus  vif  intérêt,  ces  générations 
iVantiques  en  berry  et  en  bonnet  de  police,  parmi  lesquelles  ils  découvrent  souvent 
avec  plaisir  de  sympathiques  professeurs,  parfois  aussi,  hélas  !  un  colleur  épineux 
qu'ils  chargent  aloi-s  de  leurs  anathémes.  '  ' 

La  salU^  |)articulièi-e  rései-vée  aux  professeurs,  aux  officiers  et  aux  personnes 
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admises  à  li'iiv.iillci-  ;'\  l;i  l)il)li()lli(''(|n('  de  ri':cole,  est  i^ppv]ée  salle  du  Ceiitcuairc. 
depuis  i\uon  \  ;i  phiee  le  l;d)le;ui  eominéiiioralif  de  cet  anniversaire. 

Celle  salie  eo(iiielle.  larL;enieiil  éclairée,  est  garnie  tie  vitrines  et  de  meubles 
élé"ants.  Une  commode  rw  bois  précieux,  incrustée  de  cuivres  dorés,  a  été  dessinée, 
comme  ornemenl.  avec  la  |)reniiéi-e  lettre  de  ce  chapitre.  Un  beau  buste  en  terre 
cuite  du  général  Laciiée.  pi-emiei'  (louNcrneur  de  Fiù-ole,  occLipe  la  place  d'hon- 
neur: au-dessus  (U^s  (•()r|)s  de  bibliolhèciue  on  a  placé  les  bustes  en  plâtre  de  Chap- 
lal.  l'ourcaov.  Malus.  \uipéi'c.  l-'ouriei-,  Carnol,  Uajdace,  Andrieux,  (uiyton, 
\au(|uclin,  Mon<;e,  Land)lar(lie  et  IkM'Iliollel.  On  y  \()il  encore  diverses  collections 
de  métiailles;  l(>s  busies,  portraits  et  médaillons  d'anciens  J^^lèves  devenus  célèbres; 
un  l'ac-similé  du  dra|)eau  donné  à  Tiù-ole  par  Napoléon  l":  enfin,  une  magnifique 
tapisserie  des  (lobelins,  représentant  la  Mort  de  Marceau,  précieux  cadeau  fait  à 
rKcole,  sous  la  Restauration,  jjai' son  protecteur  le  duc  d'Angoulème. 

La  l)il)liolhé(pie  de  IM'k'ole  Polytechnique  est  très  riche  et  possède  des 
ouvrages  de  la  plus  grande  rareté. 

Nous  allons  donner  ici,  sur  sa  f'ormalion  et  sa  composition,  un  extrait  d'une 
intéressante  notice  placée  en  tête  du  catalogue  et  due  à  M.  de  lîochas,  administra- 
teur actuel  de  Tlù-ole  : 

«  La  bii)lii)th('(nic  (If  r  i>()lc  renti-ale  des  Travaux  |)ul)lics,  c|iii  devint  plus  tard  l'iicole  Poly- 
leclini(nu',  lïil  vrévc  pnv  .inTU-  du  Comité  lics  Travaux  iniiWics  le  2(5  décemjjre  179-^j,  l'année 
môme  de  la  Ibndalioii  de  I'IaoIc. 

«  Son  premier  tonds  lïit  tonsliluo  i)ar  en\iron  cin(|  cents  volumes  provenant  de  l'École  du 
génie  de  Mézières. 

«  On  se  procura  ensuite  di\-liuil  cents  volumes  en  puisant  dans  les  dépôts  littéraires  de  Paris 
Cfui  avaient  reçu  les  riches  bibliothèques  des  couvents,  des  émigrés  et  des  académies. 

«  On  continua  jiiscju'en  1802  les  fouilles  dans  les  dépôts  littéraires  et  l'on  parvint  à  réunir  ainsi 
di.v  mille  volumes  dont  un  grand  nombre  sont  des  livres  de  très  grande  valeur  reliés  en  maroquin 
plein  aux  armes  des  rois  Louis  Xltl,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  .\VI,  du  Dauphin,  du  comte 
de  Toulouse,  de  Stanislas,  roi  de  l'ologne,  d«  Mesdames  de  France  (Adélaïde,  Victoire  et 
Sophie),  filles  de  Louis  .XV;  —  les  livres  de  Madame  Adélaïde  sont  reliés  en  maroquin  rouge, 
et  ceu.x  de  Madame  Victoire,  en  maroquin  vert  olive  ;  —  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  de  la 
comtesse  de  Provence,  de  M"'  de  Cilermonl,  île  M""'  île  Maintenon.  de  M"'*'  Du  Barry,  de  la 
comtesse  de  Verrue,  di'  la  mai-(|iiise  de  la  Queille.  du  baron  de  Breteuil,  ministre  d'filat 
du  prince  de  Monlbarre\.  minislie  de  la  (iucrre,  du  comle  île  Vergennes,  ministre  des  Affaires 
étrangères,  du  chancelier  de  Maupeou,  des  cardinaux  Fieury,  Maury,  Dubois,  de  M»''^  de  Juigné 
et  de  BeaunionI,  archevêques  de  I-'aris,  des  Condé,  des  Montmorency,  des  Penthièvre,  des 
La  Rochefoucauld,  des  Cii'amonl,  des  l^usignan,  des  Brienne-Vaudemonl,  des  Grimaldi-Monaco, 
des  Vilteroy,  des  Albert  de  l.uynes,  des  Chabannes,  des  Castries,  .des  Puységur,  des  Crussol 
d'Uzès.  des  lîohan.  des  Tallev  rand-l'érigord.  des  Cossé-Brissac,  des  Soubise,  des  Saint-Simon, 
des  Colbert,  des  Croy,  des  Caumont-la-Force,  des  La  Luzerne,  des  Marsan,  des  Caraman,  des 
Si)arre,  de.s  d'.-\goull,  des  l'orlia-Saballiier,  etc. 

((  D'autres  proviennent  des  abbayes  de  Saint-Mctor,  de  Saint-Germain,  de  Saint-Jean  de  Dieu, 
de  l'Oratoire,  de  l'Académie  i-oyale  d'architecture  et  tlu  (îarde-meuble. 

«  D'autres  enlin  sont  de  précieux  spécimens  des  collections  des  bibliophiles  célèbres,  tels  que 
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l'hislorien  de  Thon,  le  chevalier  l)i<rbv,  le  nuiniuis  <lii  Pnil  ,|e  N.inloiiillel  de  Mnrbaneon,  les 
financiers  Paris  et  Samuel  Bernard,  les  fermiers  oéiuMaiix  \iii;e,ii-d  el  de  C.aze,  le  maréchal  de 
camp  de  Mondésir.  le  mailrc  des  reqiKMes  C.ilbert  des  \ Oisins.  le  conseiller  de  Honriievin,  le 
chevalier  de  .laucourl  d'Inleville.  l'un  des  rédacleurs  de  li:iicycloi)édie,  la  dynasiio  des 
de  Mesmes,  les  trois  Amelot,  le  comte  de  Luc  (Ch.  Fr.  de  Vintimille)  (|ui  |iossédail  la  plus  belle 
collection  connue  de  reliures  anciennes,  le  prince  de  Piijnatelli,  d'K^mond,  duc  de  Hisaccia,  dont 
les  livres  ont  été  presque  tous  accpiis  par  la  l}ibliollu\|ue  nationale,  le  -»Mi»'i-al  Duniouriez,  le 
médecin  Thierry,  etc.. 

'(  Mais  les  plus  grandes  richesses  vienneiil  de  Home.  Par  le  Iraité  de  Tolentino  d'.t  lévrier  17;»7) 
le  pape  Pie  VI  s'était  engagé  à  payer  à  la  liépiiblirpie  franeaise,  représenté(>  par  le  général 
Bonaparte,  une  conlribulion  de  gu(>rre  considnahle  dont  une  partie  |M)u\ail  être  soldée  en 
objets  d'art,  livres  ou  manuscrits.  Une  Commission  de  savants  el  darlistes  français  fulenvovéeen 
Italie  pour  choisir  ces  trophées  de  nos  victoires.  Monge,  un  des  membres  du  Clonseil  de  l'École 
Polytechnique,  faisait  jiarlic  de  la  Commission  el  il  obtint,  pour  ^on  lù'ole,  une  ccnlaine  d'ou- 
vrages du  plus  haut  prix,  relatifs  surtout  à  l'archileclure  et  provenant  presque  tous  des  biblio- 
thèques particulières  du  pape  Pie  \T  ou  du  cardinal  Albani,  bibliothécaire  du  \alican.  Beaucoup 
de  ces  ouvrages  sont  des  exemplaires  de  dédicace  avec  leurs  gravures  gouachées  el  possèdent 
de  magnifiques  reliures  en  veau  au,\  armes  du  pape.  C'est  dans  cet  envoi  que  se  trouvait  le 
Vilru\e,  qui  porte,  sur  ses  plats  en  maro(|nin  \erl,  la  iuar(|u<'  si  recherchée  de  .Maioli  avec  la 
devise  :  Ingratis  servire  ne/as. 

«  Fourcy,  ancien  officier  d'artillerie  et  bibliothécaire  à  l'Fcole,  auteur  de  V Histoire  de  V École 
Polytechnique  détliée  au  duc  d'.Angouléme,  profila  de  l'amitié  que  lui  lémoignait  ce  prince  pour 
obtenir  de  nombreux  dons  qiii  ont  enrichi  nos  colleclions,  et  en  parliculier  la  bibliothèfpie;  celle- 
ci  reçut  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  a\cc  de  bclK's  reliures  à  ses  armes,  tous  les  plans  et 
caries  publiés  pour  le  ser\ice  de  la  marine,  cl  enlin  la  série  com|»léte  des  médailles  de  la 
Monnaie  qui  dépendait  alors  de  la  maison  du  lîoi.  Pai-mi  ces  médailles  se  Irousail  la  seule  cpii  ait 
jamais  été  frappée  poiu"  l'iicole.  D'un  colc  :  Louis- Antoine,  duc  d'AniiOulénie  ;  de  l'autre,  les  allri- 
buls  de  l'Lcole  el,  en  exergue  :  LlOcole  Polyiechniqui^  sous  la  pi'oleclif)n  de  Son  .Vitesse  i-oyale, 
181!)  ).. 

«  La  bibliothèque  possède  aujourd'hui  prés  d(î  ([uaranle-ciuci  mille  \olumes.  Sa  \aleur  ne  doit 
pas  être  de  beaucouj)  inférieure  à  un  million.  » 

Kn  noveml^re  1805,  la  hiLliollirciiic  l'iil  IraiislV-rcH"  tics  l);'ilim(Mils  <lii  Palais- 
Boufbon  dans  la  chapelle  de   rancieii  coIIcl^c  de  \a\ai-i('. 

On  trouvei-a  dans  le  prcniiei'  chapitre  iiiu>  \iic  de  celle  chapelle,  siluce  aloi's 
le  long  du  côté  noi'd  de  la  gi-and(>  coui'.  Lors  de  sa  démolilion.  vn  INVi.  la  hihlio- 
thèque  fut  transpoi'lée  dans  le  hàlunenl  occupant  le  côté  sud  de  la  cour,  (|ui  avait 
été  la  bibliothéciue  du  collège  de  Na\afi-e  et  a\ait  servi,  tie  IHI  '1  à  KS:W.  de  chapelle 
pour  les  Élèves.  C'est  cette  vieille  bâtisse  au.\  portes  romanes,  aux  lenèlrcs  ogivak-s, 
au.\  croisées  à  meneau.x,  que  nous  noniinions  loujours  le  Bibclo.  pillores(|ue  abré- 
viation de  bibliothèque. 

Notre  iî/zf^c/o  a  été  démoli  en  iSTT.  l  n  slanti  occupe  mainlenani  une  partie  de 
son  emplacement. 

La  cour  s'est  agrandie;  mais  elle  a  perdu  son  dernier  élénu-nl  pitto- 
resque. 
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Liste  des  bibliothécaires  de  l'École  Polytechnique  :  ,]avo[oi  (1794).  —  Peyrard 
(20  avril  1795). —  Barriiel  (21  novomlM-o  ISOi).  —  Fourcy  (1818-42).—  Colonel  Cour- 
tois (1842-54). —  Lioutcnanl-coloiu'l  ('>aiithior(  1854-6()).  —  Lieutenanl-colonel  Mangin 
(18(;6-77).-— Capilainc  Scluiltz  (  ls77-K{).  —  Colonel  lîe\iii  (1883).  —Colonel  Coillot 
(1895). 
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Lf  pilainf  Bomiuln.   M.   Fcdurj. 


Un  monôme  idéal  ou  la  chaîne  des  liaditions 


LÉGENDliS    ET   T1{A1)1T1().\S 


A  Monsieur  le  général  JîKi'GKRtJ  {promotion  tSSf)).  commaiiJ.inl  le  -S'  co;-^5  J'.irméc. 

En  souvenir  du  temps  p.issé  ensemble,  en  tSjo.  au  iS''  régiment  d'artillerie  à  cheval,  veuille:;  permettre, 
mon  général,  à  voire  ancien  lieutenant,  de  dédier  a  son  ancien  capitaine  ce  chapitre  de  son  ouvrage  sur  notre 
Ecole  Polytechnique. 


La  légende  de  Berzelius.      -    Le    monôme    des    Taupins.  La   visite   à   l'ours    Martin.         La  tradition 

de  la  Sainte-Barbe.  —  La  visite  à   la   tombe   de  Vaneau.    —    La   visite  à  la  statue  de  Strasbourg. 
—  Les  dîners  de  promotion. 


Ls  Iraclitioiis  ([ue  se  transmeltriit  c-haf|iio  année  les  |-!lèves  sont 
noml)reiises  à  TlCcole  P()lvl(H'hni(|ue  ;  une  seule  légende 
V    est     coulée  celle     du    moineait     de     Bci-clim.     Mais, 

comme  compensation  à  son  rei'rellal)le  isolement,  la  petite 
anecdote  sentimentale  est  une  mei-veille  de  sensibilité 
poétif|iie  et  suflit  à  pron\er.  à  la  louan^^e  de  nos  jeunes 
mathématiciens,  (pie  laridilé  de  la  science  ii'entiaine  pas 
chez  eu.\    la  .sécheresse  du  cu'iii'. 


LA    LKGLNUi;     1>  L    B  L  H  Z  K  L  I  Ij  S 


L'illustre  professeur   suédois    lierzelius,    le   plus  grand  chimiste  <\u  commen- 
cement de  ce  siècle,  entreprit,  vers  1817.  un  \o\ai;e  scientifique  à  travers  les  griiiides 
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villos  (Tlùiropo.  I'(Mi<l;iiil  son  srjcnir  à  Paris,  s'ctanl  mis  on  i'(<lalion  ;nec  les  savants 
àc  la  ca|)ilaie.  il  visila  les  principanx  rlal)liss(Miienls  et  lïil  curieux  de  voit-  Flù-ole 
Polyleclinic|ue  (lonl  la  répulalion  élail  (léjà  dcvcNiue  universelle.  Vceueilli  par  les 
Élèves  a\(H-  un  véritable  enlhousiasme.  il  xoulul  bien  leur  donner,  à  lamphithéàtre, 
queUiues  expiiealions  sur  ses  nonibrcnises  el  i'(Miiar(|uables  découvertes. 

'l'oul  le  monde  connaît  l<>s  effets  de  la  machine^  pneumatique  sur  un  animal 
inti-oduit  \i\anl  dans  la  cloche  où  Ton  l'ail  le  \i(le.  Parmi  ses  expériences,  Berzelius 
en  lit  une  sur  la  raréfaction  de  lair  c\  sur  les  «^az  irrespirables  dont  les  divers 
phénomènes  avaicMil  été  Tobjet  d(>  ses  éludes  et  de  ses  travaux.  Il  avait  choisi,  pour 
sa  démoiisli'ation,  un  petit  oiseau  pi'is  dans  la  coui-.  Le  malheureux  pierrot,  tout 
tremblant,  cachant  d'abord  sa  léte  sous  l'aile,  s'ai^ila  bientôt,  comme  pour  prendre 


son  \ol,  lorsque  l'air  vini  à  lui  man(|uer;  puis  se  l'aidissant,  effrayé  de  ses  inutiles 
efforts,  il  lit  retentir  de  ses  ca'is  |)(M'cants  les  échos  de  la  vaste  salle.  Mais  les  coupsde 
piston  du  professeur  continuaicMit  i'éi>'ulièrement  et  les  cris  désespérés  se  chan- 
gèrent bientôt  en  appels  plaintifs  (|ui  allèrent  eux-mêmes  en  mourant  et  s'affai- 
blissant  de  plus  en  plus. 

Un  silence  de  mort  régnait  dans  l'amphithéâtre.  Des  sentiments  de  pitié  se 
montraient  sur  les  visaj^es  ;  toutes  ces  jeunes  poitrines,  étaient  oppressées.  Le 
Suédois  continuait,  mais  avec  jxlus  de  lenteur;  il  espaçait  maintenant  les  coups  de 
levier.  Lt  |)eu  à  |)eu  le  frêle  volatile,  perdant  la  voix,  puis  les  forces,  se  laissa  tomber 
sur  le  plateau  de  la  machiiuv  tournant  la  tète  \ers  les  Élèves  et  ouvrant  son  bec 
muet,  comme  s'il  voulail  leiu^  adresser  une  dernière  supplication. 

L'émotion  était  arrivée  à  son  comble;  la  <>,énérosité  de  l'ardent  auditoire  éclata. 
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((  Cii-àco  !  <i;rAee  !  »  crièi-ent  (Tiinc  seule  \n\\  le>  Irols  c'eiils  jeniies  l;imis  (|ui.  ;in\i(Mi\, 
haleliints.  la  tcMe  pi-oje(ée  en  a\;iMl  el  les  \eu\  lioiihles,  teiulaienl  les  bras  \eis  la 
cloche  fatale  où  rimplacal)U>  science  allail  enlevei'  à  la  vie  mi  douce  civalui'e  du 
bon  Dieu. 

I)e\anl  cet  élan,  la  li<^ure  impassible  de  rx'izelius  seelaira  ;  il  arrêta  net  le 
moLiNcnient  ei  ouvrit  la  soupape;  on  enlendil  aussilcM  le  silTIenienl  de  l'air  cpii  ren- 
trait :  le  |)etit  oiseau  était  sauvé,  l'^l  l()rs(iue  le  chimisle.  enlevant  la  cloche,  rendit 
au  prisonnier  la  lii)erté.  le  petit  oiseau,  avant  de  s'envoler  pai- la  fenêtre  ouveile.  lit 
trois  fois  le  tour  de  l'aïuphithéàlre.  lancanl  à  plein  gosier  ses  trilles  perçants, 
comme  un  remeiviement  joyeux  à  ses  jeunes  bienfaiteurs. 

On  i-aconte  cpie.  depuis  ce  monuMit-là.  poui-  exprimer  sa  reconnaissance,  le 
petit  oiseau  \int  se  |)oster  \ei's  dix  heui'csdu  soii'.  les  jours  de  soi'lie.  sur  la  lirantle 
horloi;edu  Paxillon  des  l^lèves.  |-^t.  lorsqu'il  apercevait  au  loin  un  relardalaire.  esca- 
ladant, tout  essoufflé,  la  -Monta<ine-Sainte-(U'ne\iéve.  il  appuvail  de  loul  son  petit 
corps  siu'  raiL;Liille  et  l'empéchail  (raltcMiidre  l'heure  juscpi'à  i-e  (pie  la  poi'te  eût  été 
franchie. 

Quelques-uns  ajoutent  (pi'un  pique-chien  inhumain,  avant  découvert  la  ruse, 
enduisit  l'aiguille  de  glu  et  mit  ensuite  méchammtMil  à  moii  le  pelil  oiseau  l'ccon- 
naissanl.  Mais  cette  action  barbare  n'est  nullemeiil  prouvée;  espéi-ons  (pi'elle  n'a 
pas  été  commise. 

Croyons  |jlutôt  (piaxant  de  (piitier  (.-e  monde,  le  bon  pelil  oiseau  a  pu  trans- 
mettre la  consigne  à  ses  tlescendanls  et  (pTaujourd'hui  encore  beaucoup  de  nos 
jeunes  camarades  échappent  à  la  punilion.  sauvés,  sans  s'en  douter,  pai-  le  poids 
du  petit  corps  relardant  la  marche  de  l'aiguille. 

On  .s'explique  maintenant  pourepioi  les  IJéves  ont  donné  à  la  gran<Ie  hoi-loge  de 
ri-2cole  le  nom  de  Berzelius. 

Nous  a\ons  encadi'é,  tlans  la  vign<>lle  i-eproduisaiil  celle  légende,  le  porli'ail  du 
célèbre  professeur  suétlois.  (|ue  nous  avons  eu  l'heureuse  chance  de  trouver.  On 
peut  voir,  en  le  regardant,  cpie  Hei-zelius  possédait,  malgré  son  nom  bizarre  (rai- 
chimiste,  une  douce  et  sympathiiiue  physionomie.  Cet  aii'  de  bonlé  explupie  la  grâce 
si  promptement  accordée  à  la  demande  des  l^lèves  et  nous  peiinet  de  supposer 
que  le  savant  au  cfjeur  généreux,  prévoyant  la  charitable  sLq)pli(pie.  ménageait  avec 
adresse  les  derniers  coui)s  de  piston  en  vue  de  la  l'esurreclion  linale. 


ri!  ADiriONS 

H  Tous  les  progrés  réalisés,  soit  dans  l'enseignement,  soit  dans  le  régime 
«  intérieur,  ne  sutliraient  pas  pour  maintenir  rik'oleau  lang  (pi'elle  occujje.  si  elle 
«   ne  trouvait  en  elle-même,  dans  son  esprit  de  corps,  dans  sa  camaradei'ie.   tlans 
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.(  son  (Hliicalion  imiliiplle,  une  rè<>le  de  c-onduite  tiui  devient  sacrée  pour  chacun 
«  de  nous  cl  i\v\\  eonstilue  noire  patrimoine  commun  de  loyauté,  d'honneur  et  de 
«   ifjoire. 

«  lue  l'ésull.nile  dr  cctle  éducation  muluelle.  de  notre  instruction  mathéma- 
u  li(iue  et  de  nolic  cullin-e  inlellectuell(>  éle\ée  est  la  loyauté  dans  le  devoir 
H    poussét^  jus(|u"a  ral)néi;nlioii  de  nos  intérêts  personnels. 

((  L'un  des  ni()\ens  les  plus  |)uissants  de  cette  éducation  mutu(>lle  est  sans  con- 
K   Iredil  le  respect  des  Iraditions  léguées  par  les  anciens.  » 

(lel  él()(|uent  passa<;e  du  discours  prononcé,  le  31  janvier  1892,  par  le  général 
Borgnis-Desbordes,  à  la  ivunion  de  notre  Société  Amicale,  s'applique,  nous  le 
savons  l)i(Mi.  aux  h-idilions  morales el  non  aux  jnanifeslations espiègles  ou  bru\anles 
(iue  se  transinellent  les  j-vléves.  Il  nous  a  paru  ce|jendant  pouNoir  être  placé,  comme 
épigraj)he,  en  tèle  de  noli'c  article. 

Nous  avons  dit  cpie  les  li'aditions  étaient  nombreuses  à  Tî^^cole  :  la  plupart 
ont  déjà  pris  place  dans  les  di\ers  chapitres  comme:  les  prunes,  les  brimades,  les 
monômes,  les  ombres,  les  cotes,  le  Point  Gamma...,  etc. 

Nous  réunirons  ici  celles  cpii  ne  se  rattachent  à  aucun  sujet  déjà  traité,  savoir: 
le  monôme  des  Taiipins ;\i\  visite  à  l'ours  Martin  ;\z\.  tradition  de  la  Sainte-Barbe; 
la  visite  à  la  tombe  de  Vaneau  ;  la  visite  à  la  statue  de  Strasbourg;  enfin  les  dîners 
de  promotion. 


LE    M  O  N  O  M  i:     D  i:  s     T  A  L"  PINS 

\  ers  la  lin  du  mois  de  juin  is'.i;}.  on  lisait,  dans  les  journaux  du  matin,  le  ])etit 
enlrelilel  suivant  : 

«  Les  candidals  à  l'I'^cole  Poiyleclinitjue  ont  fait,  hier  soir,  leur  monôme  (radilionnel.  En 
nomlire  considéraljle,  ils  sont  partis  à  liuit  tieures  de  la  place  du  Panthéon,  chantant  à  tue-tête 
des  refrains  de  circonstance.  Ils  portaient  des  lampions  jaunes.  Un  superbe  laml:)our-major,  la  tète 
surmontée  d'un  immense  Ijonnet  à  poil,  orné  de  Ijanderoles  couleur  safran,  marchait  en  tête  du 
cortège. 

«  Ce  spectacle  ne  man(|Liail  ni  (roriginalité,  ni  de  pittoresque  ;  mais  pourquoi  diable  les  can- 
didats à  ttù'ote  l^olytechnicjue  ont-ils  choisi  cette  couleur  jaune?  » 

('.ett(>  simple  cpiestioii  nous  apprend  immédiatement  que  le  rédacteur  de  ce 
fait  divcM's  est  y\n  iL;noi'ant  des  ti'aditions  de  l'Lcole.  S'il  s'est  retrouvé  en  1894  sur 
le  chemin  du  numônnc,  il  n'aura  \u  (|ue  des  lanterne!!;  rouges,  des  rubans  rouges, 
des  oi'nemenls  rouges  el  aura  entendu  ces  cris,  dominant  toutes  les  chansons  et 
tous  les  refrains  :  «  A  bas  la  jaune!  Conspuez  la  jaune!  Et  vive  la  rouge!  » 
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La  couleur  jaune,  on  le  sait,  esl  la  coulciii-  (l(>s  i)r()ni()li()ns  à  ehilTie  impair  : 
i8'i:5...  ISTf)...  18i)l...:  la  couleur  rouL^e  esl  (cllc  des  proniolions  à  i-hilïre  pair: 
IS'i'i...  11S7C)...  I8'.)2...  A  riÀ-ole  celle  c-ouleur  dinVM'eiuic  les  cnitscrils  des  .iitcicits. 
au  moyen  d'une  grenade  jaune  ou  rouge  cousue  sur  le  bandeau  du  Képi  dinlérieur. 
On  s'explique  ainsi  la  phrase  (|u'cchangenl  souv(mi(  les  anciens  illèves  :  »  llies- 
vous  gland  jaune  ou  gland  rouge?  »  La  gi'enade  élail  auli'efois  accompagnée  d'un 
"land  sur  \c  bonnet  de  police. 

Hevenons  maintenant  au  moiioiuc  des  raupins.  A  (luaml  rt'moiilecelle  liMdilion? 
Nous  ne  le  sa\ons  au  jusie  :  mais,  il  y  a  ti'enle  ans.  l(>s  candidats  avaient  déjà  Tha- 
biludede  se  réunir,  à  la  lin  des  compositions,  et  de 

se  promener  dans  Paris,  les  uns  derrière  les  autres.         r;:— ^^^:— r., —  -  ;    -    —     - 

les  mains  ap|)uyées  sur  les  épaules  du   précédent, 
formant  ainsi  ce  qu'on  appelait  alors  un  seul  homme. 

Le  monôme  ou  seul  homme  a  pris  naissance  à 
TLcoleen  IS31).  Ona\ait  alors  rhal)itud(\  à  l'heure 
de  la  petite  récréation  du  soir,  de  passer  successi- 
vement tlans  toutes  les  salles,  ramassant  les  cama- 
rades en  ime  longue  farandole  f|ui  s'allongeait  à 
mesure. 

Mais  revenons  au  mnnome  des  l'aupiiis.  l  nr 
après-midi  était  généralement  consacrée  à  ce  di\ei-- 
tissement.  Parlantdu  Luxembourg  ou  du  Panthéon. 
on  parcourait  d'abord  le  f|uartier  latin  en  faisant 
force  circuits  imprévus.  Après  avoir  ainsi  bien 
chanté,  bien  crié,  bu  pas  mal  de  bocks  dans  les 
établissements  rencontrés  en  route,  on  se  rendait 
chez  la  mère  Mnreau.  le  fameux  débit  de  prunes  a 
l'eau-de-xie  c|ui  existe  encore  aux  abords  du  i^)nt- 
Neuf. 

Là,  chantant  l' Artilleur  et  toujouis  disposés  en 
seul  homme,  on  défilait  devant  le  comjjtoir  de  zinc. 

prenant  chacun  sa  prune  et  débitant  des  madrigaux  plus  ou  moins  spirituels  aux 
Hébés  de  l'antique  caboulot. 

Kn  KS(W.  le  général  Cofliniéres.  commandant  l'Lcole.  avait  résolu  d'interdire 
cette  petite  manifestation.  La  police  préxenue.  ayant  (Mupéché  la  formation  du  seul 
homme  au  départ,  des  rendez-Nous  se  donneivnl  et  le  numome.  plusieurs  fois 
dispersé,  réussit  toujours  à  se  reformer  ailleurs.  Il  arriva  ainsi  ju.s(|u'au\  ( '.hamps- 
Élysées  et  fit  irruption  dans  le  café-concert  de  l'Horloge.  La  .scène  fut  euNaliie,  le 
magasin  des  costumes  mis  au  pillage,  et  les  loustics  de  la  bande,  traxeshs  et 
grimés,  vinrent   jouer  devant   leurs    camarades    des    scènes    burles(|ues    de    leur 


l.e  mon<)nie  <los  Taupins. 
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invention.  I-lnlin,  apivs  jnoir  bien  ri,  i)icn  bu,  i)ien  crié,  on  partit  après  avoir  payé 
les  consommations,  el  le  patron  ne  dut  pas  l'egretter  le  beau  désordre  ou  plutôt  le 
méli-molo  dans  Icfiuel  fui  laissée  sa  i^arde-robe. 

Le  luounuic  se  rendit  chez  la  mcrc  Morcaii  où  Ton  absoi-ba  la  |)rune  tradition- 
nelle, puis,  toujours  chanlant,  reprit  le  chemin  du  quartier  latin. 

domine^  on  arrixait  au  milieu  du  Pont-Neul",  des  agents,  préalablement 
rasseml)lés.  en  banéi'enl  les  issues  et  se  mirent  à  opérer  des  arrestations.  Chaque 
candidat  portail  en  signe  de  ralliemcnl  une  petite  i'Ieur  bleue  à  la  boutonnière. 
Les  plus  malins  s'empressèrent  de  la  jeter,  d'autres  grimpèrent  dans  les  omnibus: 
presque  tous  échappèreni  ainsi,  les  poursuites  n'étant  du  reste  pas  très  iMgou- 
reuses.  ('ependant  deux  ou  trois  manifestants,  emmenés  au  poste,  furent  rayés  des 
listes  d'examen.  Ils  pLU'ent  heureusement  se  représenter  l'année  suivante. 

Telle  est  la  li-adilion  du  monoinc  des  Taupins,  qui  s'est  transmise  juscju'à  nos 
jours.  Les  di\erses  péripélies  en  sont  \ariables:  le  fonds  est  toujours  le  même  :  on 
détend  l'arc  li'op  tendu  ])endani  plusieurs  jours  de  compositions. 

Lorscpie  \v  iiuniDiiic  sv  prolonge  dans  la  soirée,  les  Taupiiis  se  munissent  de 
lanternes  \énitiennes  jaunes  ou  l'ouges,  suivant  la  couleur  de  leur  promotion. 

11  existait,  avant  la  guerre,  une  autre  tradition  qui  formait  le  complément  du 
mon6)ne  des  Taupins.  c'était  le  luonônie  des  sous-lieiiteiiants-Elèi'es. 

On  sait  f|u'à  celte  épocpie  ri*x-ole  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  était 
à  Metz.  Les  l'Mèves,  ])Our  s'y  rendre,  passaient  en  grand  nombre  par  Paris,  d'où 
ils  gagnaient  la  gare  de  Strasbourg,  disposés  en  un  long  juonotne  dans  lequel 
prenaient  place  les  Elèves  de  l'Ecole  Polytechnicpie,  accompagnant  leurs  anciens 
avec  l'ardent  désir  de  les  rejoindre  le  |)lus  tôt  possible.  Et  le  monôme  se  déroulait  à 
travers  la  rue  \i\ienne.  lesgramls  boidevai'ds  et  le  boulevard  de  Strasbourg,  jus- 
c|u"à  la  cour  tie  la  gare  de  l'Est.  (|ui  aurail  pu  recevoir  alors  le  nom  de  cour  des 
Adieux. 

LA     VISITIi     A     l'oUHS    MARTIN 

A  rèpof|ue  déjà  lointaine  oii  l'on  porlail  à  J'iilcole  PoKlechnique  l'habit  à 
basques,  c'esl-à-dire  de  1 82-2  à  IS7:{,  il  était  de  tradition,  la  première  fois  qu'on 
endossait  cette  grande  tenue  si  enviée,  de  se  rendre  au  Jardin  des  Plantes  et  d'aller 
y  voir  dans  sa  fosse  l'oui's  Mai'tin. 

On  sait  que,  pendant  les  premières  semaines,  les  conscrits  ne  pouvaient  porter 
que  la  capote,  l'habit  exigeant  loujours  des  relouches  multiples  avant  d'être  com- 
|)lètement  ajusté.  Ce  n'élail  (|u"après  de  nombreuses  inspections  de  détail  dans  les 
casernements  qu'on  [iassait  une  revue  générale  en  grande  tenue  et  la  première 
sortie  en  hal>il  avait  ordinairement  lieu  le  jour  de  la  Toussaint. 

Conduits  ce  jour-là  par  quelques  anciens,  on  remontait  d'abord,  au  lieu  de  la 
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descendre.  In  Monlagne-Sainle-CeneNièNr.  |,„is.  suivaiil  h,  yur  l,;u'r|H-de.  nn 
aiTivailau  Janlin  dont  niliistre  IkilTon  a  fail.  en  son  -eniv,  l'rlahlissemcnl  le  plus 
considérable  du  monde  enticM'.  I.a  i^rille  iVanchie.  sans  se  laisser  disiraire  par  les 
curiosités  disséminées  sur  la  roule,  on  se  diri^(>ail  \cis  la  -rande  allée  des  marron- 
niers. rem(>ttant  à  plus  lai'd  unv  visil(>au  -rand  lab\rinlhe,  A  la  colonne  de  Dau- 
henlon.  aLi  premier  cédi'e  du  Liban,  piaulé  en  \T.Vi  par  .lussicu.  el  à  la  maison  de 
Cuvier.  On  se  h-ouvail  enlin  de\anl  les  fosses,  au  fond  dcs(|ucll(>s  les  ours  prennent 
leiu's  ébals. 

A  cette  heure  matinale,  les  ti'oupiers.  les  bonnes  et  les  enfants  n'étaient  pas 
encoi'c  arrixés.  Martin,  en  ipiète 
de  gâteaux  et  de  IViandises.  ac- 
cueillait donc  avec  plaisir  U>s 
jeunes  Polytechniciens;  ceux-ci 
se  conciliaient  ses  bonnes  grâces 
avec  des  morceaux  de  sucre  et 
(le  pain  l'apporlés  du  réfectoire. 

On  sait  que.  la  gourmandise 
stimulant  leur  intelligenc-e.  les 
ours  du  Jardin  tles  Plantes  ont 
appris  à  grimper  au  tronc  planté 
dans  leur  fosse:  à  se  coucher 
sur  le  dos  en  joignant  les  pattes 
lorsqu'on  leur  crie  :  «'  .Monte  à 
l'arbre  »  ou  «  Fais  le  mort  ».  Nos 
.\  ne  man(|uaient  pas  de  s'amuser 
de  tous  ces  petits  talents  d'agré- 
ment; de  faire  marcher  le  plan- 
tigrade sur  ses  jambes  de  der- 
rière ;     de     le    faire    asseoir     et 

bâiller  pour  gagner  son  repas  au  vol  :  de  lui  faii'c  escaladei'  l'arbr(>  pour  atteindre 
son  dessert  suspendu  à  une  ficelle.  Martin  se  pi-était  com|)laisaunnenl  à  tous  ces 
petits  exercices  :  mais,  si  quek|ue  mauvais  fareiHii'  s'avisait  de  lui  jetcM'  une  ciga- 
rette ou  un  cigare,  Martin,  après  lavoir  ilaiié.  tournait  immédiatement  les  lalons 
et  s'éloignait  à  la  hâte. 

^  oilà  ce  que  nous  avons  vu  avant  |s7(). 

Lorsque,  en  1871.  les  Lléves  de  l'Lcole  PoU  te(lmi(|ne  furent  réinstallés  dans 
les  bâtiments  de  la  \Iontagne-Sainte-('.ene\iéve.  la  pi'omolion  des  <7;/t7c//.v.  prenant 
à  cœur  de  restituer  rigoureusement  toutes  les  ti'adilions.  n'oid>lia  pas  la  visite  à 
Tours.  La  plupart  des  Élèves  se  icndireiit  au  Jardin  ties  Plantes,  el.  comme 
sanction,  deux  d'enti-e  eux  furent  spécialement  délégués  pour  faire  rciuirc  Marlm. 


I.a  visilc  à  l'ours   Miiilin. 
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Il  s'ai;issail  donc  de  Irompcr  la  iiisc  de  rinl('lliL;('nl  aiiim;d.  Un  ri^ai'C,  iiilroduil 
tlans  un  pclil  paiii  liei'nu'li(|uciiUMit  i-cbouché  ensLiilc,  oblint  le  résidlat  désiré  : 
apivs  l'avoir  oii<;loiili,  Mai'lin  ne  pul  conservor  son  i'e|)as. 

Mais  ((-Ile  réussite  si  adi'oilciucnl  ohleiuie  et  (|u'on  ne  poui'suivait  jamais  autre- 
Ibis,  porta  malheur  à  la  tradition.  Les  plaintes  de  Martin  furent-elles  hiérarchi- 
quement transmises  au  Ministre  de  la  (uierre?  Nul  n'a  pu  le  savoir;  mais,  l'année 
suivante,  la  i^rande  lenue  élail  supprimée. 

\i[  depuis  lors  les  hasques  de  l'habit  ne  battent  plus  les  mollets  du  jeune 
l^oK technicien,  le  manteau  à  l'espagnole  ne  se  drape  |)lus  coquettement  sur  son 
épaule  cl  lOiiis  Marliii  ne  reçoit  plus  la  \isile  des  conscrits. 

Il  nous  resl(Mail  à  raconter  l'origine  de  cette  tradition  ;  nous  n'avons  pu  la  dé- 
coLiNiii'.  'l'oul  ce  (|ue  nous  savons.  c-"esl  (pie  l'installation  à  Paris  de  la  dynastie  des 
Marlins  coïncide  a\ec  la  création  de  llù'ole  Polytechnique.  Le  premier  ours  l'ut 
celui  qui  symbolisait  la  vilh^le  Berne  et  était  entretenu  par  elle.  Il  fui  envoyé  de 
Suisse  au  Jardin  des  Plantes  par  l'armée  française  victorieuse.  On  raconte  même 
(pie  Martin  en  garda  longtenqjs  l'ancune  au.\  li'ou])iers  et  (|u'il  se  mettait  autrefois 
en  fureur  à  hMued'un  pantalon  rouge,  ne  se  calmant  (pi(>  devant  le  pantalon  à 
bandes  de  l'i'k-ole  Polytechnique. 

Quoi  (pTil  en  soit  des  oi'igines.  c'omme  tant  d  autres,  celle  li'adilion  a  \écu. 


l.A    Tli.VDlTlOX    DE    LA    S  A  1  N  T  i;-lî  A  1!  lilî 

On  connail  la  légende  (Taprés  lacpielle  sainte  l)arbe  est  devenue  la  patronne 
(les  mineurs,  des  marins,  des  artilleurs  et  des  pompiers.  Au  moment  où  la  jeune 
lille  chrétienne  venait  dètre  exécutée  j)ar  son  père,  le  feu  au  ciel  vint  foudroyer  ce 
païen  dénalui'é.  La  martyre,  depuis  loi's,  pi'it  sous  sa  protection  ceu.x  qui  se  servent 
(le  la  ])oudi'e  et  ceux  ([ui  combattent  le  feu.  Le  grand  nombre  de  ses  lldéles,  la 
constante  ferveur  dont  jouit  son  culte,  l'ont  rendue  très  populaire,  et  sainte  Barbe 
est  certainement  un(>  des  saintes  les  plus  unixei'sellemenl  fêtées  du  calendrier. 

Lorsque  nous  étions  oflicier  de  batterie,  nous  allions  régulièrement,  le  4  dé- 
cembre. tiin(|uer  avec  notre  maréchal  des  logis  chef  et  boire  à  la  santé  de  nos 
honnnes.  Ce  jour-là.  le  pansage  de  l'après-midi  était  avancé,  ])our  donner  aux 
canonniers  le  temps  de  se  metti'e  en  tenue  et  de  décorer  leurs  chambres.  Les  cou- 
vertures des  lits,  suspendues  d(>\ant  les  fenêtres,  en  guise  de  rideaux,  faisaient  la 
nuit  compléle  dansées  salles  à  mangei-  inq)rovisées  ;  des  trophées  d'armes  déco- 
raient avec  ai-t  les  l)lanches  murailles  ;  des  lustres,  composés  de  canons  de 
pistolet  ou  de  i-evolver.  de  pièces  d'armes  reluisantes  et  de  brillantes  gourmettes, 
ren\oyai(>nl  en  joyeux  éclats  la  flamme  des  bougies  de  l'ordinaire. 


.i;('.i:\i)i:s   \y\-  ti;  kdii'ions 


(If  celles 


Cc'llc  \i(Mll('  lr;i(liti()n  csl  tMicoiX' en  honiiciii' dans  raililU-riL-  :  i-lK 
(|ui  no  |)cni\(.Mil   pas  clisparaili'c. 

Aussi  U>s  lutiii-s  ot'l'u-icrs  de  ctII(>  aniu-  n'onl-ils  ^ai'dc  (r()iil)licr'  la  palroniu- 
dos  artilleurs:  les  sous-lieulenauls-lllèves  dr  l'Ilcolc  dapplic-aliou  de  lM)nlainel)leau 
ne  nian(|uen(  jamais  de  eéléhi'er  sa  l'èle,  et.  l()is(|U("  nos  souvenirs  se  reporlenl  à 
nos  jeunes  années,  nous  lexoNons  les  Irslins  donnes  à  Metz  dans  nos  modestes 
popotles  sous  le  nom  pompeux  de  rcccplions. 

Nous  nous  ra|)pelons  les  copieuses  libations.  I(>s  chants  (Mdrainants.  les  chan- 
sons joyeuses,  composées  cpiekiues-mies  pour  la  tirconstance  par  les  camarades 
poètes  et  dont  nous  reprenions  bi'uyamment  les  refrains  en  cliieur.-  \h'  les  jolies 
fûtes!  —  Elles  se  continuaient  au  café,  dans  ce  vieux  cale  (.lu  Heaume,  sur  li'^spla- 
nade;  et,  iorscjue  Theure  a|)proehait,  les  |)lus  lancés,  avant  de  renirei'à  l'Iù-ole, 
se  hissaient  sur  le  cheval  de  bronze  de  la  promenade,  alin  de  s'assurer,  peul-étir, 
{|ue  les  boissons  généreuses  n'avaient  pas  altéré  leur  é(|uilibre. 

il  ne  paraîtra  done  étonnant  à  personne  (pie  sainte  liarbe  soit  aussi  un  peu  la 
patronne  des  Polytechnieiens. 

Malheureusement   sa   fête   n'est    pas,   à    Tiù-ole.  ofliciellemenl    rei-onnue    par 
l'Administration  et  les  Élèves  sont  réduits  à  la 
célébrer  en  cachette,  sans  rien  changei-à  leuis 
travaux  journaliers. 

11  y  a  trente  ans,  nous  faisions  générale- 
ment un  punch  au  casert.  Le  soir  du  grand 
jour  venu,  les  ingrédients,  rassemblés  à 
l'avance,  étaient  cachés  sous  le  lit  le  plus 
commodément  disposé.  Immédiatement  apiés 
l'extinction  des  feux,  le  judas  de  la  poite. 
obstrué  par  les  couvertui-es  et  les  rideaux, 
interceptait  les  regards  indisci-ets  d'une  ronde 
d'adjudants.  Lorsqu'on  su|)posait  enfin  tous 
les  Argus  endormis,  la  petite  fête  connnencjait. 
Les  uns  étendus  sur  les  lits,  les  autres  simple- 
ment vautrés  sur  le  parquet,  le  plus  expeit 
faisait  flamber  le  punch,  les  fumeurs  allu- 
maient leui-s  pipes  et  tous  se  mettaient  à  chanter 
en  chœur,  à  demi-voix,  quekiues  gaudrioles  et 
quelques  refrains  à  boire.  La  chanson  de 
rArtillciir  était  naturellement  celle  cpii  reve- 
nait le  plus  souvent  pendant  ces  libations  en 

l'honneur  de  la  patronne  de  l'artillerie.  Et  la  petite  orgie  se  prolongeait  ainsi  jus(pi'à 
Textinction  de  nos  voix  et  l'absorption  conqjlete  (\y\  n(Htar  alcoolise. 


l.a  Iraililii.n  de  l.i  Sninle-H.irlx-. 
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Cette  fête  de  hi  Saiiile-P>ari)e  a-l-elle  élé  inlerrompue  |)ar  la  guerre  et 
sus|)endue  ensuite,  comme  elle  le  lïil  dans  les  régiinenls  pendant  quel(|ues 
années?  Nous  n'avons  pu  reeu<Mllir.  à  ee  suj(>l,  ties  renseignements  bien  précis. 
Mais,  depuis  c-ette  épocpie.  a  pris  naissance  unv  nouxelle  tradition  cpie  nous  ne 
connaissions  pas  autrefois. 

Dans  la  matinée  du  4  décembre,  quelcpies  minutes  avant  miili,  sui-  la  table 
\olanle  appelée  maintenant  banale,  on  entasse.  les  uns  sur  les  autres,  tous  les 
tabourets  de  létude.  I.e  crotale  ou  ser|)ent,  chef  de  salle,  se  glisse  à  genoux  au- 
dessous  de  réchafaudage,  et,  au  premier  coup  de  Fhorloge,  se  relevant  brusque- 
menl.  il  envoie  rouler  au  loin  tous  les  sièges  massifs,  imitant  ainsi,  sur  le  parquet 
sonore,  en  l'honneui-  de  sainte  Barbe,  la  détonation  du  canon  ou  rexplosion  de  la 
mine,  l'aisons  r(>mar(|uei'  (|ue.  pour  se  mettre  à  l'abri  des  atteintes  de  ces  projec- 
tiles d"une  nouvelle  espèce,  les  camai'ades  de  la  salle  ont  eu  la  précaution  de  se 
l'él'ugiei'  sous  les  autres  tables. 

La  même  céi'émonie  a\ant  lieu  simultanément  dans  toutes  les  salles  d'étude 
(le  riù-ole,  le  bi'uii  cpii  en  i-ésult(^  tians  le  Paxillon  est  assez  formidable  pour 
s'ék'ver  juscjuau  ciel.  On  suppcjse  qu'il  arrive  ainsi,  comme  un  hommage  agréable, 
au.x  oreilles  de  la  sainte.  (|ue  les  règlements  et  r.Vtlministration  ne  permettent  pas 
de  célébrer  plus  diunemenl. 

I,  A      VISITIÎ     A     LA     TOMP.  i;     1)1"     VA  NE  AU 

11  est  d'usage  à  Tllcole  d'en\oyer  cha(|ue  année,  le  'J'.l  juillet  ou  le  premier 
joiu'  de  sortie  sui\ant.  les  deux  caissiers,  accompagnés  d'une  délégation  d'itllèves, 
|)orter  une  couronne  sin-  la  tombe  du  camarade  \  aneau.  tué.  en  1830,  devant  la 
caserne  de  Babylone. 

On  connaît  les  origines  de  la  révolution  qui  s'accomplit  alors  contre  la  monar- 
chie des  BourI)ons.  La  fermentalion  engendrée  à  Paris  par  la  publication  des 
Ordonnances  de  Charles  \  s'était  étendue  jusqu'à  l'École  Polytechnique  où 
Charras  et  quelques  anciens  Elèves  venaient  exciter  leurs  jeunes  camarades.  La 
journée  du  mardi  -iTjuillel  s'était  passée  dans  l'agitation  et  l'attente  des  nouvelles 
du  dtdiors,  lorsque  tout  à  couj),  vers  sept  heures  du  soir,  pendant  la  séance  de 
dessin,  le  crépitement  de  la  fusillade  se  Ht  entendre  dans  l'éloignement.  Tous  les 
l<:ièves  se  levant  aussitôl  coururent  se  concerter  dans  les  salles  de  récréation,  et 
quatre  d'entre  eux  hwvni  désignés  pour  aller  trouver  les  députés  de  l'opposition. 

Ce|)endant  la  niiil  se  passa  1  ranciuillemenl.  Comme  à  l'ordinaire,  on  se  rendit 
le  lendemain  aux  salles  d'étude  (>t  à  l'amphithéâtre;  mais,  à  onze  heures,  les  deux 
promotions  réuni<>s  enlendaiiMit  la  lecture  de  l'ordre  de  licenciement  que  le  Roi 
venait  de  siiiner. 


i.Kr,i':M)i;s   i;r  tk  vdiiion; 
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Le  Directeur  des  él iules  engan'eiiil  en  munie  lemps  les  r-:ié\es  ;i  (|iiillcr  l*aris 
et  à  rentrer  clans  leurs  l'amilles  où  des  eongés  réguliers  leur  seraient  bientôt 
envoyés. 

Les  Elèves,  allant  aussitôt  i-evélii'  leur  grande  tenue,  se  ])réeipiléi'enl  dans  la 
rue.  La  |)lui)arl  furent  emmenés  par  leurs  parents  el  leurs  eorrespondanls  :  une 
soixanlaine  euNiron,  enli'aîiies  pai'  (Taneiens  camarades  des  Ponis  e(  Chaussées 
et  des  Mines  ([ui  avaient  endossé  leui-  \lv\\  uniidrme,  s(>  mélérenl  aux  comballanls. 

La  place  de  TOdéonélait  un  des  lieux  de  i'assend)lemenl  les  plus  imporlanisde 
la  rive  gauche.  On  y  fabriquait  des  cartouches,  on  y  fondail  des  balles  el  des  colonnes 
en  partaient  à  chaque  instant  pour  s'eidoncei-  dans  Paris,  l  ne  des  plus  nom- 
breuses se  dirigea  sui-  la  caserne  de  Babylone  occuj)ée  et  défendue  pnv  les 
Suisses. 

A  oici  comment,  dans  son  Histoire  de  dix  ans.  Louis  Blanc  a  l'aconié  cet  épi- 
sode : 

«  En  approchant,  la  bande  se  divisa  en  trois  colonnes  :  iwtr  se  prés(>nla  du 
((  côté  où  la  façade  est  siluée.  laulre  à  la  porl(>  dentrée  par  une  \-\n'  per|)endicu- 
<(  laii'C;  la  troisième  par  dei'i'iérc^  dans  une  allée  <|ue  l'ormaicnl  alors  en  grande 
K  partie  des  murs  de  jardin,  ('-elle  troisième  colonne,  de  deux  cenis  honunes,  élait 
«  commandée  par  C.harras.  j-^lle  est  à  peine  engagée  dans  l'allée  (pie  d'une  maison 
«  en  consli'uclion,  siluée  à  d  roi  le  en  enirani,  partit  une  \  ive  fusillade  ;  bois  honunes 
«  tombèrent,  cincj  tambours  qui  ballaient  la  charge  prirent  la  fuite:  le  désordi-e  se 
((  mit  dans  la  colonne;  elle  se  replia  |)réci|)ifammenl.  (Iharras  se  jela  en  avant,  son 
((  cha])eau  au  bout  de  son  épée,  el  sui\i  pai'  un  homme  i\u  peuple  nommé  lîesnard 
«  c|ui  agitait  un  drapeau  tricolore.  [>e  feu  des  Suisses  redoubla.  lleureusenuMit 
'(  quelques  tirailleurs  parisiens  parurent  aux  fenêtres  des  maisons  voisines  el  se 
«  mirent  à  faire  feu  à  leur  lour  sur  les  Suisses  avec  tant  de  succès  (|ue  ceux-ci 
«  abandonnèrent  la  maison  en  consti'uction  et  regagnèrent  la  caserne  à  travei-s  les 
«  jardins.  Les  Élèves  Charras  et  Canirez  s'avancèrent,  suivis  de  Besnard  et  de 
(1  (piel(|ues  ouvi-iers,  bientôt  par  la  masse  des  li'a\ailleurs,  s'ètablucnl  dans  les 
«  jardins  et  sur  les  toits  d'une  maison  \oisine  de  la  caserne  (|ui  se  tiouxa  ainsi 
«  attaquée  de  tous  côtés.  Les  Suisses  avaient  garni  toutes  les  fenèlrcs  de  malelas 
«  et  se  défendaient  en  dèses|)érés.  Les  assaillants,  de  leur  côle.  prcscpie  tous  ou- 
«  vriers,  soutenaient  le  feua\ec  l'inlrépidité  la  i)lus  étonnante.  A  leur  léte  com- 
«  battaient  trois  Élèves  de  l'Ecole  Polyiechniciue  :  Vaneau.  Lacroix  el  d'Ouvrier. 
"  Le  premier  reçut  une  balle  dans  le  front  (pu  l'élendil  raidc  morl.  Les  i\ru\ 
"  auti'cs  furent  grièvement  blessés.  » 

Vaneau  élait  tombé  dans  les  bras  de  son  camarade  Meinadier.  Il  fui  porte 
mourant,  par  des  ouvriers,  à  l'hospice  des  Ménages  cl  inhumé,   le  :!!.  au  cimeliere 
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du  Sud.  In  discours  fui   prononcé   sur  sa   londx"  par  un   oflicier   municipal   cl    la 
^ardc  nalionalo  l'cndil  les  honneurs  militaires. 

(^)u(d(|U(>s  joui's  après,  les  IIIcncs  adressèrent  au  général    Ciérartl.  minisire  de 
la  (  'luerrc,  la  Ici  tre  suivante  : 


(I    Mon  (  1km':iî\i,, 

"  Nous  \enons,  au  nom  de  riù'ole  Pol\  lechni(|ue.  \oiis  exprimer  noire  l'ccon- 
«  naissance  au  sujet  des  croix  dlionneur  (pi'on  a  bien  \oulu  nous  accorder;  mais, 
t(  cette  récom|)ense  nous  paraissant  au-dessus  de  nos  services,  el  d'ailleurs  aucun 
"  de  nous  ne  se  jugeant  plus  di<4ne  (pie  ses  camarades  de  Taccepter,  nous  vou.s 
"  prions  de  uolis  permetlic  de  ne  |>as  la  recexoii'.  Il  est  maintenant  une  grâce  que 
(I    nous  \()us  demandons  :   un  de  nos  camarades,    \aneau,    a   succombé  dans  la 

"  journée  du  29:  nous  recommandons  à  votre  bien- 
H  \eillance  son  [)ére,  employé  du  Ciouvernement 
<c   dans  les  conti'ibulions  indirectes.  » 


I^e  monument  éle\é  à  \  aneau  j)ar  ses  cama- 
rades, au  cimetière  du  Mcjntparnasse,  consiste  en 
une  simple  colonne  surmontée  d'une  urne  funéraire 
avec  cette  inscri|)tion  : 

Ll:S    lÙ.KVES    Dl;    L'licOI,l£    l'oLYTECIlNlQUt; 
A      LEUI!     CAMARADE 

VANEAU 

MOUl      rOUli      LA      LIBERTÉ      LE     2'J     .lUILLET     liScJO 


Il  II  est  uuv  tradition  léguée  par  les  anciens  », 
a  dit  l(>  général  Borgnis-Desbordes  dans  ce  discours 
don!  nous  avons  déjà  reproduit  un  passage.  «  qui 
"  consiste  à  gai'der  pieusement  le  souvenir  des 
<c  Élèves  qui  ont  succombé  en  défendant  la  Patrie  ou 
Il  la  Liberté,  (l'est  ainsi  que  tous  les  ans  nos  jeunes 
oinbe  de  \  aneau.  tué  en  1S30.  Ils  veulent  ainsi  rendre 
<i  hommage  à  un  l-^lève  mort  (mi  combattant  pour  une  idée;  ])ien  que  je  n'aie  plus 
<i  tous  l(^s  (>nlhousiasm(>s  de  la  jeunesse,  je  me  découvre  res|)ectueusement  devant 
«  la  tombe  de  tout  homme  cpii  a  donne  sa  vie  pour  la  réalisation  d'une  idée,  alors 
(I    même  (pie  cell(>-ci  est  tout  à  t'ait  conli-aire  à  ma  manière  de  voir.  » 


La  loiiibe  ili:  \;inc;iu  au  limelière 
du    Monipai'iiassc. 


camarades  vont 
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\'ei's  le  milicHi  du  mois  dv  sci)((miiI)i-(>  IS7().  ;ui  plus  loit  du  hoinbai'dcMncnt  i\o 
la  capitale  alsacieniu»,  'rhé()|)hile  daulier,  dans  un  journal  de  Paris,  écrivail  celle 
magnifuiue  page  : 

«  Quand  on  traverse  la  place  de  la  (loncoidt".  (|u'anini(>nl  les  évolulions  el  le 
«  passage  des  troupes,  Fœil  est  attiré  pai- un  groupe»  ([ui  se  renouvelle  sans  cesse 
«  au  pied  de  la  statue  représentant  la  ville  de  Sli-ashourg.  Majeslueusemenl,  du 
«  haut  de  son  socle,  comme  du  haut  d'un  auUM,  cMle  tlomine  la  foule  |)roslernée  ; 
«  une  nouvelle  dévotion  s'est  fondée,  et  celle-là  n'aura  pas  de  dissidents  ;  la  sainte 
«  statue  est  parée  comme  une  Madone,  et  jamais  la  fei'\ciir  calholifiue  n'a  couNert 
«  déplus  d'ornements  une  idole  sacrée.  Ce  ne  sont  pas,  il  est  \rai.  des  robes 
«  ramagées  de  perles,  des  auréoles  constellées  de  diamants,  des  manicaux  de 
«  brocart  dor  brodés  de  rubis  et  de  saphirs  c-omnie  en  porte  la  \  ierge  de  Tolède, 
«  mais  des  drapeaux  tricolores  lui  composent  une  sorte  de  tunicpie  guerrière  ([ui 
«  semble  rayée  par  les  filets  d'un  sang  pur. 

«  Sur  sa  couronne  de  créneaux,  on  a  posé  des  couronnes  de  ricins.  \'A\c 
«  disparaît  prescjue  sous  l'entassement  des  bouquets  et  des  c.v-i'o/o  palri()li(|iies.  Le 
«  soir,  pareilles  aux  petits  cierges  que  les  âmes  pieuses  font  brûler  dans  les  églises 
«  devant  la  Mère  divine,  les  lanternes  vénitiennes  s'allumeiil  el  jellenl  leurs  reflets 
«  sur  la  statue  impassible  et  sereine.  Ses  traits  d'une  beauté  lière  ne  irahissent 
«  par  aucune  contraction  qu'elle  a,  enfoncés  da.ns  la  poitrine,  les  sept  glaives  de 
«  douleurs.  Ondirait  presque  qu'elle  sourit  (piand  la  lueur  rose  des  lanternes  flotte 
«  sur  ses  lèvres  pâles.  Des  banderoles  où  sont  tracè(>s  des  inscriptions  enthousiastes 
«  voltigent  autour  d'elle. 

«  Sur  le  piédestal  se  lisent  des  cris  d'amour  el  (Tadmiralion.  Des  pièces  de 
«  vers,  des  stances  sont  écrites  au  crayon,  et.  si  l'art  maiu|ue  à  c-es  poésies,  le 
«  sentiment  s'y  trouve  toujours. 

«  Devant  le  socle  est  un  large  registre  ouvert,  et  les  noms  s'y  ajoutent  au.x 
«  noms. 

«  Le  peuple  parisien  s'inscrit  chez  la  ville  de  Strasbourg.  Le  volume  relié 
«  magnifiquement  et  blasonné  aux  armes  de  la  glorieuse  cité,  sera  offert  à  la 
«  grande  martyre  C|ui  se  dévoue  pour  l'honneui-  et  le  salut  de  la  l-'rance.  .Inmais 
«  ville  n'aura  eu  dans  ses  archives  un  plus  glorieux  livre  d'or. 

«  Par  un  de  ces  mouvements  d'e.xqui.se  délicatesse  qui  parfois  remuent  les 
«  foules  d'un  frisson  électrique,  le  peuple  semble,  en  adoptant  cette  statue  comme 
«  une   image  sacrée,  comme  une  sorte  de   Palladium  et  en  lui  rendant    im  culte 
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„    ,)(M-|)(Mii(>l.  lui  prouver  son  ardente  sympalliie  cl  la  soulcnir,   autant  qx^il  est   en 

(c  lui,  tlans  son  héroïque  résistance.  » 

Celle  ardente  sympathie  de  tout  un  peuple,  qu'exprimait  avec  tant  (rémolion 
le  grand  poêle,  ces  "vœux  cpii,  dans  la  France  entière,  s'élevaient  alors  de  tous  les 
cœm-s.  ne  purent,  hélas!  arracher  à  son  funeste  sort  la  malheureuse  cité. 

Mais,  depuis  ((u'elle  est  injustement  sé])arée  de  sa  patrie  d'adoption,  le  culte 
pieux  dont  on  entoui'ail  sa  fiére  image,  pendant  l'année  terrible,  n'a  jamais  cessé 
d'être  rendu  à  la  mémoire  de  la  gi'ande  ville  d'Alsace. 

Conmu'  un  svmhole  d'espérance,  les  écharpes  et  les  drapeaux  tricolores 
Cloilc  ni  toujours  autour  de  la  superbe  statue  de  Pradier  ;  mais  les  couronnes 
d'immorielles  onl  remplacé  les  l)ou(|uets  de  fleurs  et  des  voiles  de  crêpe 
eiitouicnl.  (Ml  signe  de  deuil,  notre  cocarde  nationale. 

A  la  place  d'honneur,  bien  en  évidence,  au-dessus  du  fronton  sur  lequel  est 
fixé  le  cariouche  de  la  Ligue  des  patriotes,  une  immense  couronne,  surmontée  des 
armes  d'Alsace,  encadre  une  vue  de  Strasbourg:  c'est  le  souvenir  des  Sociétés 
alsaciennes  et  lorraines.  On  y  a  inscrit,  sur  un  fond  doré,  la  phrase  sui- 
vante : 

«  La  revondicalion  de  nos  droils  reste  à  jamais  ouverte  à  tous  et  à  cliacun  dans  la  forme  et 
dans  la  mesure  <]ue  notre  conscience  nous  dictera.  » 

{Déclaration  de  Bordeaux,  mars  ISTl.) 

Et  ton!  autour,  un  monceau  de  couronnes  de  toutes  dimensions  ne  laisse 
émerger  de  la  statue  cpie  la  noble  tête  et  le  bras  droit. 

Comme  l'a  si  bien  dit  Théophile  (iautier,  c'est  une  Madone  jiopulaire  et  la 
vénération  dont  on  l'honore,  le  grand  respect  qu'elle  inspire, 'viennent  récemment 
de  s"aflii-mer  par  un  trait  touchant. 

C'était  le  22  octobre  1893,  pendant  les  obsèques  solennelles  faites  au  maréchal 
de  Mac-Mahon.  Sur  la  ])lace  de  la  Concorde,  escaladées  par  tous  les  moyens 
possibles,  loutes  les  statues  étaient  noires  de  monde,  toutes  sauf  une,  celle  de 
Strasbourg:  nul  n'avait  osé  y  mettre  le  pied,  malgré  ce  délire  d'envahissement. 

On  comprend  (pie  les  Elèves  de  l'i'Lcole  Polytechnique,  dont  le  cœur  bat  à 
l'unisson  de  la  France,  aient  tenu  à  s'associer  à  ces  patriotiques  hommages. 

Ils  ont  choisi  ])Our  anniversaire  ie  jour  de  la  fête  nationale  et,  chaque  année, 
le  l 'i  juillet,  une  délégation  composée  des  deux  caissiers  et  de  plusieurs  camarades, 
se  rend,  tlans  la  matinée,  à  la  place  de  la  Concorde  et  dépose,  aux  pieds  de  la 
statue  de  Strasbourg,  une  modeste  couronne,  emblème  du  plus  pieux  souvenir. 


^^iV 


Hommage  annuel  do  l'iu-olc  l'.ilUeohni(|iu'  a  la  staliic  dcî  Strasbourg'  (M  jiillloli. 
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r.IiS     DINEIÎS     DE     PROMOTION 

Nous  nvons  conimoncr  colie  série  par  le  monôme  des  Taiipliis,  c'est-à-dire  par 
une  li'adilion  en  usaye  chez  les  candidats  à  i'Jù-ole;  nous  la  terminons  par  les 
dîners  de  promotion,  qui  prolongent  chez  les  antiques,  après  la  sortie,  la  bonne 
caniarail(M'i(>  conli'actée.  pendant  les  jeunes  années,  sur  la  Montagne-Sainte- 
(îenevièNc. 

A(|uand  faut-il  l'aire  i-emonlei'  l'origine  des  dîners  de  promotion? 

Sous  la  P>(>slauralion,  il  était  d'usage  de  se  réunir  au  nombre  d'une 
soixantaine:  trente  <j;7c/c'/z.s- et  trente  conscrits,  et  de  faire  ensemble  un  repas  de 
corps  pour  se  transmettre  les  traditions  de  l'Ecole  et  en  perpétuer  l'esprit.  Les 
trente  conscrits  devaient  Tannée  suivante  renij^lir  le  même  devoir  envers  la 
promotion  nou\elle.  Plus  tard,  on  se  reçut  ])ar  groupes,  un  certain  nombre 
cVanciens  invitant  un  nombre  équivalent  de  conscrits. 

Ces  réunions  a\ aient  lieu  ])eu  de  temps  après  la  rentrée.  Elles  étaient 
nalurt^Uemenl  bruyantes  et  tumultueuses;  mais  on  y  faisait  surtout  trop  de 
polili<iue. 

C'est  à  l'un  de  ces  repas,  où  il  recevait  ses  conscrits,  que  Charras,  promotion 
1828,  saisissant,  au  moment  des  toasts,  un  large  couteau  et  Félevant  au-dessus  de 
sa  tête,  en  guise  de  coupe  à  Champagne,  s'écria  d'une  voix  terrible  :  «  Aux 
Bourbons  !   » 

11  i)araît  cependant  qu'il  y  régnait  aussi  beaucoup  d'entrain  et  de  gaieté. 

Bosquet  raconte  ainsi  un  de  ces  dîners  offerts  par  les  gradés  de  la  promotion 
1828  aux  sergents  de  leurs  conscrits  : 

«  Les  anciens  nous  menèrent  chez  le  fameux  restaurateur  de  Paris,  Grignon. 
«  Nous  étions  à  lable  au  nombre  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  et  on  voyait  sur  deux 
«  lignes,  alternativement,  un  ancien  et  un  conscrit. 

«  Pendant  la  première  demi-heure  on  causa  assez  tranquillement  et  on  chercha 
«  un  peu  à  échanger  quelques  mots  avec  tous  ses  camarades.  Bientôt  la  conversation 
«  s'anime,  et  un  ancien,  le  plus  aimé  peut-être,  si  l'on  fait  une  distinction,  se  lève 
«  et  boit  aux  conscrits;  alors  chaque  ancien  verse  à  boii-e  à  son  conscrit  et  trinque 
«  avec  lui  et  tous  les  autres. 

«  Après  ce  premier  toast,  on  demande  un  couplet  à  un  conscrit;  celui  qui 
((  était  en  face  de  moi  chante,  et  on  lui  verse  à  boire  :  on  en  demandait  un  autre  à 
((  mon  \oisin  qui  s'excusait;  franchement  et  sans  i)rétention,  je  chante  ce  morceau 
«  où  entrent  Wa  pan!  pan!  des  bouchons  et  \es  glouglous  de  la  bouteille;  on  boita 
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«  la  santé  du  conscrit  qui  a  chante'  sans  se  faire  prier,  à  eondition  c|u'il  v  reviendra. 
«  Je  chantai  alors  la  République  de  Béi-ani^er  :  tous  (ireni  chorus  an  refrain,  et, 
«  à  la  lin  du  dernier  couplet,  je  me  ie\ai  pour  i'(Mi(h'e  aux  aiieieiis  le  toast 
«  qu'ils  avaient  porté  aux  coiiscrils.  11  l'allail  voii'  sauter  les  bouchons  de 
«  Champagne  ! 

«  Cependant  on  fait  silence,  el  Wjiicieii,  cjui  s'était  d'abord  levé,  chante  avec 
«  âme  un  couplet  que  tout  le  corps  des  sergents  écoute  a\cc  enlhoLisiasnic.  .le  ne 
«  me  rappelle  pas  les  vers,  en  voici  le  sens  : 

«  Aujourtl'hui  réunis  à  la  lable  de  l'amitié,  dans  (piel(|iic  temps  le  sort  nous 
«  jettera  dans  des  pays  tliffércnts,  el  la  fortune  nous  placera  les  mis  en  bas,  les 
«  autres  en  haut  ;  mais  l'amitié  nous  unira  toujours,  et  toujours  le  plus  heureux 
«  versera  à  boire  à  son  ancien  camarade. 

«  Après  le  couplet,  on  but  aux  l']lé\es  de  la  vieille  l-lcole.  Il  fallait  s(>  trouver  à 
«  l'étude  à  cinq  heures,  il  en  était  (piatre  el  demie  ;  nous  nous  le\àmes,  après  nous 
«  être  fous  tendu  la  main.  C'était  un  s[)ectacle  émouvant.  » 

Quelques  chansons  de  ces  dîners  étaient  Tanure  tles  jeunes  poètes 
polytechniciens. 

En  voici  une  composée  en  1829  ])ar  l'I^léve  Pouzols,  mort  en  1877,  colonel  du 
génie.  Elle  nous  a  été  communiquée  par  son  gendre,  notre  camarade  Piccjuel, 
examinateur  à  l'École. 


CHANSON    A    BOIRF:    A    L  LSAGr   DES    SAPEURS    ET    DES    AliTILI.ECnS 


Air  :  Cest  l'Amour. 


Cliers  amis,  chaulons,  buvons, 
Qiw  loiil  le  montlc 
Trinque  à  la  ronde  I 

Ciiers  amis,  ciiantons,  l)uvons, 
Vitlons  tous  nos  flacons  '. 

Amis,  profilons  de  la  vie. 
De  noire  Age,  c'est  le  refrain. 
Le  sage  dit  que  c'est  folie, 
Moi  je  dis  qu'il  n'y  connaît  rien. 
Tant  (|ue,  de  la  jeunesse, 
Le  feu  remplil  nos  cœurs, 
Du  plaisir  qui  nous  berce, 
Savourons  les  douceurs. 
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Si  parl'ois  l'rii)onne  griscite 
Nous  lance  un  regard  séducicur, 
Donnons  assaut  à  la  fillello, 
IlAlons-nous,  son  sexe  est  Immpeur. 

lin  amour,  comme  en  guerre, 

Il  faul  brusquer  le  sort; 

Un  galant  ([ui  diffère 

Vaut  un  soldat  qui  dort. 

Allons,  vile,  qu'on  se  dcp<^c,he  ! 

Kn  action,  montrons  du  cœur! 

A  ce  front,  amis,  faisons  brèche. 

Nul  ici  ne  connaît  la  peur. 
Nous  ferons  des  merveilles, 
Car,  voyez,  nous  avons 
Pour  canons  des  bouleilles, 
Pour  boulets  des  bouchons. 

Eh  quoi  !  Déjà  l'heure  s'avance  ! 
Déjà  fuient  ces  instants  si  doux! 
Allons,  buvons  en  diligence. 
Buvons  encore  quelques  coups. 

Quand  viendra  la  retraite. 

Finiront  nos  chansons. 

Mois,  |)1us  de  goguette. 

Mais  jusque-là,  buvons! 

Chers  amis 


En  ls:?l.  ces  (li\ers  clîiKMs  par  groupes  I'hi'cmi!.  poiii'  la  |)remière  fois,  remplacés 
par  une  réunion  des  deux  pi'oniotions.  Le  repas  eut  lien  à  la  Chaumière  du 
Montparnasse.  Ces  agapes  fraternelles,  entre  anciens  et  conscrits,  se  sont 
C()nsei'\é(>s,  s(jus  diverses  formes.  jusc|u"en  18G5.  Ainsi.  V Absorption,  telle  cju'ellese 
pi'ati(|uait  vei's  18G0,  compoilail  \\\\  repas  commun.  Il  faut  ajouter,  il  est  vrai,  que 
les  antiques  pi-enaient  le  plus  s()u\enl  la  place  des  pauvres  conscrits  qui  n'avaient 
pu  résister  à  la  fermentation  des  nombreux  liquides  dont  ils  avaient  été  abreuvés. 
D(>|)uis  la  suppression  de  celte  coutume,  les  promotions  n'ont  plus  de  dîner 
commun   |)(Midant  leur  séjoui'  à  rixole. 

Mais,  depuis  lorsaussi  les  tlinei-s  de  promotion  d'antiques  se  sont  complètement 
généralisés. 

Aujourdluii  pi-es(|ue  toutes  les  piomolions  se  réunissent,  quelque  temps 
après  leur  soilie  de  l'ilcole,  et  les  dîners,  d'abord  espacés  finissent  bientôt  par 
devenir  annuels.  Avec  nos  camarades  de  iSGIi,  nous  nous  joignons  alternativement 
aux  anciens  cl  aux  conscrits  ;  de  cette  manière,  les  trois  promotions,   qui   se  sont 


LKGEXDES    KT     l'It  A  U  1  T  1  O  \  S  205 

connues  à  l'École,  ne  se  perdent  jamais  complètenienl  cle\ue.  Nous  vai'ions  nos 
plaisirs  en  choisissant,  pour  ces  petites  Côtes,  tantôt  le  centre  de  Paris  pendant  la 
saison  d"hiver.  tant(M  les  Champs-IMysées,  au  coninuMU-enuMil  du  piiiilenips. 

C'est  à  ces  réunions  (pie  nous  avons  (piel(|uel'()is  le  plaisir  de  l'elrouver  des 
camarades  perdus  de  vue  de|)uis  trente  ans.  lït  nous  nous  s(>ntons  tous  rajeiuiis 
parées  heureuses  rencontres  (pii  rappellent  notre  jeun(>sse  et  l'ont  revivre,  pendant 
(]uelques  heures,  notre  ancienne"  et  iVanche  gaieté. 

(^arnot,  ]jendant  {[u'il  occupait  la  Présidence  de  la  lîépul)li(pie.  ne  mancpiait 
jamais  d'inviter  ses  camarades  des  iM'omolions  \K>~  et  IsfiS  à  xcnir  l'aire,  à  ri'.Usée, 
le  dîner  traditionnel.  Le  derniei-  a  eu  lieu  le  27  janvier  ISÎM.  Tous  ceux  de  Paris 
étaient  là,  disaient  le  lendemain  les  coiuples  rendus,  el  il  en  était  \cnu  (piel(|ues-uns 
des  départements.  La  promolion  de  1S57  élail  représentée»  pai'  MM.  le  général 
.\ndré;  Aron,  colonel  du  2'J'' d'artillerie  ;  Du|)orlal,  sous-direcleur  des  chemins  de 
fer  de  FLlat:  Godard,  tlirecteur  de  l'Lcole  Mon<^e;  Marcille.  colonel  i\u  ')"  génie; 
Philippe,  directeur  de  Ihydi'auliciue  :  de  Hochas,  adniinisti'ateiu' de  l'Ilcok'  Polv- 
technique;  Sarrau,  directeur  du  service  des  poudres  et  sal|)ètres  ;  Armand 
Silvestre,  l'auteur  applaudi  d'/^ei'/;  Toulza,  directeur  du  génie  à  \ersailles,  cic... 
La  promotion  de  1858,  par  MM.  Barabani,  directeui-  àc  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  l'Est;  Bès  de  Berc.  tlirecteur  des  c-onstructions  navales:  général 
Bourdiaux;  colonel  Froment  ;  de  Lapparent,  ingénieur  des  mines;  Lemoine, 
examinateur  à  l'Ecole,  etc. 

Notre  dîner  de  1894  a  co'încidéa\ec  les  fêtes  du  (lenlcMiaire.  Après  un  souvenir 
attristé  à  nos  morts,  déjà  trop  nombreux  :  api'ès  a\oii'  bu  à  la  santé  des  absents, 
nous  avons  l'été  notre  cinquantaine:  et.  au  momeni  de  la  séparation,  nous  avons 
tous,  d'un  même  élan,  porté  chaleureusement  el  i.\u  fond  du  c(eur  un  dei-nier  toast 
à  notre  chère  École. 

Les  réunions  locales.  —  Il  nous  pai-aît  n:ilui'el  de  consaci-er  la  lin  de  ce 
chapitre  aux  réunions  des  Polytechniciens. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  elles  a\aienl  lieu  dans  (piel(|ues  grandes  \illes. 
A  Bordeaux,  par  exemple,  les  familles  des  camarades  se  réimissent,  |jendanl 
l'hiver,  chez  l'un  d'eux  à  tour  de  rôle,  pour  faire  de  la  musitiue,  jouer  la  comédie, 
danser  et  prendre  le  thé. 

Les  fêtes  du  Centenaire  de  l'École  évoquèrent,  chez  beaucoup  d'entre  nous, 
le  désir  de  multiplier,  à  Paris,  les  occasions  de  se  trouver  ensemble,  |)en.sant  qu  \\ 
ne  pourrait  sortir,  de  ce  contact  plus  fréepient,  cpi'un  atlachemeiil  plus  grantl  pour 
notre  École.  Un  comité  s'organisa,  des  circulaires  furent  lancées  el  c  est  amsi  (pie 
prit  naissance,  le  25  janvier  1895,  le  Groupe  parisien  des  anciens  Elevés  de  rEcolc 
Polytechnique. 

«  Cette  association,  disent  les  statuts,  a   pour  objet  de  resserrer  les    liens  de 
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«  camaraderie  en  organisant  des  réunions  périodiques,  et  spécialement  d'assurer 
«  à  chacun  l'appui  moral  do  fous,  dans  toutes  les  cii'constances  de  la  vie.  » 

Ces  réunions  on!  lieu  tous  les  mois.  ILIIes  sont  rendues  attrayantes  par  des 
conlerenccs  scicntiruiues  ou  lilléraires,  des  auditions  musicales  ou  dramatiques  : 
on  y  trouve  nos  jeunes  camai-ades  de  Plù-ole  et  on  y  entend  leur  orchestre. 

Nous  souhaitons  au  (jrouj)e  parisien  la  bienvenue  et  la  plus  grande 
prospérité. 


LE    DÉPART 


'est  en  juillet,  à  la  lin  de  Tannée  (réliules.  I.a  dernière  série 
des  examens  généraux  va  eommeneei-.  libérant  chaque  jour 
un  certain  nombre  d'Elèves.  Dans  une  ([uin/.aine,  il  ne  restera 
plus  à  l'École  que  quelques  malheui-eux  punis  d'un  rabiot. 
Un  joyeux  feu  de  joie,  immense  autodafé,  célèbre  ce  départ. 
Cahiers  inutiles,  feuilles  d'épurés  et  de  dessins,  indignes  d'être 
conservées,  planches  à  lavis,  \ieux  cartons,  ècpierres  et  règles 
ébréchèes,  alimentent  l'énorme  brasier. 

On  choisit,  pour  ce  divertissement,  la  récréation  (.lu  soir,  lorscjue  la  nuit  est 
tombée.  Les  flammes  s'élèvent  dans  le  noir,  illuminant 
de  lueurs  fantastiques  les  bâtiments  qu'on  va  quitter. 
Armés  de  queues  de  billard,  la  tête  protégée  par  un 
bonnet  de  coton  imbibé  d'eau,  les  noirs  démons  attisent 
le  feu,  dansant  autour  une  ronde  infernale,  au  bruit 
des  chants  de  l'École,  entremêlés  de  cris  de  toute 
espèce  et  de  sauvages  hurlements.  C'est  la  dernière  ^^ 
folie. 

Dans  trois  mois,  les  conscrits  seront  de\enus  anciens 
et  les  anciens  porteront  tous,  comme  l-^llèves  de  l'Jùole  d'n impli- 
cation ou  comme  officiers  de  réserve,  l'uniforme  de  sous-lieutenant 
d'artillerie  ou  de  sape. 

Ce  chapitre  ne  serait  pas  complet  si  nous  n'y  parlions  des 

petits  chapeaux.  On  appelle   ainsi   les  Élèves  qui,  au   bout  d'un 

an  d'études,  vont  à  l'École  d'application  de  Fontainebleau,  lorscpie  les  cadres  de 

l'artillerie  exigent  une  augmentation.   Ils  conservent,  en  grande  tenue,  |K'ndant  la 

première  année,  la  tunicpie  et  le  claque  du  pipn,  d'où  \ienl  leur  Mii'iioin.  (ii\ierge, 


é/u  eue  cjI^  Poftc   ^  Acu/'t     iJm^uje. 


W*, 
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promotion   I892,   a  lait  sur  eux  une  chansonnette,  illustrée  par  un  de  ses  cama- 
rades, ([ui  a  modestement  sioné  AT.  En  voici  quelques  couplets  : 


Voilà  rdernier  modèle 

Des  Klèv's  opainnts 

(Jiii,  (ITHcole  ;'i  lirM'nilc, 

Senvornt  au  boni  d'un  an. 

D'analys',  de  chimie, 

ils  en  avaient  |)lein  Tdos; 

l'our  chiiidcr  l'arlillerie, 

liicn  vite  ils  vonl  à  lileau; 

ils  s'fonf  p'iils  chapeaux, 

P'tits  chapeaux  (rponlainebleau. 


Admirez-les  bien  vile, 
D'vant  eux  inclinez-vous; 
Voyez  comm'  ils  évitent 
D'êlre  pareils  à  nous. 
Leurs  ép'rons  qui  résonnent, 
Leur  beir  moustaclie  en  croc, 
Leur  ctiic  qui  vous  étonne, 
Dénonc'nt  les  p'tits  chapeaux. 
Voilà  les  p'tits  chapeaux, 
Voyez  comm'  ils  sont  beaux. 


Dolman,  culotte  et  bottes, 
Leur  donn'nl  l'air  d'officier  ; 
Aussi  c'  qu'ils  ont  la  cote 
Des  femm's  du  monde  entier! 
Pour  visiter  leur  belle, 
L'samedi  soir  ils  quilL'nt  Bleau, 
S'ils  n'sont,  douleur  cruelle, 
Consignés  au  château. 
Plaignez  \e?>  p'tits  chapeaux 
Oui  doiv'nl  rester  à   Bleau. 


;'* 


Çu-^i  /ten'cInnCce  ùrryi^,  ^ina  vùctore^ 
donA^  /wi^eJ    ntc   (onitticuxJctncnri — ■ 

(at.  Koi^  ocnc/te/nx/maii  niLU  AiM  (\ 
Joc-tiicà  ,  U eë/iaxt  e/"  (ZncJ^e,' 
et  iJnujc    co/oneâ  ^  luie yietcxc  ■  J         ^ 
ÂccncU'm.e.  eL.ALx>ux^,  /  eu.  ■tjerLconCïc . 


lylto    •^Vuc    /é  le.  /viccfct 


ccrct77x,cy. 


^uc,  ye-  Ce. /in 
Ont  Stoicà.     '^inoix.  ■1cm.c/ictn\e.i%/^-r- 
Te  C  cmbU.  vu.  ycii  /hnJ  c/e.  C  a^Txe., 
^Ciéièj   ie4/Xectii.eaacjnenJ~. — 

/c/iiiij  œ.    Jt^tc  en,   ce.  monxenr- —  , 
Clu/cu!^J  '/uii    Ç'e?uytctâ  cAcn^-LCCfct~ 


y    / 

■'e.  c/x.cc' 


\Al 


COMM.WDI' Mi:\T 


Directeurs,  sous-directeurs  et  substituts.  — 
Gouverneur  et  commandant  |en  second.  — 
Anecdotes.—  Ordonnances  diverses.  -  Le 
général  de  Rostolan.  —  Liste  des  Directeurs, 
Gouverneurs  et  Commandants  de  l'École 
Polytechnique. 


ENDANT  les  prcinirros  iinnées,  im  DiicM-lciir  éUiil  chargé 
tk*^  la  |Jolice,  tant  e.vtéricure  c|LrinU'rifui'<"  cli'  l't'labli.s- 
sement. 

«  Tout  ce  qui  concerne  la  conduite  morale,  cii(  l-'oui-cy,  les 
sentiments  politiques  et  les  devoirs  particuliers  des  IJèves,  des 
chefs  de  brigades,  des  conservateurs,  et  généralement  de  tous  les 
fonctionnaires  el  agents  domiciliés  à  l'École,  est  confié  à  sa  sur- 
veillance. C'est  à  lui  que  doivent  s'adresser  les  iilèves  en  arrivant 
à  Paris;  il  prend  soin  de  leui-s  intérêts,  pourvoit  à  leur  logement,  s'il  en  est  besoin,  et  entretient 
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correspondance  avec  leurs  parents  et  leurs  parcs  de  famille,  Ulre  donné  par  l'organisation  aux 
personnes  qui  se  chargeaient,  pour  un  prix  convenu,  de  loger  et  nourrir  les  Élèves. 

«  Le  Directeur  de  l'Kcole  est  aussi  chargé  de  l'administration  et  de  la  comptabilité,  tant  pour 
le  matériel  que  pour  le  personnel.  11  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  deux  sous-direcleurs,  dont 
l'un  s'occupe  plus  particulièrement  de  l'administration  et  l'autre  de  la  police.  Celui-ci  a  sous  ses 
ordres  trois  substituts,  dont  les  fonctions  principales  sont  de  surveiller  les  Élèves  lorsqu'ils  sont 
répartis  dans  les  salles  ou  laboratoires  particuliers,  pour  exécuter  les  opérations  manuelles. 
Chacun  des  substituts  est  attaché,  pour  ce  service,  à  une  des  trois  grandes  divisions  des  Élèves.  » 

Le  |)r(Mni(M'  DirccUnir  fut  Lamblardie,  alors  à  la  tète  de  l'École  des  Ponts  et 
Chaussées,  cl  à  (|i!i  on  devait  l'idée  de  la  création  d'une  École  centrale  des  Tra- 
vaux  |)ul)lit's. 

I.nnii)laiclie.  |)(Mi(lanl  sa  direction,  se  livra  sans  réserve  à  tous  les  soins,  à 
tous  les  tra\au\  (|ui  cl('\aient  assurer  le  succès  de  Finstitution.  11  mourut  bientôt 
après.  (Ml  !7'.»7.  et  sa  mort  fut  attribuée  à  l'excès  d'une  activité  hors  de  propor- 
tion a\ec  unt'  santé  alTai'olie. 

Les  sous-dii-ecteurs  furent  Casser,  pour  l'administration,  et  Charles  Gardeur- 
Lchi'un.  pour  la  police  des  Elèves. 

Ce  dernier  mourut  à  l'iicole  le  2.5  août  1801,  «  laissant,  dit  Fourcy,  une 
«  mémoire  chérie  cl  \énéi-ée  de  tous  ceux  sur  lescpiels  il  avait  exercé  sa  judicieuse 
«  et  l)icn\ciilant(>  ^c\éi-ilé  ».  Son  portrait  l'ut  |îlacé  à  l'Ecole  et  «  le  Conseil  de 
«  perlcctionncincnt  honora  peut-être  encore  mieux  sa  mémoire  en  lui  donnant 
<(  pour  sui'cesseui-  un  fi'ére  digne  de  le  remplacer  :  Claude  Gardeur-Lebrun,  pro- 
«    fesseur  de  matliéniati(|ues  du  corps  de  l'artillerie.  » 

Lamblardie.  ayant  pris,  en  I70(),  la  direction  de  l'École  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, avait  eu  |)oui-  successeur  Lecamus,  ancien  membre  de  la  Commission  des 
TraNaux  pLiblics.  puis  le  général  du  génie  Deshautschamps,  (jui  fut  remplacé, 
en  17*.)7.  par  l'illustre  .Monge,  auquel  succéda  (îuylon  de  Morveau,  lorsque  la 
charge  de  iJirecteur  devint  triennale. 

Le  décret  au  27  messidor  an  \11  (lO  juillet  LSOi)  confia  la  direction  de  l'École 
à  un  (iouNcrneur  ayant  sous  ses  ordi'es  un  Diiecteur  des  études,  commandant 
en    second. 

«  Le  Couverneur  est  seul  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  police,  discipline,  tenue  et  exer- 
cices militaires;  mais  il  ne  peut  choisir,  pour  ces  exercices,  que  les  moments  consacrés  par  les 
règlements.  11  accorde  toutes  les  permissions  et  congés,  inflige  toutes  les  punitions;  mais  il  ne 
peut  renvoyer  un  Klève  sans  l'autorisation  du  Ministre  de  la  Guerre.  Il  préside  les  Conseils  et  les 
jurys;  il  y  ;i  voix  prcpondoranle.  11  Iravaille  avec  le  .Ministre  de  la  Guerre  pour  tout  ce  qui  a  trait 
à  rKcolc.  Il  lui  propose  les  olficiers  qu'il  croit  propi'es  à  commander  les  Élèves.  Il  nomme  et 
révoque  les  sous-officiers,  les  agents  de  l'Ecole,  les  examinateurs  et  les  instituteurs,  en  se  con- 
formant au  mode  prescrit  par  la  loi  du  2.5  frimaire  an  Mit  (16  décembre.1799).  Il  assiste  aux  cours, 
leçons,  répétitions,  lorsqu'il  le  juge  convenable;  mais  il  ne  peut,  en  présence  des  Élèves,  s'im- 
miscer dans  Icsdils  cours  ou  leçons.  » 


Le  cabijiet  du  ncner;il  coniiiKirnlanl  l'iicole. 
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Le  j^éiiéral  Laciiée,  conseiller  d'Klat,  fut  nommé  Gouverneur  et  entra  aussitôt 
(Ml  l'nnclions  (août  18()'i).  (iay  de  Vernon,  t-olonel  du  génie,  eut  l'emploi  de  com- 
inaiulanl  on  second,  directeur  des  études. 

«  Le  Gouverneur  de  l'École  Polytechnique  »,  a  écrit  l'Élève  Rieu,  de  la  pro- 
motion ISOC).  Cl  le  général  comte  Lacuée  de  Cessac,  n'habitait  point  à  l'École, 
c(  où  il  faisait  une  ou  deux  apparitions  par  année,  choisissant,  en  sa  qualité  de 
«  militaire,  le  moment  de  l'exercice,  et  criant,  du  plus  loin  qu'il  arrivait  et 
«  avec  une  \oix  bien  aigre  :  «  Du  silence  !  du  silence!  »  d'où  il  ne  faut  pas  se 
«  presser  de  conclure  que  nous  étions  bavards;  le  général  voulait  annoncer 
((  seulement  qu'il  était  là,  en  chair  et  en  os;  il  y  était,  j'aime  à  le  croire,  plus 
.(  souvent  en  esprit,  mais  dans  une  sphère  trop  éloignée  pour  être  visible  à  l'œil 
((   nu.  » 

Cette  anecdote  rappellera,  à  beaucoup  d'entre  nous,  un  général  commandant 
l'École  d'application,  qui  ne  franchissait  jamais  le  seuil  de  la  porte  d'entrée  sans 
crier  de  toutes  ses  forces,  avec  un  crescendo  de  vitesse  et  de  ton  :  «  Immobile! 
«   Immobile!!  Immobile!!!...  Ces  pieds!  Ces  mains!!  Ces  têtes!!!...  » 

Gay  de  Vernon,  qui  était  aussi  professeur  de  fortification,  retraité  en  1812, 
allait  être  remplacé  par  Malus,  Élève  de  la  première  promotion,  lieutenant- 
colonel  du  génie  et  membre  de  l'Institut,  lorsque  ce  savant  remarquable  fut 
prématurément  emporté,  âgé  seulement  de  trente-six  ans. 

Le  commandement  en  second  fut  alors  séparé  de  la  Direction  des  études,  et 
les  fonctions  en  furent  remplies  par  le  colonel  d'artillerie  Greiner,  qui  comman- 
dait déjà  le  bataillon  des   Élèves. 

En  1814,  Lacuée  de  Cessac  fut  remplacé  par  le  général  Dejean,  premier 
inspecteur  du  génie. 

L'ordonnance  royale  du  4  septembre  1816  rendit  au  chef  de  l'École  le  titre 
de  Directeur  : 

«  Le  DirecLeur  est  choisi  parmi  les  l'onclionnaires  principaux,  soit  en  activité,  soit  en  retraite, 
des  services  civils  ou  militaires  auxquels  l'École  fournit  des  Élèves.  Il  est  chargé  d'assurer  l'exé- 
cution journalière  des  règlements  et  de  présenter  au  Conseil  de  perfectionnement  les  renseigne- 
ment, comptes  et  projets  de  budget  dont  ce  Conseil  s'occupe.  Il  rend  compte,  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'instruction,  l'administration  et  la  police  de  l'École,  au  Ministère  de  l'Intérieur,  dont  il 
doit  exécuter  les  ordres.  Il  correspond  avec  le  pair  de  France,  président  du  Conseil  d'inspection, 
sur  tout  ce  qui  est  de  la  compétence  de  ce  Conseil. 

«  Sous  les  ordres  du  Directeur,  un  Inspecteur  des  études  surveille  et  constate  l'exécution  des 
programmes  d'enseignement.  Il  seconde  le  Directeur  dans  ses  fonctions  et  le  supplée  en  cas  d'ab- 
sence ou  de  maladie,  x 

Le  général  (Tartillerie  Ixiron  Bouchu  fut  nommé  Directeur.  Les  fonctions 
d'Inspecteur  des  études  furent  confiées  à  J.  Binet,  professeur  de  méca- 
nicjue. 


LK   c.oMM  \M)i:\ii;\r 


Le   commandomcnl    (\u    halailloii    cUiit   sii|)|)i'im('. 

L'ordonnance    royale    tlu    17   seplemljre    lS-i2,    en    rephnjanl    l'Iaole    soas    le 


l.li    CUilNF.r    un    COLONIiL    CO.MMXNDVNT    i;N    SF:<;OM>. 

.La  rcnli-ee  des  <-oiiscrils. 


régime  militaire,   relalivement  à   ce   <,ui   .-onecunl    la   di>ei|.li.u-.    instituait.    ,.oa, 
sa  direction,    un    Gouverneur  et   un   sous-,^«)u^ernellr. 
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D'après  une    ordonnancr   du    '20   oflobrc   suixcinl  : 

«  l.e  Gouvernt'iir  prcsido  le  Conseil  do  perreclioniKMiienl,  les  Jurys  d'examen  el  les  Conseils 
d'instruction  et  (radniinisli;ilion,  lors(|n'il  cioit  devoir  y  assisler.  Il  peut  renvoyer  provisoirement 
les  fonctionnaires,  professeurs,  maîtres  el  employés.  Il  peut  renvoyer  |)rovisoiremenl  les  Elèves. 
Le  Ministre  statue  délinilivemenl. 

((  Le  sous-"-ouvcrnenr  a  la  diicelion  immédiate  et  journalière  de  rétablissement.  II  est 
membre  du  Conseil  de  periectionnemcnt,  fait  i)ailie,  comme  vice-président,  des  jurys  d'examen  et 
des  Conseils  intérieurs,  et,  en  cas  d'absence  du  Couverneur,  le  remplace  dans  toutes  ses 
fonctions.  » 

l,o  licutenanl-t^rnéral  comte  de  Bordesoulle  fut  nommé  Gouverneur  et  le 
colonel  du  L!,énie  baron  lloliaull  de  l'^leury,  sous-gouverneur.  Ce  dernier  l'ut  bien- 
tôt rem])la(é  pai'  le   vicomlc   Pailhou,   maréchal  de   camp  d'artillerie. 

Un  \''Ac\c  de  la  proiuolion  1823  nous  a  raconté  que  le  général  de  Borde- 
soulle, aide  tic  camp  du  duc  crAngoulême,  ne  xenait  que  rarement  à  l'Kcole, 
eff(>clivemcnt  commandée  par  le  généi'al  Pailhou. 

Pai'coLU'anl,  |)cntlanl  une  de  ses  visites,  le  front  du  balaillon,  il  s'arrêta  devant 
un  liléve  nomme  (lamme  el  lui  demanda,  en  escamotant  la  dernière  syllabe  : 
«  Comment  se  porlcnl  vos  frères,  monsieur  Cam?  — Je  n'en  ai  pas,  mon  général. 
—  Mais  si;   \()us  en  axez  deux!...  Sem  el  Japhet.  » 

11  aimait  le  calembour  facile. 

Le  17  novembre  1830,  Arago  fui  nommé  (>)mmandani  provisoire  de  l'Ecole 
i*olylcchni(|ue. 

L'ordonnance  du  13  novembre  1830,  replaçant  l'École  dans  les  attributions 
du  Ministre  de  la  Guerre,  mit  à  sa  tète  un  officier  général,  avec  le  titre  de  Com- 
mandant de  ri'-cole,  et  un  officier  suj)érieur,  commandant  en  second. 

«  Le  général  |)réside  le  Conseil  de  rKeale,  dont  fait  aussi  partie  le  commandant  en  second.  Ce 
Conseil  s'assemble  une  fois  par  mois  el  s'occupe  de  tout  ce  (pii  esl  relatif  à  l'enseignement,  au.x 
éludes  et  à  l'administration.  )i 

Par  ordonnance  du  30  octobre  1832,  l'adminislration  fut  entièrement  confiée 
au  Commandant  de  l'I^cole.  Le  général  de  Tholosé  s'occupa  aussitôt  d'a|)porler  au 
l'éginie  alimenlaire,  au  régime   sanitaire,  aux  bâtiments  d'utiles  améliorations. 

L'ordonnance  du  30  octobre  lis4'i  laissa  au  Gouvernement  la  faculté  de  choisir 
le  CommandanI  el  le  i-ommandant  en  second  parmi  les.  officiers  généraux  et 
supérieurs  de  rarmée  de  terre,  et  non  plus  exclusivement  tlans  les  corps  alimentés 
par  r l'école. 

Cette  nouvelle  disposition  a\ail  poiu'  but  di-  préparer  la  nomination  du  général 
d'infanterie  de  Pvoslolan.  sur  la  fermeié  (Uuiuel  on  comptait  pour  rétablir,  pai^mi 
les  l':ièves,  la  discipline   forlemenl  ébi'anlée.  Cet  espoir  ne   fut  pas  trompé. 


r.K  c.oMM  \\i)i:\ir:\T  :507 

Comme  nous  Tavons  vu.  le  nom  de  t(>  -vnéral  t-sl  reslé  célrhrc  à  \\ao\c 
sous  son  abréviation  de  Rostn. 

L'organisation  du  ( '.omniaiideineiil  n'a  pas  subi  depuis  de  uiodiliealions 
essentielles.  Les  Commandaiils  son!  pris  allernativenieiil.  tous  les  cpialre  ans, 
dans  l'artillerie  et  le  génie. 


NOMS  DES  Di[^i:cTi-:i  lîs,  Goi  vi:i;\i;li!s  kt  commandants 

DE    L'KCOI.K    l>()I.VIi;cil.MOl'E 

t"    DllŒCTElRS 


Lamblardie 2  oflobrc  170'.. 

Le  Camus 22  novembre  IT'.).') 

Deshaulschamps 22  mars  IT'.tiS.  .  . 

Monge 28  octobre    I7'.l7. 

Guyton-Morveau 2Ô  février  1798.  . 

Deshaulschamps (i  oclobie    17".»s. 

Guylon-Morveau 20  janvier  17",n».  . 

Monge l")  octol)re    I7'J9. 

Guyton-Morveau 18  janvier  1800.  . 


(directeur  de  i'i'À'oie  des  Ponls  el  Chaussées. 

Commissaire  de  la  Commission  des  Travaux  publics, 
puis  administrateur  de  l'Ecole. 

(léiiéral  du  irenie. 

Membre  de  l'Iiislilut. 

Intérimaire  pendant  le  voya;^e  de  Moui^e  en  Egypte. 

Directeur  pendant  l'aiisence  de  (union. 

l'ie|)rend  rinlérini  jusf|u'au  rclour  de  Monge. 

A  son  retour  d'Egypte.  Démissionnaire  le  22  dé- 
cembre 17'.)a. 

Nonmié  Directeur  titulaire. 


2°    GoLVKliNia  RS 


Lacuée  (comte  de  Cessac). 

Comte  Dejean 

Baron  Bouchu 

Comte  de  Bordesoulle.  .  . 
.\rago 


■Jl   juillet    isoi.  .  .  Mini>tre  de  la  Guerre,  (jénéral  de  brigade, 

•il   asril   Isl'i.   .   .   .  Lieutenant-général  du  génie. 

.-)  septembre  ISK!.  Maréchal  de  camp  d'arlillcrie. 

l:!  octobre  1S_>2  .   .  Lieulenanl-général. 

l 'i  novembre  ISIiO.  Membre  de  rinslitul. 


3"    GliNÉUAUX    COMMANDANTS 


Lieutenant-général. 
Général  du  génie. 
Général  du  génie. 
General  d'arlillerie. 
Général  d'infanterie. 
Général  d'infanterie. 


Comte  Bertrand 2('>  novembre  ls:5U 

De  Tholosé 2:j  novembre  IKU 

Vaillant 183'.) 

Gauldrée-Boilleau 1.")  octobre    18.0. 

De  Rostolan IsCj. 

.\upick décend)re   ISi7 

Poncelet mai  18'i8  ....       Général  du  génie. 

Bonet octobre  IS.")!)  . 

Bizot novembre  I8'^)2 

Boutault mai  IK".', Général  du  génie,  decede  à  l'Ecole. 

Éblé novembre   isri'i 

Coffinièresde  Nordeck.   .   .  I8IJ0 

Eavé décembre   iHi.") 

Riffault 1870 

Serret  (J.-.\.) 1870, 


Général  d'arlillerie. 
Général  du  génie. 


Général  d'arlillerie. 

Général  du  génie. 

Généial  d'arlillerie. 

(iéneral  du  génie. 

Membre  de  l'Institut,  délégué  à  la  direction  de  l'Ecole. 
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Cournicr • .  .  .  .  2i 

lîiffjuill 

Durand   de    \illers 25 

Salaiison 26 

Poiinat 12 

Gallimard 11 

Coslo 7 

Pcllé 20 

Harhc 28 

Henry 2 

Borius 21 

Gébharl .  8 

André 2» 


Inslallalion. 
février  1871. 

1871. 
octobre  1871! . 
juillet   I87(;.  . 
octobre   1878. 
octobre  1880. 
novembre  ISS^i 
septembre  ISS'» 
septembre  18815 
octobre  1888  . 
octobre  1889  . 
juillet   181)2.  . 
janvier  1894.  . 


Pu.sition  antérieure. 

Lieiilonanl-coloncI,  provisoirement  chargé   du   comman- 
dement de  fÉcole  à  Bordeaux. 
Général  du  génie. 
Général  du  génie. 
Général  du  génie. 
Général  d'artillerie. 
Général  du  génie. 
Général  du  génie. 
Général  d'artillerie. 
Général  d'artillerie. 
Général  du  génie. 
Général  du  génie. 
Général  d'artillerie. 
Général  d'artillerie. 


Gnr(l('ur-Lol)run      (Louis 

Charles) 

Ozenne 

Gav  de  N'ernon 


NOMS  DES  CO.MMAND.VNTS  EN  SECOND 

1"    DuîKCriîlliS    AD.IOINTS 

7  octobre  179Î  .  .       Premier  directeur  adjoint. 
.")  lésriei-  17'.».").   .   .       .\.genl  du  Comité  de  Salut  public. 
Uj  JLiillel    iso'i  .  .  .       I>1  aussi  Directeur  des  études  et  |)rofesseur. 


"2"  Officii-rs  si  pkrieurs 


Malus 

Baron  Greiner 

Durivau 

Baron  de  l'Ieury.   .  .   . 
Vicomte  Pailhou  .... 

J^egriel 

Thouvenel 

Espéronnicr 

Guillemain 

Lesbros  

Lebœuf 

Fros.sard 

La  Basiie 

Bodson  de  NoirConlaine 
Dul)oys-Fresnay  .... 

Gagneur 

Boissonnel 

Putz 

Protche 

De  Bussy 

Zurlinden 

De  T inseau 

Bureau  de  Pusy 

Decharmc 

Hou.\ 


1812.  .  .  . 

1812.  .  .  . 
1812-181C.. 
1822-182'3. 
1823- 18;». 
1830-1833. 
183'.-18;35. 
183,5-1 8 'iO. 
18'.  1-1844. 
184.'^-1847. 
18'i8-1850. 
1851-1852. 
1853-1855. 
1850-1857. 
1858-1860. 
1861-1865. 
18156-1871. 
1872-1873. 
1874-1877. 
1878-1880. 
1881-ia82. 
1883-I88'i. 
1885-1888. 
iaS'.)-1892. 


Lieutenant-colonel  du  génie. 
Colonel  d'ai'tillerie. 
Chef  de  l)alaill()n  du  génie. 
Sous-goLiverneur. 
Sous-gouverneur. 
C.olonel  d'artillerie, 
('olonel  d'artillerie. 
Lieutenant-colonel  d'artillerie 
Colonel  du  génie. 
Lieutenant-colonel  du  génie. 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
Lieutenant-colonel  du  génie. 
Lieutenant-colonel  d'artillerie 
Colonel  du  génie. 
Colonel  du  génie. 
Colonel  d'artillerie. 
Colonel  du  génie. 
(5hef  d'escadron  d'artillerie. 
Colonel  d'artillerie. 
(Colonel  du  génie. 
Colonel  d'artillerie. 
Colonel  d'artillerie.  . 
Colonel  du  génie.  •' 

(Colonel  d'artillerie. 


\ncien  Élève  tie  l'École. 


181>3 Colonel  du  génie  en  fonctions. 


I.F.    C.OMM  WnKMIAT 
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Avant  (le  terminer  c(>  qui  est  relatif  an  Coininandenienl.  nous  devons  men- 
tionner un  vieux  serviteur.  Alexandre  Prexicr.  don!  tout  le  monde  c'onnait.  à  ri-xvjle, 
la  lôte  à  favoris  grisonnants  el  la  eaiolte  d<>  séjours,  lùitré  en  ls:>i,  comme  ;^areon 
de  bureau  auprès  du  généi'al  Bonel.  il  a  loujoui's  rempli  les  mêmes  fonctions.  Il 
occupe  donc,  depuis  {piarante-quaire  ans.  ranticliamhre  du  Commandement  et  a 
déjà  vu  détiler  à  ses  C(Més  tlix-neuf  généraux.  Tous  nOnt  fait  (pie  passer:  l*ré\ier 
seul  est  resté  inamovible. 


I.K  (hni;. 
Ch.iiL'e  (ri:i(M 


l.p  (-al)iiicl   lie  \1.   Merr.uliei',  tlirccteiir  des  éludes  !\  l'Ecole  PoKiechnique. 


LA    DiniiCTION    DES    ÉTUDES 


.4  Monsieur  MERCADIER  (promotion   r856),  directeur 
des  études  à  l'Ecole  Polytechnique. 


\  Dut  (lion  (les  étuclt's  csl  chari^ce  tie  tout  ce  qui  se  rapporte 
(  nsei^neinent  inlellecluel  et  aux  examens.  L'arrêté  d'or- 
ganisation (le  r!-^cole  centrale  des  Travaux  publics 
inellail  à  la  l(>le  :  un  Directeur.  ai(l('  de  deux  sous- 
(lir(H-teurs,  pour  la  police  et  radministration.  En 
mOMne  leinps.  sous  le  rapport  de  Tinstruction  et  de 
I  (MTseignement.  l'Iù-ole  c'tait  sous  la  direction  d\m 
(lonseil  c()nipos(>  des  instituteurs  et  de  leurs  adjoints. 


du    Directeur,  des  sous-dii'ecteurs  et  dun  secré'taii'e. 


I.\     DIliKCTlON     l)i;s     KTLDKS  :t)| 

La  surveillance  de  ce  Conseil  sur  ri:c()le  était  exercée  pai-  un  Inspecteur 
choisi  clans  son  sein. 

L'Inspecteur  était  cliari>é  de  tenir  la  main  à  ce  cpie  Icnsendyle  de  l'Iùole 
se  maintint  de  manière  à  reniplii'  le  hut  de  son  institution.  Il  devait  s'informer 
des  progrés  des  l--lèves,  surv(>illei'  tous  les  agents  de  l'I'.cole  et  rendre  compte  de 
ses  observations  au  Conseil. 

Au  nom  et  d'api'és  la  délibération  du  (ionseil,  il  donnait  aux  Idéves, 
artistes,  conservateurs  et  autres  agents,  les  témoignages  de  satisl'action  cpie 
leurs  travaux  méritaient;  il  leur  donnait  aussi,  au  besoin,  les  avertissements 
que  leur  conduite  morale  et  leui'  défaut  d'assiduité  paraissaient  devoir 
exiger. 

C'est  dans  le  décret  du  "JT  messidor  an  \ll  (IG  juillet  I.^K'ij  (|u"appai'ait  pour 
la  première  fois   le  titre  de    Directeui-  des  études. 

La  direction  de  ll^cole  est  confiée  à  un  (iouverneur  qui  a  sous  lui  un  Dii-ec- 
leur  des  études,  commandant  en   second  :   Cay  de  \  ernon. 

L'ordonnance  royale  du  \  septembre  ISKI  vint  changei'  la  composition  des 
Conseils  de  perfectionnement  et  (rinstruction.  créa  un  Conseil  d'inspcclion, 
redonna  au  chef  de  l'I-^-ole  le  titi'c  de  Directeur  et  plaça  sous  ses  oi-dres  un 
Inspeclctir  des  études  chargé  de  constatcM-  rexécution  des  |)iogi'anHiies  d  en- 
seignement, tant  de  la  part  des  |)rofesseurs  que  de  la  part  des  i'déves.  il  devait 
seconder  le  Directeur  dans  ses  fonctions  et  le  suppléer  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie. 

Les  ordonnances  royales  des  17  septembre  et  20  octobre  182-2  conservent 
ses  attributions  à  l'Inspecteur  des  études,  cpii  fait  en  outre  partie  du  Conseil  de 
perfectionnement  et  des  jurys  d'examen. 

Dans  l'ordonnance  du  VA  novembre  is:}().  un  Directeur  des  études,  nommé 
par  le  Roi,  sur  la  double  présentation  du  Conseil  de  FIa-oIc  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  est  chargé  spécialement  de  tous  les  détails  de  I  msti'uc- 
tion. 

D'après  le  décret  du  l'--  novend)re  1sr)2.  .>  le  Directeur  des  éludes  est 
«  nommé  par  le  chef  de  l'Idat.  (d  tout  le  per.sonnel  enseignant  est  j)lacé  sous  sa 
«  direction.   » 

Les  décrets  du  :]0  novembre  18(5:5  et  du  ITj  avril  1S7:î  ont  conservé  cette 
organisation. 

De  1804  cà  notre  époque,  les  Directeurs  des  études  ont  été  : 

Gav  de  Vernon,  Malus  (1812).  Durivau  (1812).  Binel  (ISK;).  Dulong  (bs30), 
Coriolis  (1838),  Duhamel  (18V'.).  Bonnard  (IS.",!),  Hifiaull  (185(i).  Ossian  Bonnet 
(1872),  Linder  (1879),  Laussedat  (1879),  Mercadier  (18«1). 
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Nos  dessins  repi-éseiilent  M.  Mercndici-.  le  Directeur  des  études  actuel, 
M.  Cambon,  chef  de  burenu.  M\I.  Hagu  et  Petit. 

Depuis  octobre  1893,  M.  P»agu  est  chef  de  bureau  en  remplacement  de 
M.  Cambon.  reh-aité. 

M.  Monier  des  Taillades  est  adjoint  à  M.  Pelit. 


w  j^r    -, ||v,..        '  I    1      \       tjfS 


l' Il Vf^. .  ;  -^"^^^^^f^-'W^^^-^^  *^*'^' 


Le  bure.iu  de  la  Dii'eclion  des  études  :  MM.  Cambon,  Waiiu  et  Pelit. 


~#!«' 


Le  bureau  du    licsoiier  iM.    Mar.sal,    |N8i-IS95i. 


l.'ADMIMSTM  \TI()\ 


A  mon  Camarade  et  Ami  CAXTAGREL  (promotion  i  SHi  ).  capitaine  du  génie  démissionnaire, 
administrateur  des  Librairies-Imprimeries  réunies. 


^^r-ys€r~^r^^^^^-y_^        'est  l'arrc'U'  tlu    (>    iViinaire  an  III  i^lî  noM-iiibiT    l/'.t'i)   (|iii 
^rj^y      ré«la    loul    l'c     (lui    conccrnail     roryanisalion    de 
l'T^^        riù'ole. 

\.v  Directeur  était  ehari>é.  oui  ce  la  police,  de 
'administi'ation  et  de  la  coinpiahililé.  Il  était  aitié,  dans 
ses  fonctions,  par  deux  sous-directeurs,  dont  l'un  s'oc- 
cupait plus  particulièrement  de  radmiiiistration. 

Il    était,    en    même    temps,    dit     dans    Tarrète    (|ue 
rÉcole  serait   «  dirigée   ",     tant     pour    Tinstruction   (pu- 
poui'  Tadministration.   par    un    Conseil,  composé   des    insti- 
tuteurs    et     de     leui's     adjoints,     du     Directeui-.    des     sous- 

direcleurs  et  d"un  secrétaire. 

Monge  fit  décider  que  l'une  des  ,\i,xx^  séances.  c|ui  s.-  tenaient  cha.pie  décade, 
serait  exclusivement  consacrée  aux  afiaires  (radministi'ation  et  de  police. 

L'arrêté  du  30  ventôse  an  1\  (20  mars  179G)  donne  au  Directeur  la  présidence 
du  Conseil  et  le  charge  de  diriger  toutes  les  i^arties  du  service.  Les  deux  sous- 
directeurs  sont  remplacés  par  trois  a<lministrateurs  qui  >e  pai'ta-ent  les  lonct.ons 
relatives  à  la  police  et  à  l'administration. 
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Lccamus  fut  c'h;iri;é  clos  approvisionnements  et  du  service  intérieur,  Lermina 
ôo  la  c-()ni|)lal)ilité  et  tle  la  direction  des  bureaux. 

Le  IS  messitlor  an  W  (<)  juillet  l7*.)Gi.  lAdministi'ation  vint  annoncer  au  Conseil 
(|n"il  lui  élail  impossil)le  d'assurer  le  service  des  leçons,  à  moins  qu'on  ne  lui  pro- 
curât i\u  numéi'aii'(\  Le  Conseil  ari'tMa  (pie  le  Ministre  serait  instruit  de  cet 
emlKU  ras  el  (pie  rAdminislralion  emploierait  tous  les  moyens  cpii  étaient  à  sa  dis- 
posilioii  poui'  ne  pas  laisseï'  mancpier  le  ser\ice. 

Le  Ministre  ne  Ht  pas  attendre  sa  ré|)onse.  !l  déclara  cpril  ne  pou\ait  accorder 
de  numei-iire  à  l'Hcole  pour  ses  achats,  el  (ju'il  approuvait  Fobligation  imposée  à 
rAdminisIralion  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  que  le  service  ne 
l'ùl  pas  inlerroinpu. 

u  \()iis  ignorons,  dit  l'\)urcy,  Tusai^e  cpie  l'Administration  tlt  de  sa  dictature; 
«  mais  nous  \o\ons  (pie  riù'ole  n'épi-ou\a  aucun  dommage  notable  dans  son 
«  insirnction.  Ce  ivsullal,  bien  honorable  pour  F  Administration,  pour  les  insti- 
((  tuleiM-s  el  pour  les  autres  ionctionnaires,  ne  Test  peut-être  pas  moins  pour  les 
((  Klé\es  eu\-mém(\s.  (pii.  |)ressés  par  tant  de  pi'i\ations.  [poursuivaient  leurs  études 
((  avec  zèle  (>l  perses  é  l'an  ce.    )> 

l'.n  17'.)'.».  les  besoins  de  la  guerre  dévorant  toutes  les  ressources  financières  de 
la  F'iancc.  les  sommes  allouées  à  l'Iù-ole  Polylechnicpie  ne  lui  étaient  jamais  payées 
en  enlier. 

Au  mois  i\v  Juin,  le  Irailemenl  des  F21é\es  se  trouvait  arriéré  de  trois  mois; 
celui  des  inslihileuis  el  autres  fonctionnaires  l'était  de  cinq,  et  les  dépenses  relatives 
au  malériel  e\(édai(>ul  ch'jà  de  beaucoup  les  fonds  reçus  pour  cet  objet.  Le  Conseil 
sollicila  de  prompts  secours  poui'  la  subsistance  des  Élèves  et  pour  le  service 
couranl  de  ll-^cole.  Ces  secours  se  tirent  attendre:  et  comme,  pour  justifier  ce 
relard,  on  acciédilail  l'opinion  (pie  les  l*^lé\es  a|>partenaienl  pour  la  plupart  à  des 
familles  riches.  l'Adminislralion  lil  dresser  un  tableau  dont  voici  le  résumé: 

Sans  forlime.  \('>'i:  présumés  dans  l'aisance.  T.'j  :  présumés  riches,  39. 

l  n  mois  api(''s.  il  fui  dclixié  une  ordonnance  de  r)(K)0  francs  acompte  sur  les 
fraitemenis.  C'élait  einiron  la  cinquième  |)artie  d'un  mois.  Le  Conseil  décida,  à 
l'unanimité,  (praucun  de  ses  membres  ne  participerait  à  la  répartition  de  cette 
somme,  (pii  scuail  employée  tout  entière  en  faveur  des  agents  ou  Elèves  les  plus 
indigents,  et  pour  les  besoins  les  plus  pressants  de  TLcoIe. 

|-^t  l-^)ur(\  ajoute  :  u  Ce  Irait  ra|)pelle  celui  du  voyageur  patriote,  qui,  sur  un 
<(  naxire  doiil  la  proxision  d'eau  élail  presrpie  épuisée,  se  privait  d'une  partie  de  sa 
<(  l'alion,  d(>jà  insuflisante.  pour  en  arroser  la  plante  précieuse  destinée  à  augmenter 
«   la  richesse  d'une  colon i(>  française.    » 

Nous  donnons,  dans  un  chapitre  si)écial.  la  composition  du  Conseil  d'admi- 
nislralioii  d'aijrés  les  décrels  du  Kl  décembre  ITO'Iet  du  K)  juillet  1804. 


ADMIMSTi;  v  lioN 


M'i 


«  Lermina.  adminislrafeur  inlèore  et  ,v\c.  .lit  r,u„,v  Im„„vv.  mourut  le 
..  -22  janvier  1S()(1.  T.k^  noliee.  composée  par  deux  proiesseui's  ,1e  ilù-ole.  liut  eon- 
«  naître  quil  avait  eullixe  a\ee  sueec>s  la  botanique  et  la  minéraio-ie  et  qu-après 
«  avoir  rempli  les  pi-emiers  emplois  dans  l'administralion  des  linaiices  ;m  iJepar- 
«  lement  de  la  Cuenv.  et.  pendant  trois  ans.  les  fonctions  d,-  eommissaire  de  la 
«  Trésorerie,   il  était  sorti  de  toutes  ees  pl;ie(>s  aiissi   pauxre  (|u"il  \  était  entré.    .. 


Le  cabinet  de  M.  de  Hochas,  ailminislraleur  <lo  rixoli-  l'ol\l«cliiii<|ue 


Lermina  avait  commencé,  en  ISO'i.  avec  Hachette,  la  publication  connue  sous  le 
titre  de  Correspondance  sur  l'École  Polytechnique,  à  l'usage  des  L'icres  de  celle 
École. 

H  eut  pour  succes.seur  J.-B.  Cicéron.  ancien  magistrat. 

Daprés  l'ordonnance  royale  du  4  septembre  I81G.  l'admiiiistiateur  et  le  tréso- 
rier font  partie  du  Conseil  d'administration,  mais  seulement  a\ec  voix  consullati\e. 
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\.c  lilic  (le  (|uaili(M--maflr('  csl  remplace  par  celui  de  trésorier-archivisle- 
secrélaii-t>  des  Conseils  d'iiisli-iiclioii  el  (radiiiinistralion. 

I/ordonnance  roxale  du  17  sepleinhre  1S21  siip|)rinie  la  place  de  trésorier, 
(ju"il  réimil  à  celle  de  caissier. 

I)"api'ès  rordonnance  du  i:5  novembre  ls3{).  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  Conseil  de 
rF.cnlc:  il  s'oc-cupe  de  loul  ce  cjui  (>sl  ri'latil'  à  l'enseignement,  aux  éludes  et  à 
l'admiiii^d'aiion. 

l.e  Conseil  nomme  chaque  année  ime  Commission,  composée  du  commandant 
en    second,  dun   proi'esseui',  de  deux  Inspecteurs   des    études  et  de  deux  répé- 

tileurs,  pour  sur\ ciller  les  détails  de  Tadministra- 
lion,    lui    soumettre    les    m.esures    qui,   par  leur 
importance,  exigent   une   décision    jiréalable 
cl    lui   rendre  compte   tous    les  mois  de  ses 
opérations.  L'administrateur  et  le  cais- 
sier assistent  à  toutes  les  séances,  ils 
Hj.)     n'ont  ciue  voix  consultative. 

L'oi-donnance  du  30  octobre  1832 
réiablil  le  (bnseil  d'administration, 
conformément  à  la  loi  de  l'an  VIII. 

D'api'és    le  décret  de  réorganisa- 
tion du  2G  juillet  1893,  le  Conseil  d'ad- 
ministration,   chargé   de   diriger  et  de 
,,   ,,        .  ,  ,     ,         ,.  réuler    toutes   les   affaires   administra- 

iM.  Veysset,  Irc.-joricr,  i;arile  des  archives.  ~ 

tives  de  l'École,  comprend  : 
Le  Commandant  de  TLcole.  président  ; 
Le  Directeur  des  études; 
L'administrateur  : 
Le  trésorier-sei-rélaire; 
Le  comijtable  lÀu  maléi'iel. 


Voici  la  lisle  des  administrateurs  de  l'École  depuis  l'origine  : 
Le  Camus,  17'.)5;  Lermina,  1796;  Cicéron,  1806;  Duhays,  1817;  Desnoyers,  1827; 
De  Cai-idei,  IS/iG:  I-^ai'aguet,  1848;  Pradelle,  1856:  de  Rochas  d'Aiglun,  1889. 
L'.Vdministralion  de  l'Kcole  est  aujourd'hui  composée  comme  il  suit: 


MM. 

De  Rochas  d'Aiglun,  administrateur 

Veyssel,  trésoi-ier,  garde  des  archives    membres  du  Cojiseil  d'administration. 

Gauche,  comptable  du  matériel  ' 

Coillot,  conservateur  de  la  bibliothèque. 
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Rozé,  conservateur  des  collections  de  modèles. 

De  Clermont,  conservateur  des  collections  de  chimie. 

Boudréaux,  conservateur  des  collections  de  phvsic|ue. 

Boulay,  inspecteur  des  bâtiments. 

Bornecque,  adjoint  au  ti'ésorier. 

Hérisson,  adjoint  au  complahlc  dyi  nuilcricl. 

Comme  on  peut  le  voir  sui-  notre  di^ssiii,  \c  cabinet  de  M.  de  Rochas  est  orné 
de  tableaux  et  d'objets  dart  l'ornianl  une  partie  des  précieuses  colleciionsderi-A-ole. 
Sur  la  cheminée,  une  belle  pendule  de  pi'éeision  en  cui\re  doré  est  surmontée  de 
la  statue  de  Vauban  en  biscuit  de  Sèvres. 


M.  Gauche,  complMble  <iii  matériel. 


La  s.illr  du  l.uii. 


I.A    SALLE    DU    CONSLII. 


Conseils  de  l'Ecole:  leur  historique.  -  Premiers  membres  du  Conseil  de  perfectionnement.  — 
Conseils  d'instruction,  d'administration  et  de  discipline.  —  Leur  composition.  —  La  salle  du 
Conseil.     -  Le  fauteuil  de  Charles  X.     -  Le  vestibule. 


LTTi:  salle  est  ainsi  nommée  parée  cjirelle  est  le  lieu  tle  réunion 
(les  (lilTérenlsClonseils  présidant  au  fonetionnement  de  l'Ecole  : 
le  Conseil  de  perl'eetionnement,  le  C-onseil  d'instruction,  le 
Conseil  d'administration  et  le  Conseil  de  discipline. 

Commeneons  par  donner  un    historique  succinct  de  cette 
or<>anisation. 

D'après  larièté  du  G  frimaire  an  111  (2(3  novembre  1794 
ri']cole  a\ait  à  sa  télé  un  Directeur,  chargé  de  la  police  int^-- 
lieure  et  extérieure,  et  de  l'administration.  11  était  dit  dans  le 
L'I'^cole  sera  dirigée  )>.  tant  pour  l'instruction  que  pour  l'administra- 
tion, par  un  6'o//.st7/,  composé  des  instituteurs  et  de  leurs  adjoints,  du  Directeur, 
des  sous-tlirecteurs  et  i\'un  secrétaire.  (|ui  est  en  même  temps  conservateur  de  la 
bibliothèque 


même  arrête 
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<(  Par  rapport  à  rinstriiclion,  le  Conseil  s'occupe  (ki  moilc  de  rcnseifriiement.  du  peilcclion- 
nemenl  des  sciences  el  des  arls  (pii  en  sonl  robjet  ;  de  l'emploi  du  temps;  du  choiv  des  ouvrajjos 
et  modèles  les  plus  propres  à  assurer  les  i)rosrés  des  Hlèves.  Il  lait  les  rèi,demeuls,  el  statue  sur 
les  propositions  particulières  relatives  à  ces  objets. 

«  Pour  ce  qui  concerne  l'administration,  le  Conseil  entend  les  rapports  du  Uirecleur  sur  celte 
matière,  examine  les  propositions  d'amélioration  ou  tléconomie  à  introduire  dans  le  réprime  de 
l'École,  fait  les  règlements  de  police,  et  délerniine  les  dé|)enses  extraordinaires  à  demander  aux 
autorités  supérieures  del'Hcole,  ainsi  que  toules  les  matières  à  soumettre  à  leur  approb.ilion. 

«  Enfin  le  Conseil  prononce  sur  les  jilaintes  portées  contre  les  Klèves  et  contre  lesai;enls  de 
l'Ecole;  et,  si  ces  plaintes  sonl  assez  graves  |)our  exiger  plus  (|u'un  avertissement  ,iiix  jx-rsonncs, 
il  en  réfère  à  la  Commission  des  Travaux  publics. 

«  La  surveillance  du  Conseil  sur  l'iù'ole  est  exercée  immédiatement  par  un  Inspecteur  choisi 
dans  son  sein.  Cet  Inspecteur  est  nommé  tous  les  mois  au  scrutin  par  les  membres  du  Conseil  el 
n'est  pas  éligible  pour  le  mois  suivant  ;  il  est  président  du  Conseil  et  rapporleur  de  l'ordre  du 
jour.  » 

La  présidence  du  Coriscil  lut  exerc-éo.  |)cnclant  le  prcinicr  mois,  par  Lasrcinge, 
pendant  le  deuxième  par  Moii<(c. 

L'arrêté  du  30  vent6.se  an  l\  {20  mars  llUC»)  donna  au  Directeur  la  présidence 
du  Conseil. 

Les  princii^au.x  membres  du  Conseil  lui-enl  appelés  des  premiers  à  l'inslilut. 

Dans  un  projet  de  réorganisation  de  janvier  IT'.IS.  il  esl  l'ail  menlioii  d'un  Jury 
d'instruction,  chargé  de  rédiger  le  [)rogi-amme  d(>s  éludes.  C'est  ce  .)ui'\  d'instruelion 
qui,  plusieurs  fois  modifié  dans  sa  eoniposilion  el  dans  ses  attributions,  a  été 
reproduit,  sous  le  nom  de  Cmiscil  de  pcrfcctiojiucmoit.  dans  ehacpie  loi  ultérieure 
sur  l'organisation  de  rik'ole.  Le  Jury  d'instruction  tlexail  être  composé  des  treize 
membres  suivants  : 

«  Le  Directeur  de  l'École,  un  insliluleui'  de  malhémaliques  analyli(|ues,  un  insliluleui'  de 
géométrie  descriptive,  et  un  insliluteur  de  physique  ou  chimie,  tous  les  trois  pris  dans  l'Iù-ole  ;  les 
deux  examinateurs  des  Élèves,  un  oflicicr  d'artillerie,  un  officier  du  génie,  un  Ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  et  un  Ingénieur  constructeur  île  vaisseaux,  nommés  par  le  Directoire;  à  défaut  d'In- 
génieur constructeur,  le  Directeur  de  l'École  des  Ingénieurs  de  vaisseaux  (cetle  lù'ole  était  alors  à 
Paris);  un  membre  du  Conseil  des  .Mines  ou  le  Directeur  de  l'École  des  Géographes,  lesquels 
devaient  alterner  d'année  en  année;  enfin,  deux  commissaires  nommés  par  l'inslitul  national,  et 
pris  dans  la  classe  des  sciences  mathémali<iues  physiques.  » 

Le  Jury  d'instruction  pivsentait  au  Directoire  la  nominahon  du  Directeur  et 
nommait  les  instituteurs. 

Ce  projet,  adopté  par  \c  Conseil  des  C.in(pCents.  fut  i-ejelé  par  le  CousimI  des 

Anciens. 

L'arrêté  au  25  frimaire  au  \lll  (Ki  décembre  17'.)'.»)  poi'Iail  : 

«  Les  agents  chargés  en  chef  de  l'instruction,  de  la  surveillance  et  d<-  l'a.lministralion  de 
l'École,  sont  : 
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<(  Ouatre  instiluteiirs  d'analyse  et  mècankiue  ;  quatre  instituteurs  de  géométrie  pure  et 
appliciuée;  trois  instillileurs  de  ciiimie;  un  instituteur  de  physique  générale;  un  instituteur  de 
dessin;  un  Inspecteur  des  Klèves  ;  un  adjoinl  à  llnspccteur  des  Elèves,  chargé  du  cours  d'archi- 
tecture ;  un  adniinistraleur;  un  officier  de  saule;  un  bibliothécaire,  faisant  les  fonctions  de 
secrétaire. 

«  Ces  di\-huil  instiluleurs  ou  agents  en  chef  composent  le  Conseil  d'instruction  et  d'adminis- 
tration, lequel  est  présidé  par  le  Dirccleur  ou  son  suppléant,  pris  l'un  et  l'autre  |)armi  les 
instituteurs. 

<(  Vu-dessus  de  ce  Conseil,  seul  chargé,  de|)uis  la  création  de  l'Ecole,  d'en  diriger  ou  surveiller 
tous  les  services,  la  loi  nouvelle  établit  un  aulre  Conseil,  auquel  est  dévolue  une  partie  des  attri- 
butions du  premier.  Celle  inslilulion  avait  paru,  dans  les  deux  projets  de  l'année  précédente, 
d'abord  sous  le  nom  de  Jury  d'instruction,  ensuite  sous  la  dénomination  plus  convenable  de 
Conseil  de  perfectionnement,  <|ue  la  loi  lui  con.serve.  Sa  composition  est  un  peu  différente  de  celle 
que  l'ancien  projet  donnait  au  Jury  d'instruction.  ,\u.\  deux  examinateurs  de  mathématiques  sont 
ajoutés  les  deux  examinateurs  pour  la  géométrie  descriptive,  la  physique  et  la  chimie.  Il  y  a  trois 
membres  de  l'Institut  au  lieu  de  deux  el  quatre  commissaires  du  (Conseil  de  l'Ecole  au  lieu  de  trois. 
Enlin,  les  officiers  généraux  ou  agents  supérieurs  des  services  publics  doivent  être  ceux  qui  auront 
été  présents  aux  examens  de  sortie.  Le  (Conseil  de  perfectionnement  tient  ses  séances  de  la  fin 
d'octobre  à  la  fin  de  novembre.  11  fait,  chaque  année,  un  rapport  sur  la  situation  de  l'Ecole  et  sur 
les  résultais  qu'elle  aura  donnés  pour  l'utilité  publique.  11  s'occupe,  en  même  temps,  des  moyens 
de  perfectionner  l'instruction,  et  des  rectifications  à  opérer  dans  les  programmes  d'enseignement 
et  d'examen.  » 

Ce  Conseil,  avec  ia  eoinposilion  qui  lui  était  assignée,  se  trouvait  éminemment 
propre  «  à  lixer  ia  relation  nécessaire  entre  ri^Icole  Polytechnique  et  les  Écoles 
d'application  des  services  publics  ». 

((  Le  Conseil  de  perfectionnement,  dit  Fourcy,  était  un  précieux  régulateur, 
«  qui  allait  eniretenir  l'iiarmonie  entre  Tlù'ole  et  les  services  publics,  en  Tempê- 
«  chant  de  dévier  de  sa  destination  essentielle,  c[ui  est  de  former  des  Ingénieurs  et 
«  non  pas  seulement  des  savants.    » 

Voici  la  liste  nominative  des  membres  du  |)remier  Conseil  de  perfection- 
nement, dans  l'ordre  inili(|ué  par  l'ai-licle  'A3  de  la  loi  du  25  frimaire  an  VIII  : 


Les  citoyens  : 

Bossut \ 

Legendre /    (^)uali'e    examinateurs     pour    l'admission 

l'erry f  dans  les  services  publics. 

Barruel ] 

Laplace > 

Monge Trois  membres  de  l'Institut  national. 

Berlhollet I 

Gassendi,  officier  général  d'artillerie "; 

,3  •      ,     en  •  1       •    •        .,.,  .  j    !°  Deux  officiers  supérieurs  de  l'artillerie 

teneur,  ollicier  su|)erieur  du  génie  militaire 1  ' 

Bizot,  officier  supérieur  du  génie  militaire,  remplaçant  ^^  ''"  ^*^"'''  militaire,  nommés  par  le 

le  citoyen  Prieur  pendant  sa  maladie \  .  ')  ^''"'^"'^  '^^  ^^  ^''^"'^- 
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Dubouchage,    officier    i;cnoral    de    l"arlill(>iic    <.\o    la  ', 

marine /  -    ^^^^"'''i'^'i"    i.'éDi'-ral   (rarlillorio    el    at;cnl 

Viai.directeurcleri'coledcs  ini^^énicursconslrucleurs  l  supériourdes  inu'onieiirs  de  la  marine, 

de   la  marine  ^  nommés  par  le  Minisire  de  la  Marine. 

Lebrnn,  inspecleur  général  des  ponls  el  chaussées,  i  :^  Ayenls  supérieurs   des  services  civils 

Lelièvre,  membre  du  Conseil  des  Mines du -énie,  nommés  par  le  Minisière  de 

Prony,  directeur  de  rKcoIe  des  lngénieursi;é()iira  plies,  '  Tliilérieur. 

Guyton Direcleur  de  i'I'lcole  l'olUcchiii(|U(>. 

Gay-Vernon 

Fourcroy /  .',•■  Commissaires  nommes  par  le  Conseil 

Lermina i  d'inslruclion  de  l'Kcole  Poh  te(lnii(|ue. 

Lacroix ' 

Dans  le  décret  crorganisalioii  <\i\  27  iiK^ssidor  an  \  Il  (  Hl  juillcl  Iso'i),  le  C.onseil 
de  perfectionnement  est  et  l'csU^  niainlcnu  dans  sa  composition  cl  dans  ses  attri- 
butions. Le  Conseil  crinstruction  est  <lcchari;v  de  [oui  ce  <]iii  esl  relatif  à  la  |)oliee, 
ainsi  ciu'aiix  recettes  et  aux  dépenses.  Cette  dei'nièi'e  parlie  de  ses  lonctions  est 
remise  à  un  Conseil  d'adminis'ralion.  composé  dn  C.ou\cinenr.  de  (Umix  inslitutem-s 
ou  examinateurs  désignés  par  le  Minisli<>  de  llnléiienr.  cl  de  tlcn\  «-apilaines 
désignés  par  le  xMinistre  de  la  (iucrrc.  Le  (|uarlici-ma[li-(^  est  sccrclairc  des  li-ois 
Conseils.  L'ordonnance  royale  du  'i  scplcnd)rc  isp;  apporte  (|ucl(|ncs  modilicalions 
au  Conseil  de  perfectionnement  :  aucun  nuMuhrc  du  Consi'il  (rinslrncllon,  |)as 
même  le  chef  de  l'Ecole,  n'en  l'ail  parlie,  non  pins  (pic  les  examinateurs  Icniporaii-es 
pour  l'admission  dans  les  services  publics.  Il  \  est  inirodnil  trois  pairs  de  l'"rance, 
nommés  par  le  Roi,  sur  la  préscailalion  dn  Ministre  i\c  la  (iiu-rre:  ils  sont  succes- 
sivement présidents  pendant  une  année,  et  chacun  (Feux  cesse  d'en  clic  mcml)re 
après  une  année  de  pi'ésidencc.  Les  ti'ois  membres  de  rVeadcmic  des  sciences 
sont  désignés  annuellement  par  le  Ministre  de  rintéri(>ui'. 

Il  est  créé  im  C-onseil  dinspcclion.  com|K)sé  des  trois  pairs  de  l''rancc  et  de 
deux  autres  membres  du  (Conseil  de  pcM'lcciionnenicn!,  l'un  apparUNianI  aux  sci-- 
vices  civils  et  l'autre  aux  services  mililaii'cs.  il  s'asscMublc  an  moins  une  fois  pai- tri- 
mestre, pour  entendre  un  rapport  dn  présideni  sur  la  silnalion  de  rélablisscnu-nl, 
considéré  sous  le  point  de  \uc  de  Toidrc  public. 

Le  titre  de  c|uartier-maîlre  est  l'emplacé  |}ar  l'cini  de  lrcs()rici--ai'chivis(e- 
secrétaire  des  Conseils  intérieurs,  c'esl-à-dirc  des  Conseils  (rinstrui'liou  cl  (Tadmi- 
nistration.  Le  Conseil  de  pei^rcclionncmenl  nomme,  à  chacpie  session,  un  .secrétaire 
parmi  ses  membres. 

La  composition  du  CouscmI  d'inslruclion  épi-ouve  peu  de  changcmenl.  l/or- 
donnance  comprend  parmi  ses  mendircs  raumé)ni<M-  el  en  reliauche  1  adnum.s- 
traleur  et  l'officier  de  santé. 

Le  Conseil  d'adminislratu)n  est  (•omi)osc  dn  Dirccleui-.  <pii  le  préside-  de 
l'Inspecteur  des  études,  (.l'un    profes.scur.    de  deux  sous-inspecleurs,   de  I  admi- 
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nislivilcnrr    c\    du    Irésorici'.    Ces    deux    dei'niers    n'y    ont    que    voix  consultative. 

Lii<>  ordonnance  l'ovalc.  du  17  septembre  IS22.  institue,  pour  la  direction  de 
["Keole.  un  CouvcMMieLir  et  un  sous-L^ouverneur.  snj)|)i'ime  le  Conseil  d'inspection. 
borne  les  attributions  du  Conseil  de  perlectionnement  à  délibérer  sur  les  moyens 
d'améliorer  rinstruclion  (>t  à  |)i-opnser  les  mesures  réglementaires  qu'il  jugera 
utiles  aux  jjrogrés  de  renseignenu^nt. 

D'après  une  secon(U>  ordonnance  du  20  octobre  suivant,  le  Gouverneur  préside 
les  Conseils  de  perlectionnetnenl.  d'insli'nclion  et  datlministration,  lorsqu'il  croit 
devoii-  V  assister.  Le  sous-gou\erneur  est  membi'e  du  Conseil  de  perfectionnement 
et  l'ait  pai'tie.  coninie  \  iee-pi'ésidenl.  d(^s  Conseils  inlérieui's. 

On  c(>ssa  d'exécutei-  l'ai-tiele  (|ui  introduisait  ti'ois  |jairs  de  France  dans  le 
Cons(Ml  de  p(M-l'ecli()nn(Mnent. 

Ordonnance  du  \'.\  no\embre  is:}:).  Il  n'y  a  plus  (|u'un  seul  Conseil,  le  Conseil 
de  l'I'.eole.  composé  du  Commandant,  président,  du  commandant  en  second,  du 
Direcleui' d(>s  éludes,  de  tous  les  pi'ofesseui's  et  examinateui's  de  sortie.  Ce  Conseil 
s'assemble  au  moins  une  fois  par  mois,  s'occupe  de  tout  ce  cjui  est  relatif  à  rensei- 
gnement, aux  éludes  et  à  l'administration.  .\  ré|)oque  de  la  revision  annuelle  des 
programmes.  (|uatre  délégués  des  services  en  t'ont  partie:  un  membre  de  chacun 
des  Comités  de  l'Ailillerie  et  du  Génie,  un  délégué  du  Département  de  la  Marine  et 
un  autre  du  Déparlement  de  l'Intérieur  pour  les  services  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines  réunis. 

On  reprot'li(>  sui'toul  à  cette  nouvelle  organisation  de  ne  |)rendre,  en  dehors 
de  l'hA'ole,  (|u"un  trop  petit  nombre  de  m?ml>res.  insuflisant  poui'  conlre-balancer 
linfluence  des  professeurs  et  des  examir;ateurs  réunis. 

l  ne  nou\elle  ordonnance,  du  27)  novembre  ls;3L  ne  changea  rien,  ni  à  la  com- 
position, ni  aux  attributions  mi.xles  du  Conseil  de  l'Ecole;  mais  elle  rétablit  le 
Conseil  de  perfectionnement,  avec  l'obligation  de  se  renouveler  tous  les  ans  dans 
sa  partie  amovil)le. 

L'ordonnance  du  :>0  oclobre  ls:î2  rétablit  pour  le  Conseil  de  l'École  la  déno- 
mination de  Conseil  d'instruclion.  av(>c  les  attributions  (;|u"il  a\ait  avant  1830,  ne 
changea  rien  au  Conscrit  de  perfectionnement  et  rétablit  le  Conseil  d'administration, 
conformément  à  la  loi  de  l'an  \  III, 

l"ln(in  un  Conseil  de  discipline  fut  spécialement  institué  pour  prononcer  sur  le 
renvoi  d'un  l^lé\(>  ou  la  suppi'ession  de  la  bourse. 

L'ordonnance  tlu  :50  octobre  is'i't  consei've  les  Conseils  de  perfectionnement, 
d'instruction,  d'administration.  Tout  ce  cpii  concerne  les  études  reste  dans  les 
atti'ibutions  des  Conseils  d'instruction  et  de  perfectionnement;  ce  dernier  est 
chai-gé  surtout  de  la  haute  direction  de  l'enseignement.  Les  membres  du  Conseil 
de  perfectionnement-étaient  pris  parmi  les  sommités  des  services  publics. 

D'après  le  décret  du    l'''  novembre    Ksr)2.   le  Conseil  d'instruction,  au  lieu  de 
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régler  les  questions  d^enseignemcnl.  ne  lail  |)liis  (|ur  donner  .son  ;i\is.  Il  soumet 
chaciue  année  au  Conseil  de  perleclionnenieni  ses  \ues  sur  l(>s  anu-lioralions  (piil 
peut  y  a\oir  à  réaliser  dans  le  système  des  études.  ||  e^i  consulte  lors  de  la  pré- 
sentation des  cantlidats  poui'  tous  les  l'mplois. 

D'après  le  décret  île  réorganisation  du  1:5  mars  Is'.t'i.  le  Conseil  d'instruetion 
est  ainsi  e()m|)Osé  : 

Le  Comm.indanl  de  ftlcolu,  piv.sidcMil. 
Le  commiindanl  en  second. 
Le  Directeur  des  éludes. 
L-es  e.xamintileurs  des  l-21è\i's. 
Les  professeurs. 
Le  ctief  des  Iravau.x  gra|)lii(|ues. 

L'officier  supérieur  dircclcur  de  linslruclion  mitilairc. 

Dcu.x    capitaines   rcmplisscnl    les   l'onclions    de    -ccrèlaire    et    sccrclaire   adjoint    avec 
voix  délilxM-ativc. 

Conseil  Je  pcrfcctinnncment  : 

Le  Commandant  de  tiicojc,  rappoi  leur. 

Le  commandant  en  second. 

Le  Directeur  des  éludes. 

Les  générau.x  présidents  des  C.omilés  (ie  l' Arldlcrie  cl  du  (iénic. 

Le  général  commandant  ri-x-ole  d'application  tle  r.\rlillorio  et  ilu  Cicnie. 

Deu.Y  délégués  du  Déparlement  des  Travaux  |)ul)lics. 

Trois  délégués  du  Département  de  la  Marine. 

Un  délégué  du  Département  du   Commerce  et   de  Itndiislrie  ou  i\<,\  Déparlemcnt  des 

Finances  alternalivemenl. 
Trois  délégués  du  Département  de  la  Cuerre. 
Deu.v  membres  de  l'Académie  des  sciences. 
Deux  examinateurs  des  Elèves. 
Trois  professeurs  de  rKcole. 

I.es  membres  amo\il)k's  sont  noiumès  poiu-  un  an.  Ils  peuvent  être  i-enonunès. 

On  trouvera,  aux  ehapitres  Adiuinistratidii  el  l'imitions,  la  composition  des 
Conseils  d'administration  et  de  diseipliiu". 

La  salle  du  Conseil  est  située  au  re/.-de-eluiiisse<-  du  Pa\iil()n  Bonc-ourt.  \  aste 
pièce  rectangulaire,  elle  est  précédée  dim  long  vestibule  et  prend  jour  par  trois 
hautes  fenêtres  sur  lejardin  lései'vé  a  rélat-major.  Des  boiseries  blane  el  or  levètenl 
ses  murs,  à  Fe-XcepUon  des  (.\eu\  païun-aux  opposés  aux  fenêtres,  recouverts  d'une 
tenture  rouge.  Sur  ce  fond  vigoureux  se  délaehenl.  dans  leiii's  cadri-s  ovales,  les 
portraits  de   Lamblardie  et  de   Cai'not.  aceom|)agnés  des   inscriptions  suivantes: 

'(  Lamblardie,  directeur  de  IKcole  des  Poids  et  Chaussées,  conçoit,  en  17<.>'., 
«  l'idée  de  créer  une  École  centrale  des  'iravairx  publics.  (|ui  pieiid.  en  IT'.»."),  le 
«   nom  d'Kcole  Polvtechni(|ue.    » 
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«  (liirnol  ;i|)|)nic  de  loulc  son  iiiriiuMicc,  ;hi  Coniilc'  dr  Sahil  puljlif,  l;i  création 
«   (le  ri'A'()l(>  l'oK  l('(liiii(|iic.    >• 

Dans  k's  auli'c^s  panneaux  ;  sni'  la  poih-  ccnlralc.  des  Iropliées  d'armes;  aux 
angles,  des  (l(>ssus  d{>  poiU^  i-epiéseiilani  des  Amours  et  si^^nés  Colin. 

liK^  pendule  lùiipire,  sur  la  haute  eluMuinée  de  marl^re,  et  de  nombreuses 
eiiaises  en  xelonis  loni;!',  le  loni;  des  parois,  iornienl.  avec  la  grande  table,  recou- 
veiiedu  Iradiiionnel  lapis  \ei'l,  rameublemeul  de  la  |)ièce. 

Au  fond  de  la  salle,  en  belle  ])lace,  devant  la  console  :  un  fauteuil  dont  personne 
ne  se  sei'l  jamais,  i'.v  meuble,  aux  formes  rectangulaires  et  majestueuses,  aux  j^ras 
dorés,  terminés  par  des  léles  ailées,  au  siège  en  vieux  velours  d'Utrecht,  fortement 
élinié  par  l'usure,  (>sl  \v  fauteuil  historique  sur  lequel  s'asseyait  Charles  X  lorsqu'il 
venait  à  Tlk-ole  sui\re  le  cours  de  chimie.  Il  rajjpelle  la  fameuse  phrase  devenue 
légenilaire,  dont  Thénard  accompagnait  toujours  ses  expériences:  «  Sire, ces  deux 
«  gaz  vont  avoir  l'honneur  de  se  combiner  de\ant  vous.  »  ("est  le  fauteuil  que  nous 
avons   représ(Mité  dans  rornementation  de  la  lelli'e  (|ui  commence  ce  chapitre. 

Peint  aussi  en  blanc  et  oi'.  décoré  de  l'eliefs  représentant  les  atti'ibuts  symbo- 
liques de  ri'Icole,  !(>  vestibule  tle  la  .salle  du  Conseil  est  orné  de  Cjuatre  portraits: 

Il  Monge  adopte  l'idée  de  Lamblardie  et  concourt  puissamment  à  la  création 
de  rileole  l^oK  teehnic|ue  où  il  pi'ol'esse  ])endanl  xingt  ans.   » 

Il  l'\)urci'oy  pi'ésente  à  la  Convention  un  i-apport  sui-  la  constitution  de  l'Ecole 
Polytechnique  (1704j.  Professeur  de  chimie,  en  180U,  il  abandonne  son  traitement 
pour  subv(>nir  aux  frais  des  mani|)ulalions.    » 

Il  Lagrange  prend  une  gi'antle  ])art  à  l'organisation  de  l'École  Polytechnique. 
Inaugure  le  cours  d'analyse  devant  tout  le  ])ersonnel  i-éuni,  le  2\  mai  1795.   » 

«  Berlhollet.  Lin  des  deux  |)remiers  professeurs  de  chimie.  Sénateur  en  1800, 
il  c-ontinue  son  cours  !>i-aluilement.    ); 


Trophée  dècoralilde  la  salle  da  Conseil. 


''mm 


l.'lCIève  Pisloi'  ;i  l'iu'schwilli  r  sauvant  une  pièce  aijandonncc. 


LE    PATRIOTISME    A    EÉCOU: 


.4  Mo>2sictir  le  colonel  d\irtilleric  PISTOK  {promolion  itihij). 

Au  souvenir  des  actions  d'éclat  dont  vous  ave^' illustré  notre  uniforme  Je  l'Ecole,  fji  pense,  mon  colonel, 
que  votre  nom  pouvait  symboliser  ceux  de  tous  nos  jeunes  camarades  et  je  l'inscris  en  tête  de  ce  chapitre 
consacré  à  leur  patriotisme. 

Trait    de    générosité     patriotique     des      Élèves     en     1803.  Construction     de     la     péniche    «     la 

Polytechnique  «.  -  La  Poule  aux  œufs  d'or.  La  batterie  de  l'École  Polytechnique  à  la  barrière 
du  Trône,  le  30  mars  1814  -  Les  Élèves  de  l'École  et  des  Écoles  d'application  pendant  la 
guerre  de   1870-71. 


lis  l'^lè\('s  (le  ri^cole  PoKlcrhiiieiiif  onl  pu  inonlrcr  dans 
beaufoup  croccasions  cl  oui  proiixc.  nolamnicnl.  tiaiis  doux 
<^raves  circonstances,  en  Isl'i  et  en  IS70-71.  (|irils  sont 
toujours  prêts  à  socIonoucm'  pour  le  salut  coinnum  et  à  faire 
à  la  Patrie  le  sacrilice  de  leur  existence. 

Avant  de  retracer  la  pari  prise  par  eux  aux  éxéiieinents 
de  ces  deux  époques,  racontons  d'al)()rd,  d  après  l'"ourcy, 
le  beau  trait  <le  générosilé  palriolitiue  à  llionneur  des 
promotions  présentes  à  TKcole  vu  lannée  180:^.  »  Il  lait  connaître  ".  dit  cet  histo- 
rien, <(  les  ressources  (|ue,  dans  certains  cas  extraordinaires.  I  l':coU-  Poly- 
«  technique  peut  oftrir. 
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«  Lorsque  c(>tle  Irôve  de  c|uel(|iies  mois,  (|iie  l'on  nomme  la  paix  d'Amiens, 
«  eut  été  romi)ue  (mai  18():i).  el  liés  |)cii  tic  joui's  après  la  nolilication  du  renon- 
ce vellemont  des  hostilités  entre  la  l<"rance  el  TAngleterre,  les  Elèves  versèrent 
«  au  Tivsor  public  une  somme  de  'i(M)()  IVancs  pour  les  frais  des  immenses 
((  préparatifs  de  ces  floltilles  qui  de\aient  porter  une  armée  française  au  sein  delà 
«  (Grande-Bretagne,  (k'tle  offrande  était  à  peine  aeeeptée  que,  dans  une  adresse 
((  au  Premiei-  Consul,  ils  y  ajoutèrent  c<>llc  de  leui's  services  personnels  pour  la 
K  construction  el  larmement  d'une  |jéniihe  de  trente  hommes.  Des  ordres  furent 
«  immédiatemeni  donnés  pour  l'accomplissement  de  ce  patriotique  désir.  Les 
u  4000  francs  \ersés  à  la  Trésorerie  sont  remis  à  l'Administration  ;  le  Ministre 
<(  de  la  Marine  en\oie  un  modèle  de  bateau  canonnier  de  pi'emier  rang,  et,  dès  le 
((  lendemain,  le  chanliei'  de  construction  est  établi  sous  les  murs  de  l'Ecole.  Le 
«  Minisli-e  de  l'Intérieur  invita  le  Conseil  à  tirer  parti  de  cette  circonstance  pour 
((  insti'uire  les  l'élevés  dans  Tait  de  la  consti'uction  ;  mais  cette  invitation  fut  bientôt 
<(  convertie  en  un  ordi'c  formel.  Le  Ministre  tle  la  Marine,  a|)rès  avoir  demandé 
u  huit  Elé\es  pour  être  admis  sur-le-champ  à  l'Ecole  du  Génie  maritime,  et 
((  employés  aussitôt  dans  les  travaux  qui  s'exécutaient  à  Paris,  manda,  au  bout  de 
((  quelques  jours,  que  l'intention  c\u  Premier  Consul  était  que  trente  autres  fussent 
((  désignés  pour  suivre  toutes  les  opérations  relatives  à  la  construction  des  embar- 
«  cations  mises  sur  les  chantiers  devant  l'hôtel  des  Invalides. 

«  L'Ecole  devient  un  ateliei';  des  gabarits  sont  tracés  clans  la  bibliothèque; 
<<  d'autres  localités  sont  occupées  par  les  forgerons  et  les  voiliers. 

'(  L'embarcation  construite  par  les  Élèves,  et  à  leurs  frais,  fut  nommée  la 
i(  Polytcchinquc,  et  placée  sous  le  commandement  tl'Lm  ancien  Elève,  l-enseigne  de 
«   vaisseau  Charles  Moreau,  de  la  promotion  1704.  » 

1814.  —  Par  suite  des  désastreux  événements  qui  se  succédèrent  depuis  la 
retraite  de  Moscou  jusqu'à  la  funeste  journée  de  Leipsick,  les  besoins  de  l'artillerie 
et  du  génie,  grossis  chacpie  jour  par  des  pertes  glorieuses,  ap|)elèrent  le  plus  grand 
nombre  des  Élèves  à  remplir  les  cadres  de  ces  deux  corps,  quelquefois  même 
avant  qu'ils  aient  |)u  compléter  leur  instruction. 

(Cependant  les  périls  de  l'État  occupaient  fortement  toutes  les  pensées.  Dès 
les  i)remiers  joui's  de  l'année  1814,  l'iicole,  pour  sa  part  d'un  tribut  volontaire  que 
la  France  s'imposa,  a\ail  offert  huit  chevaux  d'escatlron,  tout  éc|ui|iès,  pour  l'ar- 
tillerie à  cheval.  Cette  offre  l'ut  ])ientôt  suivie  de  la  demande,  faite  au  nom  des 
Elèves,  d'allei'  immédiatement  combattre  dans  les  rangs  de  l'armée.  La  réponse 
de  Napoléon  fut,  dit-on,  u  quil  n  était  pas  réduit  à  tuer  sa  Poule  aux  œufs  d'or  ». 

Bientôt  api-ès,  néanmoins,  un  décret  imjjèrial  ordonna  la  formation  d'un  corps 
fl  artilleri(>  de  la  garde  nationale,  le(|uel  devait  consister  en  douze  compagnies,  dont 
six  composées  d'Invalides,  trois  d'étudiants  et  les  trois  autres  des  Élèves  de  l'École 
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Polytechnique.  Les  étudiants,  dés  la  première  ivn  ue  qui  en  fui  passée,  lémoi-nérenl 
de  si  mauvaises  dispositions  pour  ce  servie,.,  ^^uc  Ton  renonça  aussitôt  1  les  y 
employer.  Les  !-:ièves  s'y  portèrent  avec  beaucoup  d'ardeur  et  l'entrée  dans  l'Lcolè 
des  douze  pièces  de  canon  l'ut  saluée  par  eux  des  plus  vives  acclamations. 

Le  28  mars,  les  troupes  françaises  en 'retraite  n'étaient  plus  cpi'à  une  ou  deux 
marches  de  Paris.  lùitreautres  dispositions  prises  pour  les  seconder,  on  or-ani.sa  en 


Dessiné  pa 


L.7  iKilciir  n'attend  j:js  le  nombre  des  an 


La  bataille  de  Paris  n'e^t  pas  un?  il'î  jrjurnées  les  moins  yloncusps  de  nus  faslis  militaires.  I.rs  «ituyins  nvalisènnl  de  zèle  ul  di- 
courage  avec  les  troupes  et  un  grand  nombre  de  gardes  nilionaiiv  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  ce  qui  doit  surtout 
immortaliser  le  souvenir  d.^  cette  journée,  c'est  le  noble  dévouemeni  des  Elevés  de  l'École  Polytechnique.  Pendant  longtemps  le  feu 
soutenu  de  leurs  batteries  contint  Icnncmi  et  lui  fit  même  éprouver  une  perle  considérable,  lorsque  tout  a  coup,  les  munitions  leur 
manquant,  ils  se  trouvèrent  exposés  au  plus  grand  danger,  mais  rien  ne  put  intimider  ces  jeunes  héros;  restes  seuls  avec  leurs  pièces, 
ils  les  défendirent  avec  une  rare  intrépidile.  et  plusieurs  d'entre  eix  périrent  avec  honneur  au  poste  ipie  la  Pairie  leur  avait  assigné.  . 


toute  hâte  une  réserve  nioljile  de  viiii^l-huit  bouches  à  feu.  servie  par  les  Llé\es 
auxquels  on  joio'uit  trente  cnnonniers  de  la  i><irde.  pour  faire  l'oflice  tle  pointeurs 
et  de  chefs  de  pièce.  Cette  réserve  fut  |)lacée,  le  2'.»  mars,  à  la  barrière  du  Trône. 
Dans  la  journée  du  30.  la  batterie  était  sous  les  ordres  du  commandant  levain  : 
le  brave  colonel  Greiner.  un  ampiile  de  W  agram.  était  retenu  au  lit  par  une  violente 
attaque  de  goutte.  • 
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<(  Depuis  le  matin,  dit  lleni'i  Houssaye,  le  commandant  Évain  entendait  la 
«  canonnade  à  sa  i;auche.  et  le  liruit  qui  se  rapprochait  graduellement  témoignait 
«  que  reniKMiii  gagiiail  du  tei'rain.  La  journée  s"a\ançait.  Evain  ne  recevait  pas 
«  crorches.  Dans  la  confusion  régnante.  ]jersonne  ne  pensait  à  lui  en  donner. 
«  l-lvain,  estimant  à  juste  titre  {|ue  ces  vingt-huit  ]3ièces  laissées  sans  emploi 
«  poui'raicnl  ser\ir  eflicac(>m(Mil  à  la  défense,  les  |K)i'ta  en  axant.  Comme  la  tête 
«  de  colonne  arrivait  à  la  cioisre  de  la  roule  de  \  incennes  et  du  chemin  de  Cha- 
(i  ronne,  l'arlillerie  parisicMuie  lui  apiMcue  par  le  comte  Pahlen.  Cette  énorme 
Il  batterie  axait  poui-  soutien  iu\  peloton  de  gendarmes  à  cheval  ;  Pahlen  la  jugea 
((  de  prise  facile.  I]\ain  crut  île  son  côté  imposer  à  l'ennemi  par  le  feu.  Il  com- 
te menca  à  canonner  avec  une  dizaine  de  pièces.  Une  batterie  légère  de  Pahlen, 
«  aussil(M  démas(|ué('.  rcinova  Ixnilet  |K)ur  boulet,  tandis  (ju'un  régiment  de  uhlans 
«  prit  le  grand  Irot  aliii  de  venir  aborder  de  flanc  les  Polytechniciens,  jjar  un  (|uart 
«  de  conversion.    )i 

Ils  ne  sont  aperçus  et  reconnus  pour  ennemis  que  lorsqu'ils  atteignaient  déjà 
les  pièces  les  plus  avancées.  Celles-ci  les  accueillent  d'une  décharge  à  mitraille, 
pi-esque  à  bout  portant,  et  se  retirent  avec  précipitation  vers  la  barrière  du  Trône; 
mais,  resserrées  dans  un  étroit  es|jace,  elles  s'embarrassent  entre  les  pièces  qui 
n'avaient  pas  encore  commencé  le  mouxement  ;  les  caissons  se  mettent  en  travers, 
et  toutes  ces  voitures  se  trouvent  pelotonnées  de  telle  sorte  Cjue  la  cavalerie,  ne 
pouxant  pénétrer  dans  celle  barricade,  est  obligée  de  la  tourner. 

Les  Cosaques,  renouvelant  trois  fois  leur  charge,  arrivent  jusque  sur  les 
canonniers,  les  sabrent,  les  font  prisonniers  et  s'emparent  de  deux  pièces  de  canon 
placées  en  potence.  P»elranchés  derrière  les  |)ièces  et  les  caissons  enchevêtrés,  les 
Elèves  se  défendent  axec  acharnement.  Trente  d'entre  eux,  armés  de  iusils, 
s'élancent  à  la  tête  de  la  cavalerie  avec  le  commandant  Exain  et  quelques  officiers 
montés.  La  position  devenait  ci-ili(|ue.  Heureusement  les  chexau-légers  de  N'incent 
et  les  dragons  du  colonel  Ordener  débouchèrent  au  galop  de  charge  du  pied  de 
Mont-Louis,  sautant  les  fossés  et  franchissant  les  clôtures  des  jardins.  Les  Russes 
sabrés  durent  lâcher  prise.  Mais  les  charretiers  axaient  pris  la  fuite.  Les  Élèves, 
traînant  eux-mêmes  les  ])ièces  demeurées  sans  chevaux,  recommencèrent  le  feu, 
et  regagnèrent  ensuite  la  barrière  du  Trône. 

Il  y  eut  deux  tambours  tués:  un  officier,  le  lieutenant  Hostan,  et  onze  Élèves 
(Deroys,  Léger.  Erançois.  P.  Leclerc,  Garcerie,  Lenfant,  Daudelin,  Castaignède, 
D.  Mlleneuve.  Cournaud.  Salomon),  blessés  à  coups  de  sabre  ou  de  lance:  huit 
autres  furent  bi'ùlés  par  l'explosion  de  quelques  gargousses  (Jos,  Petit,  Bonneton, 
de  Cullion,  Dupuis.  Houeau,  Reydellet,  Moultson  et  Menjaud).  Six  furent  faits  pri- 
sonniers (Becquey,  Forfait.  Dorsenne,  Duclos,  T.  Proust  et  Payn).  L'un  de  ces 
derniers,  conduit  à  rélat-major  du  Czar.  demanda  des  lettres  de  recommandation 
pour  la  Sibérie  atin  d'y  donner  des  leçons  de  mathématiques. 
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Quelque  temps  après,  le  3  janxier  ISIÔ.  I(>  roi  l^nùs  \\  III  jiccorda  la  croix  <le 
la  Légion  d'honneur  aux  (rois  l-:iè\('s  Mal|)assuli.  .I.-.I.  IV-iii  d  ,1,.  Cullion.  Criui-ci 
avait  été  le  j)lus  maltraité  par  les  explosions:  le  |)remier.  pciulani  la  charge  des 
Russes,  axait  terrassé  un  lancier  cpii  le  serrait  de  prés.  et.  sciant  clancc  sur  son 
cheval,  avait  couru  se  joindre  aux  cuirassiers:  .I.-.I.  Pcli|  ,.[;iil  iiinjordc  la  promotion 
des  anciens.  Le  27  mars  |S1.").  |;i  croix  était  (Icceruce.  pour  le  même  t'ait,  aux  i:ié\es 
Bonneton  et  Houeau.  alteints  de  brûlures  «iraM's. 


Guerre  de  i8-jo-- 1.  —  kw  début  de  la  cam|)agne.  les  Kléves  achevaient  de 
passer  leurs  examens  de  (in  d"anné(^  :  bienl(M  après,  ils  partaient  poui-  les  \acances. 

Le  10  août,  les  Llèves  de  la  |jremiére  division  (promolion  isc.s).  uoinmcs  sous- 
lieutenanls,  recevaient  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  l'Ilcole  dapplicalion. 
Cinquante  d'entre  eux  seulement  |)urcnt  pénétrer  à  Metz.  rin\cslissemenl  axant 
déjà  commencé  :  ils  suivii-ent  les  cours  pendant  la  durée  (\\\  siège.  Les  auli'cs  fui-enl 
incorporés,  comme  ofliciers.  dans  les  armées  de  Pai'is  et  de  (  ".huions. 

La  deuxième  division  (|)romotion  ISO',»).  rappelée  en  même  temps.  ai'ri\a  le 
21  septembre  à  l'Kcole  Polytechnicjue.  Le  colonel  liiTlaull.  promu  i;énéial.  xcnail 
d'en  prendre  le  commandement.  Il  décida  la  conlinualion  des  coiu-s  scienlilicpies, 
en  y  ajoutant,  pour  tous  les  joui's.  des  exercices  et  un  cours  darl  militaire  c-omplel. 
On  allait  le  matin  à  \  incennes,  s'exercer  au  tir  à  la  cible  et  aux  man(eu\resde 
l'artillerie;  on  montait  le  soir  à  chexal.  au  manège  ilu  l^authéon. 

A  l'approche  des  armées  allemandes  et  de\ant  rimmin<Mice  diin  siège,  tous 
les  Elèves  demandèrent  à  |)rendre  du  service  devant  l'cMmemi.  Le  commandant  de 
l'Ecole  reçut  alors  l'ordi'e  d'organiser  la  batterie  de  l'Ilcolc  Polyiechnicpie  et  de 
l'employer  au  service  des  bastions  IS.").  8().  87.  88  et  8<).  Cette  batterie,  commandée 
par  le  capitaine  d'artillerie  .Mannheim.  pi-otesseur  à  l'Ecole,  et  par  les  lieutenants 
Kiœz,  Boulanger  et  Maloisel,  de\ait  se  composer  des  l-!léves  présents.  i-emplissanl 
les  fonctions  de  chefs  de  pièce  ou  |)ointiHirs  et.  ccmime  servants,  d'anciens  Elèves 
recrutés  à  Paris  dans  les  services  civils. 

A  partir  du  11  septembre,  les  couis  t'ui-ent  sus|)entlus  et  les  l-^lèves.  munis 
de  leurs  vivres  de  campagne,  se  i-endiient  chaque  jour  au  bastion  de  la  porte 
d'Italie. 

Mais,  peu  de  temps  après,  les  PoKlechniciens.  ayant  manifesté  le  désir  de 
prendre  une  part  plus  effective  à  la  lutte,  furent  chargés  de  missions  di\ei-ses  et 
remplacés,  à  la  batterie,  |)ar  des  habitants  du  fpiartiei-.  Les  agents  d(»  r.\dininis- 
tration,  qui  avaient  d'abord  fait  partie  de  cette  batterie,  i'urenl.  vers  le  mois  de 
décembre,  rappelés  à  l'Ecole  transformée  en  ambulance,  sous  la  direction  du 
médecin  en  chef,  le  docteur  Eusier. 

Quant  à  la  promolion  1870.  qui  venait  de  passer  ses  examens  d'admission,  elle 
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ne  pul  se  rcndiT  :i  P;ii-is.  (".eux  qui  s"y  Iromaiciil  l'ui'cnt  réunis  à  leurs  camarades 
de  ISC)'.). 

Ainsi,  à  la  lin  (lu  mois  (roeloljre.  les  Klèves  se  lrouvai(Mit  ivpai'lis  en  grantle 
majorité  dans  railillciic  U>s  autres  dans  les  forts  ou  dans  certains  services  spéciaux 
du  génie.  Ils  serxaienl  au  litre  auxiliaire,  portant,  avec  le  képi  de  racole,  les  insignes 
de  leur  s^rade  sui'  le  \étemenl.  Ils  i'en<lirenl  knirs  galons  au  mois  de  mars  1S71, 
lois  d(>  la  dissolution  des  cor|)S  IVancs. 

Tous  ont  honorablemenl  l'ail  leur  devoir;  (|uel(iues-uns  se  sont  particuliè- 
renuMil  dislingués:   liois  oui   pave  dr  leur  \ie  la   dette  à    la  Patrie. 


tu 


iMi 


Le  sous-lieiiten.inl  Aubis  ;i  rnrnice  de  In  Loire. 

Mais  cet  hommage  (pie  nous  rendons  aux  llléves  des  promotions  présentes 
à  riicole.  il  nous  parait  convenable  de  l'étendre  à  leurs  aînés  des  Ecoles 
crapi)lication  et  à  ieu\  de  leiii-s  cadets  tpii  |)orlérent  plus  tard  Tuniforme  de 
Polvtechnicien.  \ Oici  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  tués  ou  sont  signalés  par  des 
récompenses  : 


Promotion    itSii.^  :   lloU,  tué  et  décoi'é  à  son  lit  de  mort. 

Promotion  /AVo  ;  M(M/ger,  blessé  et  décoré:  \  iolette  de  Noircarmes,  blessé 
et  décoré  de  la  médaille  militaire. 

Promotion  i<S'(j-  :  iîeau.  de  Bussiéi'cs,  Chevalier.  Rouveure.  tués;  Amourel, 
(^astéran,  Daru,  Le  Sei'geant  dl  lendetouit.  I^elletier.  Roubeau,  nommés  lieute- 
nants: l-'orioul.   de    Landie\ie.    nommés  lieutenants   et   décorés:   Azibert,  Besson, 
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Chénier.  Chevreau.  iJrinnl.  Cothinl.  (-.(elschy.  M;imi,)ury,  Minisclonx.  IVi-ier. 
Pelitbon,  Soudan,  drcoics. 

Promotion  i,S>i<\:  Auhiy.  Saacke.  lues:  di-  Daileiu.  1  laudueteui-.  Ileude, 
Janvier,  Lalïon  de  I.adéhal.  Calou/.eau  i\c  \  illepin.  décorés. 

Promotion  i<S'6():  Benech,  (layel.  Mendousse.  tués:  Cuiar-d.  La  lîiviére. 
Pister,  Sorel,  de  Tavernier,  décorés. 

Promotion  18-0  :  Givi'e.  nommé  mai'échal  des  loi^is:  l>astoureau  de  l,al)esse, 
médaillé. 

Promotion   i<S-2  :   Blocli,  Cavaiynac,  Dérouléde.  .MorUireux,  médailles. 

HoLL  commandait  une  compagnie  d'ouvriers  auxiliaires  d'ni-lillerie  lors(|u'ii  fui  blessé  devani 
la  Courneuve  en  dirigeant  la  construction  dune  Iranchoe.  Sorti,  (lepuis  (|uel(|ucs  mois,  de  TKcole 
des  Ponts  et  Chaussées,  il  était  Ingénieur,  et,  si  nous  élargissons  notre  cadre  [)our  le  citer  dans  cet 
ouvrage,  c'est  à  cause  de  l'impression  produite  par  sa  mort  glorieuse  sur  ceux  ipii  le  connaissaient 
et  du  souvenir  attendri  qu'ils  en  ont  gardé,  k  HoU  était  un  grand  et  i)eau  gar(:on.  brave  et  éneri;ique, 
et  un  cœur  d'or,  h  nous  écrivait  le  camarade  Siégler,  promotion  KSG7,  son  compatriote  d'.M.sace  et 
son  lieutenant,  qui  le  transporta,  la  jambe  brisée  eu  plusieurs  morceaux,  dans  une  ferme  d'abord, 
puis  à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  où  il  mourut,  queicpies  jours  après,  ayant  reçu  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur. 

La  mort  de  llnyénieur  lloll  est  encore  pour  nous  une  occasion  de  rendre 
hommage  à  ceu.x;  de  nos  camarades  sortis  de  Tllcole  dans  les  carrières  ci\iles  (|ui 
ont  bravement  contiihué  à  la  défense  tUi  pays.  On  sait  qu'Alphand  (promotion  ISX)) 
et  Kranz  (promotion  18:^<))  avaient  créé  le  corjjs  du  ij,énie  auxiliaire  el  celui  des 
ouvriers  au.xiliaires  d'artillerie  dans  les(|uels  vinrent  sei-\ir  beaucoup  dlni^enieurs. 
Kranz  avait  sous  ses  ordres  :  Fournie  (promotioii  ISÔ'i),  aujourd'hui  Inspecteur 
général,  et  Godot  (promotion  1S.'')()).  directeur  de  la  Compagnie  parisienne  tlu  gaz. 
Avec  eux  étaient  les  l^léNes-lngénieuis  {Vm-ollsc.  lÀigaux.  de  la  |)romotion  IM<')(); 
Malapert  et  Hœderer  (promotion  IStJT).  Les  autres  avaient  été  distribues  dans  des 
corps  analogues,  dans  les  forts  et  ilans  des  ser\ices  spéciaux. 

Violette  de  Noircarmes,  Klève-lngénieur  des  ponts  et  chaussées,  prend  du  service  pendant  la 
guerre,  assiste,  comme  simple  soldat,  à  divers  combats  et  batailles,  et,  le  l  ilécenTtjre.  à  Champigny, 
reçoit,  à  bout  portant,  une  balle  qui  lui  traverse  la  cuisse  gauche  après  avoir  éraflé  la  jambe  droite. 
Ces  faits  de  guerre  le  font  décorer  de  la  médaille  militaire.  Le  père  de  Violette  de  .Noircarmes, 
Ingénieur  en  chef  des  poudres  el  salpêtres,  appartenait  à  la  promotion  Isis. 

Beau  (Joseph).  C'est  un  des  héros  et  des  martws  de  lîuzenval. 

Le  général  Ducrot  a  consacré  quelques  lignes  à  sa  mémoire;  voila  un  extrait  du  rapport  du 
général  Tripier,  commandant  le  génie  de  la  seconde  armée  de  Paris  : 

«  .\  dix  heures  du  matin,  un  détachement  d'un  sous-officier  et  seize  sapein-s.  commandé  par 
le  garde  du  génie  Cornac,  a  fait,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  quatre  brèches  au  mur  de  clôture  du  parc 
de  Buzenval.  A  onze  heures  du  matin,  un  autre  détachement,  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant 
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Beau,  a  rejoinl  k-  |)ic-niicr  pour  faire  la  nirmc  oprralion  sur  un  mur  inlérieur  du  parc,  à  l'abri  duquel 
l'ennc-mi  l'aisail  un  l'eu  violcnl  sur  nos  tirailleurs. 

«  Le  sous-lieulenanl  Ueau  onirainail  hérou|ucment  ses  hommes,  bien  en  avant  desquels  il 
marc-hail  en  élevanl  son  Ué|)i  à  l'exlrémilé  de  son  re\olvcr,  lorst|u"il  a  été  frappé  d'une  balle;  il  a 
fait  feu  de  deux  coups  de  son  resolver  et  il  esl  tombé  en  recevant  une  seconde  balle  Le  sergent 
Hébert  est  tombé  à  ses  côtés.  Ils  n'ont  pas  re|)aru.   >' 

Le  corps  de  Beau  n'avani  pas  élé  retrouvé  après  la  bataille,  on  voulut  conserver  une  sorte 
d'espoir  en  ne  le  porlani  ipie  disparu  el  l'on  en  profila  pour  le  décorer,  île  manière  à  honorer  au 
moins  sa  mémoire. 

Dk  Bussu':hi;s,  sous-lieulenanl  à  la  fs'  batterie  du  '11'',  mortellement  blessé,  le  30  novembre,  dans 
les  batailles  de  la  Marne.  Le  général  Ducrol,  dans  la  Dcfeiise  de  Paris,  lui  a  consacré  les  lignes 
suivantes  : 

«  De  nos  deux  pièces  établies  près  de  la  maison  de  Monlmesly,  l'une  a  été  démontée  dès  la 
mise  en  ballerie...;  lauli'e,  malgré  toule  l'énergie  de  son  chef  de  section,  le  sous-lieutenant  de 
Bussières,  ne  peut  arrêter  les  efforts  multiples  et  acharnés  des  .\llemands...  Servants,  chevau.v, 
prcscjuc  tous  sont  tués  ou  blessés,  et  M.  de  Bussières,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  tombe 
mortellement  frappé. 

«  M.  de  BLissières  venait  de  sortir  de  l'Lcole  tl'applicalion  ;  sa  famille,  une  des  plus  distinguées 
du  pays  d'.Msace,  lui  (iiiellement  éprouvée  par  la  guerre.  Son  frère  aîné,  capitaine  au  11''  de 
marche,  était  mort  deux  jours  auparavant,  à  la  suite  d'une  blessure  reçue  au  combat  de  Laden,  le 
24  novembre.  Son  pkis  Jeune  frère,  actuellement  capitaine  de  hussards,  avait  élé  blessé  à  la  bataille 
de  Sedan,  auprès  du  généi-al  Lebrun,  dont  il  élait  officier  d'ordonnance.  » 

Cnicv.^LiRR.  Le  généi-al  Ducrot  consacre  à  ce  jeune  camaratle,  tombé  le  30  novembre  sur  le 
plateau  de  Villiers,  ces  lignes  élogieuses  : 

«  Le  lieutenant  Chevalier,  blessé  morlellemeni,  venait  de  sortir  de  l'École  d'application.  Malade 
depuis  f|uelque  tem|js,  il  avait  tenu  à  rejoindre  sa  batterie,  malgré  l'avis  des  médecins  qui  ne  le 
jugeaient  pas  en  élat  de  combattre.  C'est  dans  ces  conditions  qu'il  se  fit  remai-quer  par  son  entrain 
et  son  ardeur  et  qu'il  tomba  si  glorieusement  devant  les  murs  de  \  illicrs.  » 

Nous  retrouverons  le  nom  de  ce  camarade  dans  le  chapitre  de  la  Socictc  Amicale,  qui  lui  doit 
sa  première  imporlaiite  donation. 

AMoumii.,  sous-lieutenant  dans  une  batterie  du  14''  régiment,  commandée  parle  capitaine  Cans, 
et  faisant  partie  de  l'armée  île  Paris,  corps  DucroL  assiste  aux  divers  combats  dans  lesquels  cette 
batterie  se  signale,  et  reçoit,  après  la  bataille  de  Champigny.  l'épauletle  de  lieutenant.  Le  vaillant 
sous-lieutenant  a  fait  depuis  la  campagne  du  Tonkin.  Il  est  aujourd'hui  lieutenant-colonel  et  l'un  de 
nos  plus  brillants  officiers  d'artillerie. 

l).\Ri;,  sous-lieulenanl  à  la  l'.l"  batterie  du  2%  capitaine  Warlelle,  réserve  d'artillerie  du 
l.V-  corps,  prend  part  aux  combals  de  Coulmiers  et  de  Chilleurs-aux-Bois.  A  la  suite  de  ce  dernier, 
il  est  nommé  lieutenant  en  second  et  le  général  Martin  des  Palliôres  cite,  dans  son  ouvrage  sur  la 
.  campagne,  le  rapport  du  lieutenant-colonel  Massenel,  qui  motiva  cette  nomination  : 

«  Jugeant  la  situation  grave  pour  l'artillerie,  el  connaissant  les  ordres  qu'avait  reçus  le  général, 
je  me  rendis  auprès  de  lui  el  lui  dis  ;  u  Mon  général,  l'artillerie  tiendra  tant  que  vous  le  jugerez 
«  convenable;  maisje  dois  vous  faireconnaitreque,  si  nousdevonsplus  lard  battre  en  retraite,  je  ne 
«  pourrai  sauver  tout  mon  matériel,  nos  pertes  en  chevaux  étant  déjà  si  considérables  que  je  serai 
«  peut-être  obligé  d'abandonnerquelques  voitures.  »  Le  général  avait  vu  par  lui-même  les  perles  de 
la  batterie.  Il  nhésita  pas  à  me  donner  l'ordre  de  retirer  mes  batteries  successivement;  la  retraite 
se  fit  avec  calme  elsans  précipitation;  la  ballerie  du  capitaine  Warlelle  occupa  la  dernière  position 
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en  avant  de  Chilleurs.  Celle  ballcrio  liit  ensuiu-  plact-c  a  Icnlivc  do  la  for.M,  d.ui  oil,-  conlinl 
l'ennemi  jusqu'à  ce  que  loute  notre  infanterie  se  fut  retirée.  Le  lieutenant  Daru  fut  eliar-i-,  avec  sa 
scclion,  de  l'arrière-garde,  mission  dont  il  s'ae(|nilla  avec  aulant  de  sana-froid  (|ue  d'iniclli-ence.  » 
Le  lieutenant  Daru  prend  ensuile  part  aux  affaires  d' \rc(>\  cl  tlllcricourl  cl  remplace,  dans  le 
commandement  de  la  balleri(\  son  capitaine  malade,  pciul.inl  la  retraite  de  l'armée  de  l'ilst. 

Le  Sehgkant  d'Hendecoiut,  sous-iieutenani  à  la  21'  liatleric  du  T'd'arlillerie,  assiste,  avec  le 
15'  corps,  aux  batailles  de  Couimiers,  Orléans.  Artlicnay,  Montbélianl  et  à  la  retraite  de  l'armée 
de  l'iist.  Proposé  après  Couimiers  pour  le  grade  de  lieutenant,  il  est  promu  en  décembre  IH70. 


\ 
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l.c  sous-liciilcnnnt  Pellolii-r  sur  V-  |ilnlo;ui  Af  r.li.ini|Hi;ny. 


Il  est  neveu  du  capitaine  d'élat-major  Le  Sergeant  tillcndecourl,  oflicier  d'ordonnance  de 
Napoléon  111,  tué  près  de  l'Empereurcà  la  bataille  de  Sedan. Son  père,  lieutenanl-coioncl  d'arllllerie, 
sortait  aussi  de  l'Lcole.  Nous  retrouverons  celle  famille  au  chapitre  des  Dynasties  polj-tcchnictctiiies. 

Pelletier,  sous-lieutenanl  à  la  V  batterie  du  ■22',  capitaine  Courtois,  blessé  le  3(1  novembre  sur 
le  plateau  de  Villiers,  est  promu  au  grade  de  lieutenant  et  mérite  l'honneur  d'une  citation  elogicuse 
du  général  Ducrot  : 

«  A  peine  en  batterie,  nos  canonnicrs  sont  en  i)utte  à  un  feu  rapide  de  moiisquelcrie  et  d'ar- 
tillerie, venant  à  la  fois  de  \  illiers  et  de  Cœuiily;  la  batterie  Courtois,  prise  denlilade,  à  1res  courte 
distance,  par  les  tirailleurs  qui  couronnent  le  mamelon  de  Villiers,  est  obligée  d'abandonner  le 
terrain  sans  avoir  pu  prendre  position.  Lne  seule  section  parvient  à  ouvrir  le  feu  :  mais  en  (|uelques 
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minules,  chcvnux,  scrvnnis.  sonl  rcnvorsos...  Il  Ami    loule  rintrépiclilé  du  capitaine  Courtois  et  du 
lieutenant  Pcllolicr  pour  enipOchcr  ces  deux  i)icccs  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.   » 

FonroiL,  sous-lieutenant  à  la  6''  batterie  du  22'',  fut  désigné  pour  commander  une  section  à 
cheval  <ie  trois  pièces  de  A  que  le  général  Ducrot  \oulait  avoir  à  sa  disposition  au  premier  appel. 
Munie  d'oulils,  de  sacs  de  poudre,  de  l'usées,  de  marteaux,  de  clous  d'enclouage,  celte  section 
accom|)agnait  les  éclnircurs  à  cheval,  ravitaillait  la  cavalerie,  appuyait  les  coups  de  main.  A  la  fin 
de  la  campagne,  l''orlonl,  proruu  déjà  liculenanl  a|)rés  Champigny,  était  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honncLir. 

Ce  brillant  oiticier  a  été  plus  lai-d  blessé  au  Tonkin,  où  il  était  aide  île  camp  du  général  de 
Négrier. 

De  Landiîf.vie,  sous-lieutenant  à  la  18*'  l>atlcrie  dn  10'',  capitaine  Chauliaguet,  est  proposé  pour 
la  croix  après  sa  i:)remiére  alTaire,  les  Orm(>s,  Il  octobre  KS70,  à  la  suite  d'un  rapport  des  plus 
élogieux  de  son  chef  d'escadron,  reproduit  par  le  général  de  Blois,  dans  l'Artillerie  du  15'°  corps. 


^^^^-^^: 


].<•  smis-liculrn.uil    il<'   I  ..in.lic^  ic-  dans  le  liois  des   B;ii 


L'Orléanais  C.ochard,  dans  l' IiD'dsion  prussienne,  raconte,  sur  ce  combat,  l'épisode  suivant: 

«  Nos  artilleurs  virent  sortir  du  bois  des  Barres  un  escadron  de  cuirassiers  blancs  en  recon- 
naissance. Tout  en  chevauchant  à  travers  champs,  et  sans  soupçonner  la  présence  de  nos  canons, 
ils  s'en  rapprochèrent  à  (KM)  mètres.  Aussitôt  les  pièces  .sont  chargées  de  boites  à  mitraille,  pointées 
par  les  deux  lieutenants.  MM.  Col'linières  el  de  Landrevie,  qui  tiennent  à  honneur  d'envoyer  la 
première  décharge  à  l'ennemi,  et  tirées  pres(|ue  à  bout  portant  sur  l'escadron  sans  défiance. 

«  Criblé  de  balles,  il  se  hâte  de  se  cacher  derrière  un  pli  du  sol,  laissant  bon  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux  sur  le  tei'rain.   » 

drenesl,  dans  l'Armée  de  la  Loire,  ajoute  : 

«  Cependant   la   section  du    lieutenant   de    Landrevie  a  continue  son  leu  avec  une   admirable 
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fénacilc;  elle  ne  se  retire  (|uelors(iue  rinranlerieabnndomu'  ciic-mcmi'  la  position  ;  aussi  ses  perles 
sont-elles  sérieuses.  Ce  sont  des  chevaux  blessés  qui  raniéncnl  les  pièces,  et  l'on  voit  un  maréchal 
des  logis  et  le  lieutenant  tle  Lanclrevio  hii-niénie  pousser  au\  roues.  '■ 

Promu  lieutenant  en  second  après  Coulniiers.  pro|)osé  de  nou\eau  pour  la  croix  après  Danzé 
(où  fut  tué  le  capitaine  Chauliagucl)  cl  A/.ay.  de  L;nidre\ic  c~,l  enlin  nomme  chevalier  i\c  la  Légion 
d'honneur,  le  25  janvier  ISTI. 

Le  lieutenant  en  premier  ('.ollinières  ayant  eu  un  bras  emporte,  le  commandemeni  de  la 
batterie  est  donné  à  de  Landre\ie  avec  le  grade  de  capitaine  à  titre  auxiliaire. 


.  ^  -jjrf^^J^^Trrr^- 
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Le  capitaine  Coville.  le  sous-lieulenanl  A/.iheil  cl  le  sei-f;enl-niajor  Lepa-e  à  la  liei-efic 


^O 


,\z,BERT,  sous-lieulenani  à  la  1-  compagnie  <lu  2-  régiment  du  génie  ;  capitaine  en  premier  Gi.ises 
(1851);  capitaine  en  second  Cov,lle(I«ô6)  ;  lieutenant  P.:,<s,.val  (18fô|.  Tous  ces  ofRcers  mentenl 
d'être  cités  :  on  connail  la  brillante  conduite  de  celte  compagnie  au  siège  de  Pans. 

En  revenar 
de  la  batterie  de 

son   feu    précis    ci    aa    icimc    v.^»iitA...i...^^-  •     '     ■ I        o  1  1      ■       I     \     -1         ( 

d'avoir  raison  de  tout  un  régimenl.  »  Dans  ces  batailles  de  la  Marne.  Perseval  est  tue  et  .\/.ibert 

blesse 

eurs  du  .-apitaine  Coville  prali.iuent,  dnns  le  mur  du  parc, 


n  connail  la  brillante  conduite  de  celte  compagnie  au  sage  »^  .  <..-.. 
ml  de  Champigny,  où  elle  a  organisé  la  défense,  la  compagnie  est  envoyée  au  secours 
de  la  Carriére,^  menacée  par  un  mouvemeni  en  avant  de  l'ennemi,  c,u  elle  arréle  par 
s  et  sa  ferme  contenance  :  «  Une  poignée  dhommes,  dit  le  général  Ducrot,  vena. 


Le   19  janvier,  à   Buzenval,  les  sapei 


et  Iravcnl,  la  hache  à  la  main,  un  passage  dans  des 


plusieurs  brèches  à  la  pioche  et  à  la  dynamite,  et 
abalis  impénétrables. 

Parmi  les  citations  du  général  Ducrot.  choisissons  latlaque  de  la  iiergerie 
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«  I,e  lieutenant-colonel  Aliard,  voyant  qu'il  ne  peut  tourner  cette  ferme  par  le  plateau,  sillonné 
de  tous  c(Més  par  un  feu  \iolent  de  mousquelcrie,  demande  au  capitaine  du  génie  Goville  d'essayer 
de  l'aire  i)rèchc  à  la  ferme  même  :  si  cela  est  j)ossible,  il  (mlévera  la  Bergerie  d'assaut. 

'(  Le  caiiitaine  Coville  a  encore  de  la  dynamite,  mais  plus  d'amorces.  Néanmoins,  cet  officier 
veut  tenter  l'opération  ;  accompagné  du  sous-lieutenant  \ziberl  et  du  sergenl-major  Lepage,  il  se 
diri"e  sur  la  ferme,  en  se  défdant  le  plus  possible  le  long  du  mur.  dans  le  fossé  bordé  de  brous- 
sailles ;  ces  trois  hommes  par\ienn(>nl  au  pied  même  de  la  ferme  sans  être  aper<;us...  Ils  placent  la 
dynamite  contre  la  murailU'...  ;  le  sergenl-major  fait  feu  presque  à  bout  portant  sur  le  sac  de 
dynamite;  M.  \zibert  ilécharge  son  revolver;  la  détonation  ne  se  produit  pas;  le  sergent-major 
recharge  son  chassepot  et  tire  de  nouveau...  mais  sans  plus  de  résultat...  La  dynamite  en  partie 
dispersée  ne  fait  pas  explosion...  Elle  est  gelée. 

((  Entendant  ces  coups  (le  fusil,  les  MIcmands  sortent  de  la  ferme...  Ils  voient  ces  trois  braves 


w 


/ 


L'aspirant  CtiOnier  à  Frcle\al. 

gens  dans  le  fossé...,  font  précipitamment  feu  sur  eu.x  à  vingt  ou  trente  pas...,  les  manquent  et 
atteignent  au  delà  quatre  sapeurs,  qui,  malgré  leur  capitaine,  avaient  voulu  le  suivre  dans  sa  mission 
périlleuse.  » 

Ce  brillant  fait  d'armes  a  été  encore  l'objet  de  deu.x  citations  d'autant  plus  élogieuses  qu'elles 
sont  de  nos  ennemis  eux-mêmes.  L'une  est  du  grand  État-major  allemand  :  «  Cinq  bataillons 
marchent  contre  la  Bergerie,  accompagnés  d'une  section  du  génie,  qui  essaye,  avec  beaucoup  de 
bravoure,  de  renverser  le  mur  d'enceinte.  »  L'autre  est  du  maréchal  de  Mollke:  «  Une  section  de 
sapeurs  du  génie  avait  cherché,  au  mépris  de  la  mort,  à  abattre  le  mur  qui  entourait  la  ferme.  » 

Le  7  février  1871,  le  sous-lieuienant  Azibert  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Chénieh,  aspirant  de  marine  en  sortant  de  l'I-^cole  Polytechnique,  a  sa  campagne  d'études  sur 
le  Jcan-Bart  interrom|iue  par  la  guerre  et  est  nommé  à  la  compagnie  de  fusiliers  marins  de  la 
frégate  cuirassée  Savoie,  bataillon  du  commandant  Collet.  Après  avoir  travaillé  aux  lignes  de 
Carenlan,  le  bataillon  vient,  au  commencement   de   novembre,  se  placer  en  éclaireur  à   l'extrême 
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gauche  de   l'armée  de  la    Loire.    Il  assiste    aux    c.ml.als  ,rillior>,    ,!,•    ii„nneval   .-l    ,1e   |-rele\al 
(14  décembre  18/0). 

A  ce  dernier  combat,  où  tombèrent  <lés  le  .lebut  le  capitaine  de  iVeiialc  Coll..!.  le  lieutenant  .le 
vaisseau  Denans  et  le  jeune  ensei-n.-  Mauri,<-  de  Boisson,  notre  camarade  de  i.r..m(,ti<.n  Chénier 
a  lajambe  droite  traversée  par  une  balle.  Mali^ré  sa  ble.s.sure,  il  e.mlinue  à  entraîner  ses  braves 
marins,  résolus  à  venger  leurs  chefs,  et  les  lance  à  lai  laque  des  maisons  crénelées. 

Gœtschy,  sous-lieutenant  à  la  17'  compagnie  bis  du  2'  ré-imenl  duKénie,  est  dabord  employé 
aux  travaux  de  défense  des  forts  de  Saint-Denis,  puis  succe.ssivemeni  attaché  a  la  l-  disisiondu 
a»-  corps  et  à  In  V  du  2'-  corps.  Il  assiste  aux  combats  du  Hour-el,  de  Champi^mv,  de  GroMay  et  de 


Rencontre,  à  liu/.env.il.  des  camarades  Beau   el  (iielscliy. 

.Montrelout.  Proposé  pour  la  croix,  à  la  suite  de  l'allaire  du  l!(jurget,  il  est  promu,  leîs  décendire  IS70. 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  C'est  lui  qui,  le  dernier,  a  vu  Beau  avant  sa  mort  héroi(|ue. 
Marchant  à  l'attaque  des  maisons  de  (ïarches,  il  le  rencontra  se  dirigeant  vers  le  mur  de  IJuzenval. 
Les  deux  camarades  de  promotion  s'embrassèrent  ;  ils  ne  devaient  plus  se  revoir. 

NL^UNOURY,  sous-lieutenant  à  la  4''  batterie  du  21' ,  ca|>itaine  Buloz,  faisant  partie  de  la  réserve 
d'artillerie  du  2<"  corps  de  l'armée  de  Paris,  est  blessé,  dans  la  matinée  du  2  décend)re,sur  le  plateau 
de  Champigny  où  sa  batterie  éprouva  des  pertes  sérieuses.  Il  est,  à  la  suite  de  celle  bataille,  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Périer,  nommé  sous-lieutenant  auxiliaire,  est  classé  à  la  13''  balteiie  du  I  ^^  comman<lèe  parle 
capitaine  de  Carsalade,  notre  camarade  d'Lcole.  avec  le(iuel  nous  avons  lait  nos  premières  armes 
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au  régiment,  et  qui  mérilcrail,  comme  l;ml  d'aulres,  une  page  dans  ce  livre,  si  les  limites  de  notre 
cadre  nous  le  permellaicnl.  On  sait  que  celle  batterie  occupa,  pendant  le  siège  de  Paris,  la  redoute 
des  llaules-Bruvèreset  ses  avancées  eleul  fortement  à  souffrir  du  i)omljardement  ennemi.  Proposé, 
en  tiécembrc  1870,  pour  la  Légion  d'honneiu-.  par  les  généraux  Valentin  et  de  Maudhuy,  Périer 
obtient  la  croix  le  :!I  j.nnicr  l.sTI,  à  la  suite  d'une  blessure  à  la  léle,  |)ar  éclat  d'obus,  reçue  dans  la 
journée  du  IG.  Le  jeune  |-^lé\e-lngénieur  n'avait  (|ue  vingt  ans. 

Pi:rm!ON,  au  second  siège  de  Paris,  fait  sauter  la  porte  d'une  maison,  occupée  et  défendue, 
sous  le  feu  dii-ect  dniK-  bai-ricadc.  lui  décembre  1N7I,  il  rentre  avec  la  croi.x  à  Fontainebleau, 
accomplir  sa  seconde  année  d'iv-ole  d'a|)|ilicali()n. 


l.'lilrve-Ingénieur  tlcmte  ;i  Hiizcnvat. 

SouoAN,  sous-lieutenant  à  la  1'.»'  batterie  du  Id'  d'artillerie,  capitaine  Reverdy,  fait  la  campagne 
avec  le  HV  corps  d'armée,  dans  la  division  .lauréguiberry.  dravement  blessé  d'un  éclat  d'obus  au 
visage  à  la  bataille  de  Coulmiers,  il  est  promu  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  5  mai  1871. 

Dk  Dahti.in,  incorporé,  a])rés  la  chute  de-  Metz,  au  12'^  régiment  d'artillerie,  corps  Crémer, 
assiste,  le  25  novembre,  à  la  bataille  de  Nuits.  Sa  section,  désignée  pour  défendre  la  gare  de  ce 
bourg,  tire  pendant  une  heure  sur  les  Hadois,  à  obus  à  balles  et  à  mitraille.  L'historique  du  grand 
Klat-major  allemand  parle  de  deux  mitrailleuses  embusquées  à  la  gare  de  Nuits  :  ce  sont  les  pièces 
du  sous-lieutenant  de  Dartein. 

Proposé,  après  ce  combat,  pour  la  croix  de  la  Légion  d'honneur-;  proposé  de  nouveau  devant 
Belfort,  où  il  commande  la  batterie,  de  Dartein  est  enfin  décoré  en  1872,  à  l'École  d'application  de 
Fontainebleau. 


i.[-;   [>\Ti!M)Tis\ii-:    \   i.Kcoi.i: 

«  Ce  qui  m'a  été  le  plus  sensible,  dil-il.  c-ost  quo  je  r.-.i  olé  avcM 
rades,  dont  beaucoup  du  reste  avaient  autant  de  titres  (|ue  moi.  ., 
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IlruDK,  malade  de  la  poitrine,  à  sa  sortie  d.-  IKcle  l'olylechnique,  esl  envové  à  Cauterets 
A  la  nouvelle  du  désastre  de  Sedan,  H'iève-lnoénieur  r.-vieal  a  Paris,  eln-rehe  à  sen-a-er  et  re<-oit 
presque  malgré  lui,  le  commandement  d'une  eompa-nie  du  Th'  bataill..ii  d,'  mobilisée  de  la  .Seine 
en  organisation.  Le  19  janvier,  sous  les  murs  <le  lîu/.enval.  le  colonel  de  l'.rancion  .pii  a  déj-i 
remarqué  la  bonne  tenue  de  c<'tte  compagnie.  Penvoic  occuper,  à  rexlréme  <lroit<-,  une  position 
où  elle  doit  tenir  jusqu'à  nouvel  ordre.  ICIle  y  court,  perdant  beaucoup  de  monde,  et  s'installe 
derrière  un  petit  mur  qu'elle  perce  de  créneau.v.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  au  momènl  où  néchit 
le  centre  de  l'assaillant,  Heude,  voyant  se  tourner  contre  sa  petite  Iroupe  reslé<-  en  |)(.inte  tous  les 
efforts  de  l'ennemi,  défend  à  ses  hommes  de  reculer,  arrête  la  |)anique  et  permet  ainsi  à  lattatiuc 
de  recommencer  en  s"ap|)uyant  sur  lui.  Celte  énergicjue  résistance  lui  vaut  la  croix  tle  la  Légion 
d'honneur. 


Mort  de  l'I-^lève  (iaycl  ;iu  IVirt  de  \';inve 


L.\FFON  DE  L.ADKiuT,  parti  comme  lieutenant  dans  une  ballerie  du  I  V'  pour  Tarmée  des  X'osges, 
passe  ensuite  à  l'armée  de  la  Loire,  puis  à  l'armée  de  TLsI.  l'iessé  au  combat  de  Heaune-la- 
Rolande,  il  reçoit  plus  tard  une  seconde  blessure  à  Villerscxel  et  est  promu  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Benecii  a  été  tué  le  30  novembre,  à  la  l)alaille  de  Champigny.  Il  conduisait  bravemeni  ses  pièces 
en  avant,  près  de  la  ligne  des  tirailleurs,  à  latlaciue  des  hauteurs  de  Cceuilly,  lors(|u'il  fui  atteint 
d'une  balle  au  front. 


G.WET,  blessé  d'un  éclat  d'obus  au  fort  de  \anves.  dans  la  journée  ûu  17  janvier,  est  mort  le 
4  février  suivant  à  l'ambulance  de  l'Lcole. 

Remplissant  les  fonctions  de  sous-lieulcnani  d'arlillorie.  Cayet  se  Irouvait  à  coté  du  lieuienanl- 
colonel  Brunon,  commandant  supérieur  du  fort,  sur  le  terre-plein  d'une  courtine,  lors(|u'il  fut 
atteint  par  l'explosion  du  projectile.  Transporté  tians  une  caseniale,  puis  à  l'ambulance  de  la  l>resse. 
et  enfin  à  l'École,  il  y  mcnirut  après  avoir  reçu  la  ci-oix  de  la  Légion  d'honneur. 
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MKxnous.r  ^orvnnl  rommo  sous-lieutcnanl  -l.ns  un.  l.nllonc  de  rarlillerie  de  mnrine,  est 
n,o,-tollo,nenl  IVnp,.,  1-  ^:M^.nvie,-  1.71.  au  lorl  .le  la  DouLle-Couronne,  à  Sa.nt-Den,s,  par  un  des 
derniers  eoups  de  canon  du  siège. 

Cuuun  .■u,iounnu,i  Ingénieur  en  ehef  des  ponls  el  ehaussées,  commandant,  comme  sous- 
Houlenant  d'arlilUTi.,  la  l.allene  <ie  .aueh..  du  lorl  .le  Vanves.  perd  sueeessivement  deux  capi- 
taines, .ioni  un  lu.--  a  .-.■.U-  .!.■  lu,,  el  esl  non,m<>  .h.nalier  .1.-  la  Légion  d  honneur. 

1  V  n,v,F,',.-  nui.-nr.rhui  Ingénieur  en  .-her  .les  ponls  et  .-haussées,  employé  d'abord  à  Pélal- 
nvuor  d.-  larliliene  .lu  1"  seeleur.  puis  n.,n,mé  sous-l.eulenant  dans  une  ballerie  à  p,ed,  permute 
d^ns  une  ballerie   m..nlee  du  IK  avec  la.|uelle  il  assiste  a  la  bataille  de  Champigny  ;  passe  a  la 
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L'l-:ii've  de  'l'avcriiieL-  lilessc-  :m\  l)allf-ries  de  Monlroug.-.  -  ~  " 

.'i''  batterie  du  (V,  pr.-nd  pai'l  :'i  toutes  les  f)péralions 
.1.^  la   lin    .lu    si.'.i^e    :  sorti.-  (hi    Bourget,  bombar- 
dement des  loris  .In  Nor.l-Kst  et  combat  de  P>uzen 
val.  lùivoyé   par  le  général  d'Ubéxi   chercher  des 
nouvelles  de  deux    batteries    engagées   sur   les 
hauteurs  de   Montrel.)Ut,  re<:oit    au  gen.)u  une 
balle  (le  schrapnel  <iul  traverse  la  tète  'lu   tibia. 

\près  im  premier  iiansement  dans  ime  maison  de  Sainl-(-Ioud,  puis  à  l'ambulance  de  la  Fouil- 
leus.",  il  est  li-ansportè  à  l'aris,  mais  la  balle  ne  peut  être  extraite  qu'au  mois  d'avril.  La  Rivière 
est  nommé  .■lievali.-r  de  la  Légion  el'honneui'. 

Pisr.)i<,  .lit  le  camani.l.'  l'inet,  dans  s.)n  Histoire  de  l'F.colc  PaU-tcchniquc,  ayanl  obtenu  l'auto- 
risation  d.-  passer  en  ioul.-  Iiàle  ses  derniers  examens,  était  revenu  dans  sa  famille,  aux  environs 
de  W'issembonrg,  après  av.)ii-  été  à  .S|i  asb.jin-g  solliciter  vainement  du  général  Forgeot  la  faveur  de 
prendre  immédiatement  du  service.  Le  4  août,  au  Ijruit  .lu  canon,  il  s'élança  sur  la  ligne  de  bataille, 
ramassa  un  fusil,  se  mêla  aux  tirailleurs  algériens  el  prit  part  au  combat.  Le  soir,  à  travers  ce  pays 
qu'il  connaissait  à  fond,  il  dirigea  la  retraite  des  batteries  d'artillerie,-et,  dans  la  nuit,  il  guida  sur 
Krœschwiller  l'arrière-garde  de  la  divisi.)n.  Le  6,  dès  le  début  de  l'action,  il  remplaça  dans  une 
batterie  du  '.»''   i-égimeni  U-  lieutenant   Bertrand  qui  venait  d'être  tué  et  il  remplit,  à  partir  de  ce 
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moment,  les  fonctions  de  chef  de  se.lioi,  volonhiiro.  A  la  lin  de  la  journée,  j'i  riieuro  où  noire 
artillerie  prolé-eait,  sous  un  feu  écrasanl.  I.i  ivliaile  du  roi'iis  (famiéo,  ayant  apen-u.  en  avant  du 
viliaf^c,  un  canon  abandonné,  !<>  Dorsuer,  il  \  c.uiul.  détela,  au  milieu  d'inie  i,'réle  d'obus,  les  deux 
chevaux  encore  vivants,  el  ratlaehant  les  Irails  à  raffùl  dont  Favanl-lrain  était  cassé,  il  rejoi-nil  la 
colonne  avec  son  canon.  Proftosé  pour  la  décoration  en  récuuipense  de  sa  belle  conduite  et  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (décret  du  20  août),  Pistor  fut,  peu  de  Jours  après,  rappelé  ù 
l'Kcole  où  ses  camarades  lui  firent  présent  dune  maj>;nili(|ue  <-roi\  d'honneur,  envoyé  ensuite 
dans  l'Est  par  ordre  du  général  .Schniidt,  il  lil  joule  la  campagne  d'hiver  en  (|ualité  de  comman- 
dant de  l'artillerie  du  corps  franc  des  \  osges,  sans  avoir  aucun  grade  et  toujours  re\élu  de 
l'uniforme  d'Elève.  Blessé  d'un  coup  de  W-u  le  t;  oelobre,  il  |)ril  encore  pari  à  vins,'l-deux  combats 
ou  engagements  et  fut  cité  à  l'ordre  de  l'ai-mée  pour  sa  défense  du  \illage  d' Vbhervillers  (IC  jan- 
vier 1871). 

Nous  ajouterons  à  ce  récit  une  indication  :  elle  intéressera  cerlainemcnl  les  promotions  (|ui  se 
succéderont  à  l'Ecole.  Le  camai-ade  Pistor,  pendant  celle  campagne,  portail  l'épée  n"  27).  »  I'2t  de 
Wissembourg  à  la  fin  de  la  Commune  de  Lyon,  dil-il  liéreuienl  lorsciu'il  rappelle  ce  détail,  (>lle  n'a 
subi  entre  mes  mains  aucune  flélrissiu-e,  ni  ca|)ilulation,  ni  inlei'uement.  » 

De  Tavernier,  aujourd'hui  Ingénieur  en  chef,  d'abord  envoyé,  comme  sous-lieutenant  d'artillerie, 
au  Mont-\'alérien,  puis  attaché  à  une  batterie  d(>  marche  ser\ant  les  redoutes  de  grand'garde  en 
avant  des  forts  de  Mont  rouge  et  de  lîicéire,  est  alleint.  le  17  jan\  ier,  par  un  éclat  d'obus  (pi  i  lui  casse 
le  bras  droit  el  reçoit  la  croix  de  la  Légion  tl'honneur. 

Givre  vient  de  passer  avec  succès  ses  examens  pour  l'iù-oie  lorsqu'on  ap[)rend  la  catastrophe 
de  Sedan.  «  Ma  seule  idée,  dil-il,  fut  (|iu'  le  mouienl  élait  \('nu  de  p.aycr  de  sa  personne,  »  et  il 
demande  à  partir  comme  simple  soklal.  Mais  sa  mère,  \euve,  el  dont  il  est  le  lils  aine,  ne  |)ouvanl 
consentir  à  celle  séparation,  refuse  son  consenlemenl.  ."-^ui-  ces  entrcfailes,  on  ouvre  à  Lyon,  sur  la 
place  publique,  des  bureaux  d'enrôlement.  Il  y  coui'l  el  le  S  septembre  s'engage  dans  l'ai-tillerie,  ce 
qui  lui  vaut  quarante  sous  el  la  batterie  aux  cimiiips,  a  (pii,  raconte-t-il  gaiement,  ne  me  sera  plus 
adressée  de  ma  vie  ». 

Incorporé,  comme  simple  canonnier  conducleur ,  dans  la  1n'-  balterie  du  !»'',  il  prend  pari 
aux  combats  de  Goulmiers,  la  Groix-lîricpu'l.  Pal,i\,  Arlhenay,  où  il  a  ses  deux  chevaux  tués, 
Orléans  el  Vierzon.  Il  y  gagne  les  galons  de  niaiechal  des  logis  avec  les(|uels,  à  l'armistice,  il 
rentre  à  l'École  Polytechniipie.  Ce  modeste  n'avait  pas  fait  eonnaitre  à  ses  supérieurs  son  titre 
d'Élève. 

Pastoureau  de  Labesse,  envoyé  d'abord  près  de  M.  Lisbonne,  Ingénieur  de  la  marine,  pour  le 
placement  des  fougasses  el  des  torpilles  sui-  la  rive  gauche,  puis  adjoint  à  l'état-major  général  du 
gouverneur  de  Paris,  com'me  sous-lieulenant,  se  fait  ensuite  classera  l'état-major  du  général  Ducrot 
où  il  est  spécialement  employé  au  service  des  reconnaissances.  Le  général  inditiuait  ce  c|u'il  voulait 
savoir  et  donnait  ensuite  carte  blanche  au  Jeune  lieutenant  à  qui  il  avait  permis  de  choisir,  pour 
accomplir  ces  excursions  pénibles  et  sol:n  enl  dangereuses,  quelques  soldats  d'infanterie  cl  de  garde 
mobile,  étudiants  pour  la  phiparl,  énergi.|ues  el  .lévoués.  .Mlaché  ensuite  au  colonel  Cholleton, 
commandant  la  presqu'île  de  Cennevilliers,  il  le  suit  aux  deux  batailles  de  Champigny,  ayant  déjà 
assisté  aux  combats  de  VilleJuif.Chàlillon  el  à  la  pieinière  sortie  de  la  Malmaison.  Plus  tard,  lorsque 
le  général  Berthaud  oroanisc,  dans  sa  division,  un  bataillon  d'infanterie  légère,  compose  de  deux 
compagnies  de  ligne  cl  deux  d,-  mobiles,  il  donne  à  Pastoureau  les  fonctions  d'adjudanl-major. 
C'est  en  cette  qualité  que  celui-.-i  assiste  a  réchauffouree  du  plateau  d'Avron,  aux  combats  <lu 
Bourgel  et  à  la  sortie  de  la  Malmaison.  Il  axail  elé  .lecore,  apre>  Cham,.ii:ny,  de  la  médaille 
militaire. 
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Pastoureau  nous  a  raconté  avoir  intimemonl  connu,  comme  major  de  tranchée,  Gustave 
Lambert  cl  nous  devons  saisir  celle  occasion  de  saluer  ici  ce  brave  Polytechnicien,  cet  intrépide  et 
hardi  navi-aleur,  ([ui.  rêvant  d'atteindre  le  pôle  Nord,  est  tombé,  pour  la  défense  de  son  pays, 
devant  le  mur  de  liuzenval.  Officier  de  la  garde  nationale  au  début  de  la  guerre,  Gustave  Lambert 
avait  préféré  servir  comme  simple  soldai  dans  la  ligne.  Lngagé  au  1  \W,  il  était  sergent  le  lOjanvier. 


">  Vf 
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,-  >^  >*  ^  ^ 
'i;i('vi'  Pastoureau  tle  l,al)es'>e  en  reconnaissance. 


Nous  relrouverons  Pastoureau  de  Labcsse  au  chapiire  des  Dynasties  'polytechniciennes. 

Bloch  (Richard),  aujourd'hui  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  est  du  nombre  de  ceux 
qui  se  sont  engagés  |iendant  la  guerre  et  ont  été  |)]us  lard  reçus  à  l'Ecole.  Iln'avait  pas  dix-huit 
ans  lorsqu'il  entra,  le  9  septembre  1870,  dans  la  1"'  compagnie  de  marche  de  !a  garde  nationale 
d'Auxerre.  Un  combat,  livré  à  Grandpuits  (Seine-et-Marne)  à  une  colonne  de  ravitaillement 
ennemie,  lui  vakil  la  médaille  mililaire. 

Cavaignac,  aujourd'hui  ilépulé,  ancien  ministre,  âgé  de  dix-sepl  ans  en  1870,  était,  au  moment 
de  la  déclaration  de  guerre,  élève  au  lycée  Louis-le-drand.  .Après  s'èlre  vu  refuser  une  première 
demande  d'engagement,  il  parvient  à  entrer,  vers  le  15  août,  comme  volontaire,  dans  le  6^  bataillon 
des  mobiles  de  la  Seine,  où  il  devient  successivement  caporal,  puis  sergent,  à  la  fin  du  siège  de 
Paris.  \  la  suite  des  deux  journées  de  bombardement  du  plateau  d'Avron,  il  est,  en  janvier  1871, 
sur  la  proposition  du  colonel  \'alette,  décore  de  la  médaille  militaire. 


MoRTURF.ux  (Henri),  engagé  volontaire  le  20  août  1870,  au  116*^  bataillon  de  garde  nationale,  est 
élu  sous-lieutenant  le  6  septembre  et  capitaine  le  IG  octobre  au  247^  bataillon.  .Attaché,  en  cette 
qualité,  à  l'élat-majoi-  du  gouverneur  mililaire  de  Paris,  puis  à  celui  du  général  \  inoy,  il  reçoit,  le 
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C  avril,  au  combat  de  C:oiirl)ovoi<>.  im  édal  (r.il.us  à  lé|):uilo  uaïu-ho  ol  <-sl  docoro,  par  décret  du 
20  mai  1871,  de  la  médaille  militaire. 

Dkrol'i.ède  (André)  se  trouvait  eu  liSTit  avee  Cavai-nac.  son  futur  camarade  <!.■  promotion,  sur 
les  bancs  du  lycée  Louis-Ie-Clrand.  Son  frère  Paul,  noire  -rand  poète  patriote,  a  dit  en  \crs  magni- 
fiques comment  leur  mère  les  envoya  tous  deux  combattre  lenvaliisseur. 

Engagés  au  3=  régiment  de  7.oua\es,  coips  Dncrol.  ils  se  battent  courageusement  l'i  Setlan. 
.VlleinI  d'une  balle  à  la  poitrin(>,  .Xndrè  tombe  et  son  frère,  (pii  ne  veut  pas  l'abandonner,  continue 
d"épuiser  ses  cartouches  auprès  de  lui. 

Fait  prisonnier  et  emmené  en  i:el-i(|ue.  André  se  ielai)iit  peu  à  peu,  s'évade  e(  se  fait 
incorporer  au  2"  tirailleurs,  avec  le(|uel  il  pai-t  |)oiir  1"  Mgéric. 


^ 


Paul  et  André  UiToulùde  à  Sodiin. 

Libéré  en  1871,  après  avoir  reçu  la  médaille  militaire,  admis  à  llCcole  I»olytcchnic|ue  en  1S72, 
il  a  fait  depuis  la  campagne  de  Tunisie,  en  l8Sl.I,es  suites  de  sa  blessure  l'ont  malheureusement 
obligé  à  donner,  en  1887,  sa  démission  de  capitaine  d'artillerie. 

Son  frère  Paul  lui  a  consacré,  dans  les  Chants  du  Soldat,  une  de  ses  plus  belles  poésies  :  le 
Petit  Turco. 

Nous  regardons  ce  petit  Turco  comme  symbolisant  cette  jeunesse  dont  nous  venons  de  raconter 
l'héroïsme  et  le  dévouement.  Ce  chant  serait  donc  ici  bien  placé,  mais  tout  le  mondi-  le  connail. 
Qu'on  nous  permette  de  le  résumer  par  ses  première  el  dernière  strophes  : 


C'était  un  cnranl.  di\-sf|>l  ans  à  peine, 

De  beaux  clieveux  blonds  et  de  ijiands  yeux  bleus. 

De  joie  et  d'amour  sa  \ie  était  |)leine, 

11  ne  connaissait  le  mal  ni  la  haine; 

Bien-ainié  de  tous,  et  partout  heureux. 

C'était  un  enfant,  dix-s.-pt  ans  a  peine, 

De  beaux  cheveux  lilonds  et  de  sriands  yeux  bleus. 
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ICI  le  vieux  Turcr)  so  prit  ;i  lui  dii-i'  : 

»   Oui.  pelil   l'rancais,  lu  les  :is  vaincus. 

—  .Mdi's  :  je  m'en  vais,  veux-tu  me  conduire'.' 

O  ma  chère  nicro!...  »  IH  dans  un  sourire, 

L'cntanl  s'endorniil  et  ne  parla  |)lus. 

Kl  le  vieux  Turco  ne  cessai!  de  dire  : 

«  Oui,  petit  l'raneai.s,  lu  les   as  vain<-us.  » 


I.o  hiii-eau  tic  l;i  Socidé  Amicale, 


LA    SOCIÉTÉ    AMICALb: 


A  Monsieur  BOUQUET  DE  LA  GRYE  {promotion  184.8),  membre  de  l'Institut,  Ingénieur 
hydrographe  en  chef  de  Lr  mjrine,  président  du  bureau  des  Longitudes,  président  de  la  Société 
Amicale  de  secours  des  anciens  Elèves  de  l'Ecole  Polytechnique, 

Nous  dédions  respectueusement  ce  chapitre. 

Fondation.  —  L'ancien  bureau  de  bienfaisance.  —  Fonctionnement  de  la  Société.  —  Cotisations.  — 
Sociétaires  perpétuels.  —  Historique.  —  Première  assemblée  générale  à  la  Sorbonne.  -  Premier 
Comité  élu.  —  Liste  des  présidents,  vice-présidents,  secrétaires  et  trésoriers.  -  Liste  des 
présidents  des  assemblées  générales.  —  Assemblées  annuelles.  —  Concerts.  —  Bals  au  Ministère 
de  la  Guerre,  à  la  Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'Hôtel  Continental.  —  Une 
médaille.  —  Dons  et  legs. 


'i:sT  aux  deux  proniotions  IS*)!?  v[  \^V>\  (|uc  rcxicnl 
riioniKHir  crcivoir  foiulé.  en  lîSG.-j,  penclanl  leur 
présence  à  flù-ole,  la  Société  Amicale  de  secours 


,;     »       (les  anciens  i-]lèves  de  l'I-^cole  Polyleclinic|ue 

/^'  il    exislait    alors,    coiniiie    aujourd'hui,     un 


^i  1,1   ^^y^ATây^^  bureau  de  bienfaisance  dont  la  caisse,  alimentée 

-«j^^^^L— -^'-^^«^sî^^  |,.,,.  ig^  cotisations,  était  destinée  à  subvenir  aux 

besoins  des  Élèves  nécessiteux  et  à  distribuer  des  secours  aux  indii^enls  du 
quartier  de  la  Montaone-Sainle.Geneviéve.  Celait  à  ce  bureau  cpie  s'adres.saient 
quelquefois  les  anciens  camarades  que  la  fortune  avait  trahis.  On  ne  peut  douter 
de  la  vive  sympathie  que  renconfraieni  toujours  à   l'Ecole  de  pareilles  demandes 
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cl  Ton  (lc\ine  aisémont  la  solliciliidc  avec  laquelle  les  jeunes  conscrits  chereliaienl 
à  soula<>-er  les  misères  de  leurs  antiques  malheureux.  Mais  les  ressources  dont  il 
était  permis  de  faire  usage,  après  avoir  satisfait  aux  charges  imposées,  se  trou- 
vaient des  plus  restreintes  et  le  bien  cpie  pouvait  faii-e  le  bureau  devenait  par 
suite  excessivement  limité.  D'autre  part,  les  enquêtes  nécessitées  par  les  infortunes 
qu'on  leur  signalait,  présentaient  souvent,  pour  les  Elèves  de  TEcole,  de  sérieuses 
diilicultés.  Du  légitime  désir  de  ne  pas  laisser  sans  secours  de  si  intéressantes 
situations,  ainsi  que  des  louables  efforts  enti-epris  pour  surmonter  les  obstacles 
(|ue  nous  avons  énumérés,  est  sortie  Fidée  généreuse  qui  a  donné  naissance  à 
l'Association  Amicale  destinée  à  venir  en  aide  aux  anciens  lilèves  de  Tl-^'ole  et  à 
leurs  familles,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants,  aux  parents  enfui  (prun  malheur 
vient  à  |)river  de  leur  soutien  et  tle  leur  appui. 

\n  Comité  composé  de  vingt  membres,  dont  (\qu\  lilléves  présents  à  l'Ecole, 
représente  et  administre  la  Société. 

Les  dix-huit  membres,  anciens  Elèves,  sont  nommés  en  assemblée  générale  à 
la  majorité  tles  ^oix.  Ils  sont  renouvelables  chac|ue  année  par  tiers  et  par  ancien- 
neté ;  les  membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Le  Comité  choisit  dans  son  sein  un  président,  un  vice-président,  un  secré- 
taire et  un  trésorier. 

En  province,  des  membres  correspondants  facilitent  les  relations  du  Comité 
avec  les  anciens  Elèves  ne  résidant  pas  à  Paris. 

La  cotisation  annuelle  de  chacpie  membre  est  de  10  francs.  En  versant  le  ca- 
pital de  la  cotisation,  l]xé  à  200  francs,  on  acquiert  le  titre  de  souscripteur  perpétuel. 

Tel  est  le  résumé  des  vingt-six  articles  dont  se  composent  les  statuts. 

Celle  Association,  aujourd'hui  si  florissante  et  dont  on  ne  peut  trop  apprécier 
les  bienfaits,  eut  quelque  peine,  à  son  origine,  à  surmonter  les  difficultés  qui  se 
dressaient  devant  elle.  Pour  faire  taire  les  objections,  pour  vaincre  les  répu- 
gnances, on  résolut  de  placer  à  sa  tête  les  ])ersonnalilés  pouvant  inspirer  le  plus  de 
confiance  et  entraîner  les  adhésions.  La  présidence  fui  dévolue  à  l'éminent  mathé- 
maticien Chastes,  dont  le  nom,  universellement  répandu  par  ses  travaux  scienti- 
fiques, jouissait  en  outre  de  la  plus  haute  considération  auprès  de  tous  les  anciens 
Elèves  de  l'Ecole;  la  vice-présidence,  au  général  d'artillerie  Favé,  aide  de  camp 
de  l'Empereur.  M.  Pradelle,  administrateur  de  l'École  Polytechnique,  fui  choisi 
pour  secrétaire  et  M.  Cauthier-Villars  pour  trésorier. 

Ce  Comité  provisoire  d'organisation  se  mil  aussitôt  à  l'œuvre  et  put  convoquer, 
le  26  avril  18(35,  une  première  assemblée  générale. 

Elle  i\il  tenue  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence 
de  M.  Vuilry,  Minisire  présidant  le  Conseil  d'État. 

L'assemblée  était  nombreuse;  on  remarquait  beaucoup  de  notabilités  appar- 
tenant à  toutes  les  carrières  qui  se  recrutent  à  l'École. 
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Le  Ministre  ouvrit  la  séanee  pai-  un  discours  où  il  commençiail  par  rendre  hom- 
mage «  au  sa\ant  illustr(\  à  rc\c-ellcnl  (  aniaradi-,  noire  ancien.  c|ui  préside  a\ce 
«  tant  d'autorité  et  de  l^ienveillanee  le  Comité  pro\isoire  d(>  r(lùi\re  naissante, 
«  heureusement  eonçue  par  cpielques-uns  de  nos  plus  jeunes  conscrits.  >' 

Exaltant  ensuite  les  liens  durables  établis  entre  tous  ceux  c|ui  on!  appartenu  à 
rCcole  Polytechnique,  il  constatait  (pie  »  i\vu\  anciens  i:ié\(>s  de  Tllcole.  avant 
«  suivi  les  carrières  les  plus  différentes,  séparés  par  \'i\in\  l'un  j(Hnie  encore,  l'autre 
«  déjà  vieillard,  ((u'une  circonstance  rapproc-lie.  ont  toujoiu's  plaisir  à  se  dire  et  à 
«  être  camarades.  )> 

Comme  conclusion:  «  (l'est  donc  i\nv  bonne  cl  heui-euse  pensée  de  se  réunir 
«  et  de  s'associer  pour  venir  en  aide  à  ceux  (|ue  peut  iVappc^r  Tadversilé. 

«  Les  premiers  résultats  obtenus  en  cpieUpies  mois  à  |)eine,  sans  publicité  et 
«  sans  propagande,  sont  satisfaisants.  Ayons  donc  foi  dans  l'avenir  de  la  Société, 
«  la  bienfaisance  et  la  charité  viendront  ainsi  former  entre  nous  le  sentiment  vivace 
«  et  ancien  de  la  camaraderie.  » 

Après  ce  discours,  fréquemment  inleri'ompu  par  les  applaudissements  de 
l'assemblée,  le  secrétaire  lit  connaitr<>  la  situation  morale  cl  liiiancicic  de  la  So- 
ciété. 11  fut  ensuite  procédé  au  scriilin  pour  la  nomination  des  membres  du  Comité 
d'administration. 

\  oici  la  composition  tie  ce  pi'emier  Comité,  élu,  à  une  très  grande  majorité, 
dans  la  séance  du  26  no\embre  18(>r>: 

MM. 
Président.  —  Ctiasles,  membre  de  l'institiil. 
Vice-Président.  —  Général  l<"avp,  aide  de  cimp  de  l'Iùiipeivur. 

Secrétaire.   —   Pradelte,  capitaine  du  génie  en  reiraile,  adniinish-aleur  à  ri'Icole  l'oK  teehni(iiie. 
Trésorier.  —  Gaulhier-Viilars,   ancien   lns|)ecteur  des  iii;nes  leléi;ra|)hi(|ues.  iniprimeur-iibrairc. 

Bertrand,  membre  de  llnslilut,  professeur  à  l'ICcoie  l'olylceliniquc. 

Binel,  ancien  capitaine  d'arlilterie. 

Cornu,  Élève-Ingénieur  des  mines. 

Duval,  Ingénieur  des  tiouittères  de  jiahie. 

Lan,  Ingénieur  des  mines. 

Laussedat,  clief  de  bataillon  du  génie,  i)n)iesseur  à  Tlùole  l>ol>  Uclinuiue. 

Mannheim,  capitaine  d'arlilterie,  professeur  à  llCcole  Polv  leclini(|ue. 

Mendès,  lieutenanl-colonel  du  génie. 

Picot  de  Moras,  directeur  des  conslruclions  navales. 

de  Préaudeau,  Élève-Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Reynaud,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  professeur;!  l'l-:cole  [^olvlcchnique. 

Robert,  intendant  militaire,  directeur  de  l'Administration  au  .Ministère  de  la  (lucrrc. 

Rolland,  directeur  général  des  manufactures  de  l'i-^tat. 

de  Villiers  du  Terrage,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Michal,  Elève  présent  à  l'École. 

Smet-Jamar,  lilève  présent  à  rticule. 
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A\;inl  tle  décrire  nos  réunions  annuelles  et  les  l'éles  oi'ganisées  |)ar  le  Comité 
|)oui' au<;'ment(M' son  i)U(lget,  nous  ci'oyons  (|u"il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner 
les  noms  des  présidents,  vice-présidents,  secrétaires  et  trésoriers,  qui  se  sont 
succédé  à  la  lêle  de  la  Société  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 

Prcsidfjnts.  —  ClTasIcs,  membre  de  rinstitul  (1865-76). 

I.c^once  RcynaucI,  Inspecteur  général  des  ponts  et  ctiaussées  (1876-80). 
Rolland,  membre  de  rinstitul,  directeur  général  des  manufactures  de  Tlitat  (1880-86). 
FrébautI,  général  de  division  de  Farlillerie  de  marine,  sénateur  (1886-89). 
Duboys-Fresney,  général  de  division  du  génie  (1889-91). 

Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  Tlnslitut,  Ingénieur  hydrographe  en  c-hef  (1891). 
Le  général  du  génie  Faidherbe  a  élé  nommé  président  honoraire  en  1889. 

]'!ce-I'rcs!Jc?jts.  —  Favé,  général  d'artillerie  (t86j- 1872). 
I^iffault,  général  du  génie  (1872- 74). 
I^éonce  Reynaud  (1874-76). 
Rolland  (1876-1880). 

Général  Frébault  (1880-86).  '    •    • 

Général  Dul)oys-F"resney  (1886-H9). 
Bouquet  de  la  Grye  (  1889-91). 
Vigo-Roussillon,  contrôleur  général  de  l'armée  (1891). 

Secrctiiircs.  —  l'radelle,  adminisIralcLir  à  l'iîcole  Polytechnique  (1865-90). 

de  Rochas  irAiglim,  adminisli'ateur  à  l'I^cole  I^olytechnique  (18iK)-92). 
Brisac,  Ingénieur  à  la  Compagnie  l'arisienne  du  Gaz  (1892). 

Trcsuricra.  —  Gaulhier-Villars,  imprimeur-libraire  (1865-80). 
Claude-Lafonlaine,  banquier  (1880). 

A  celte  liste,  ajoutons  encore  les  noms  des  notabilités  qui  ont  présidé  les 
assemblées  générales  réunies  chaque  année  dans  le  courant  de  l'hiver,  conformé- 
ment au.x  prescriptions  des  statuts,  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  du  Comité 
et  procéder  au  remplacement  des  membres  sortants. 

l^"  1865.  —  Vuilry,  Ministre  présidant  le  Conseil  d'État. 

2''   1866.  —  Vuitry,  — 

3«  1867.  —  Le  maréchal  Niel,  Ministre  de  ta  Guerre. 

4"=  1868.  —  L'amiral  Rigaull  de  Genouilly,  Ministre  de  la  Marine. 

5*  1869.  —  Le  général  Lebœuf,  Ministre  de  la  Guerre. 

6"=  1872.  —  Mathieu,  membre  de  l'Institut. 

T  1873.  —  Léonce  Reynaud,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

8=  1874.  —  Le  général  baron  de  Chabaud-La-Tour,  Ministre  de  l'Intérieur. 

9<=  1875.  —  Caillau.x,  Minisire  des  Travaux  publics. 
10<=  1876.  —    Becquerel,  membre  de  l'Institut. 
Il"  1878.  —    Krantz,  sénateur. 

12'=  1879.  —  Léonce  Reynaud,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
13=  1880.  —  de  Freycinel,  Président  du  Conseil,  Ministre  des  .Mïaires  étrangères. 
14e  ^881.  —  Le  général  Farre,  Ministre  de  la  Guerre. 
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15«  1882.  —  Teisserenc  de  liorl,  scnaloLir. 

16'  1883.  —  Dupuy  de  Lomé,  membre  de  l'Inslitiil. 

17«  188'i.  —  .\lphand,  Inspecleur  général  des  ponis  et  chaussées. 

18=  1885.  —  Sureil,  ancien  directeur  de  In  Compagnie  des  chemins  de  l'cr  ilu  .\hdi. 

19*  1886.  —  Sadi  Carnot,  Ministre  des  Finances. 

20'  1887.  —  Le  général  Mengin-Lecreuix. 

21'  1888.  —  Le  général  Perron,  ancien  Ministre  de  la  Guerre. 

22'  1889.  —  Paye,  membre  de  l'Institut. 

23'  1890.  —  Le  général  de  Miribel. 

24'  1891.  —  Lavalley,  sénateur. 

25'  1892.  —  Le  général  Borgnis-Desbordes,  Inspecteur  général  de  rarlillerie  de  la  marine. 

26'  1893.  —  Cavaignac,  député,  ancien  Ministre  de  la  .Marine. 

27'  1894.  —  Le  général  Béziat. 


Arrivons  enfin  maintenant  à  ia  description  des  as.semjjlées  annuelles  cl  du  hal 
de  la  Société  Amicale. 

On  a  vu  que  la  première  assendîlée  <;énérale  de  IS(;.")  fut  tenue  à  la  Soi'bonne. 
Il  en  fut  de  même  des  deux  suivantes. 

A  partir  de  la  quatrième,  on  se  réunit  à  lllcole  même,  ti'aboid  dans  noire  \icil 
amphi  de  chimie,  puis,  à  partir  de  1882,  dans  le  nou\el  amphilhèûtre  de  physit|ue. 

Ce  jour-là,  le  grand  et  superbe  bâtiment  se  remplit  d'anciens  l-;iè\es.  de  tout 
âge  et  de  toute  position,  qui  saisissent  avec  empressement  ((^tle  occasion  de  rentrer 
dans  leur  chère  École.  La  petite  cour,  à  laquelle  on  accède  par  la  rue  Clopin,  pré- 
sente la  plus  vive  et  la  plus  bruyante  animation.  Les  anciens  amis  se  retrouvent; 
des  rencontres  imprévues  surgissent;  les  mains  se  serrent;  les  questions  se 
croisent;  les  plus  vieux  se  sentent  rajeunis  dans  ce  milieu  de  camarades. 

Mais  voilà  le  président  accompagné  des  membres  du  Comité;  il  l'ail  son  entrée 
dans  l'amphithéâtre  et  prend  place,  avec  eux.  auioui'  de  la  gi-aiule  table.  Les  Elèves 
commissaires,  la  rosette  bleue  à  la  boutonnière,  acti\(Mil  la  rentrée  de  ceux  (|ui 
s'attardent  en  conversations  prolongées.  On  se  presse;  on  se  tasse;  le  silence  finit 
enfin  par  s'établir  :  le  président  ouvre  la  séance  et  prononce  son  discours. 

Cette  petite  allocution,  sérieusement  traitée  par  les  uns,  d'un  tour  familier  chez 
les  autres,  constamment  variée,  quoique  se  rattachant  au  sujet  commun,  excite 
toujours  la  plus  profonde  attention  dans  le  nombreux  auditoire.  Suivant  l'à-propos 
qu'elle  présente,  l'esprit  ([ui  l'anime,  la  verve  dont  elle  pétille,  les  marques  d'ap- 
probation l'accompagnent,  les  applaudissements  l'interrompent.  Son  auteur  est 
même  parfois  après  la  péroraison  l'objet  d'une  ovation  aussi  sNmpathiciue  cju  elle 
a  été  spontanée. 

La  parole  est  alors  donnée  au  secrétaire  pour  le  compte  iciuhi  de  la  situation 
financière  et  morale  de  la  Société  depuis  l'assemblée  générale  précédente. 

C'est  maintenant  le  tour  des  chiffres.  Le  capital,  les  souscriptions,  les  dons, 
les  legs  se  succèdent  aNtc  les  plus  grands  détails,  suixis  par  les  dépenses  admi- 
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nislrati%os  ol  les  sommes  distfil)uées.  Sans  trop  s'étendre  sur  la  répartition  des 
secours,  ()uelc|ues-unes  des  inibrtunes  soulagées  sont  pi'ésentées,  en  respectant 
ranonvme  et  avec  la  plus  extrême  discrétion,  dans  le  seul  but  de  justifier  l'emploi 
des  fonds  et  de  faire  ressortii'  riitililé  toujours  croissante  de  notre  œuvi'e  de  chari- 
table conlVafernité. 

Enfin  la  séance  est  levée  au  bruit  des  vieux  chants  de  TÉcole  et  des  salves  les 
plus  nouri'ies,  lorsque  le  |)résident  annonce  aux  Élèves  que  le  général  a  bien  voulu, 
à  l'occasion  de  la  réunion,  accorder  la  levée  des  punitions  ainsi  qu'une  prolon- 
gation de  soi'tie. 

Les  amis  se  cherchent:  les  camarades  retrouvés  se  rejoignent;  les  conversa- 
tions, interrompues  par  la  séance,  reprennent:  la  petite  cour  s'anime  de  nouveau  et 
les  salles  de  la  remar(|uable  collection  de  physique,  dont  l'ouverture  a  été  permise, 
se  remplissent  de  visiteurs. 

H  V  a  quelques  années,  on  laissait  pénétrer  les  antiques  dans  l'inférieur  même 
de  l'École.  ileVù.  devint  malheureusement  dans  les  études  et  dans  les  caserts  le 
prétexte  de  formidables  chahuts.  Les  piles  de  boiirets  élevées  jusqu'au  plafond 
s'écroulaient  brusquement  avec  un  roulement  de  tonnerre,  auquel  se  joignait,  dans 
les  étages  su|KMMeurs,  le  bruit  tle  la  faïence  cassée.  L'autorité  s'en  émut  et  l'auto- 
risation ne  fut  plus  accordée. 

C'est  de  18G5.  avons-nous  dif.  que  date  la  fondation  de  la  Société  Amicale. 
Réduite  primitivement  à  un  petit  gi'oupe,  ayant  à  lutter  contre  les  inerties  passives 
que  rencontre  fatalement  toute  innovation,  elle  vil  cependant  sa  prospérité  s'ac- 
croîfi'e  d'année  en  année  et  les  adhésions  lui  arri\er  toujours  plus  nombreuses, 
facilifanl  ainsi  le  déxeUjppemenf  progressif  de  son  action  bienfaisante.  Mais,  pour 
remplir  le  but  de  ses  premiers  ibndateurs,  pour  pou^oir  accorder,  dans  une 
juste  proportion  et  sans  jjarcimonie,  ses  secours  à  tout  ce  qui  souffre  au  milieu 
de  nous;  |>our  devenir,  suixant  la  belle  expi-ession  (\u  camarade  Pradelle,  «  l'assis- 
tance toute  naturelle  (|ue  la  famille  doit  à  ses  propres  enfants  »,  le  produit  ties 
cotisations,  quelque  nombreuses  qu'elles  pussent  èfre  relativement,  restait,  hélas! 
insuffisant.  CTest  alors  que  le  besoin  impérieux  d'augmenter  ce  budget  de  la  charité 
inspira  au  camarade  Boca  l'idée  de  créer  des  ressources  supplémentaires  en  don- 
nant des  concerts  oi'ganisés  par  une  Commission  d'anciens  Élèves  et  d'Élèves  pré- 
sents à  l'École  et  dont  les  billets  seraient  placés  par  les  camarades  dans  le  cercle 
intime  de  leurs  familles  et  de  leurs  amis. 

Le  premier  concert  eut  lieu  le  17  février  1877.  Une  salle  luxueuse  a^ait  été 
mise,  par  une  grande  notabilité  artistique,  à  la  disposition  de  la  Société  et  des 
artistes  de  talent  apportèrent  gracieusement  leur  concours.  L'assistance  était  nom- 
breuse et  brillante:  cette  matinée  musicale  obtint  un  succès  des  plus  éclatants. 

Ainsi  commença  la  série  des  fêtes  données  au  profil  de  l'Association  Amicale 
et  qui,  depuis  lors,  se  renou\elèrent  annuellement.  Comme  le  disait  en  effet,  avec 
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justesse,  le  rnppori  de  la  ('.ommission  :  «  Si  nos  secours  et  notre  appui  s'adressent 
«  aux  familles  de  nos  camarades  qui  ne  sont  plus,  il  est  bien  que  nos  propres 
«  familles  viennent  maintenant  se  joindre  à  nous  pour  coopérer  à  notre  oeuvre  de 
«  bienfaisance.  » 

Un  deuxième  concert  fut  donné  en  1878. 

En  1879.  la  préoccupation  d'augmenter  encore  ces  ressources  extraordinaires 
(it  remplacer  le  concert  |)ar  un  bal. 

C'est  le  camarade  Brunot  qu'il  faut  remercier  de  cette  heureuse  idée,  dont  la 
réalisation  et  la  mise  au  point  sont  encore  dues  aux  efforts  du  camarade  Boca. 
«  J'ai  pondu,  il  a  couvé,  »  dit  spirituellement,  à  ce  propos,  le  premier  de  ces  deux 
collaborateurs. 

Le  général  Gresley,  Ministre  de  la  Guerre,  mit,  comme  antique,  avec  la  plus 
grande  bienveillance,  ses  salons  ofliciels  à  la  disposition  de  la  Société  et  assura 
ainsi  la  réussite.  La  recette  des  années  précédentes  fut  plus  que  doublée;  l'appro- 
bation fut  unanime  :  le  bal  de  l'École  Polytechnique  était  fondé.  Une  sage  organisa- 
tion en  a  perpétué  la  tradition.  Le  haut  patronage  des  plus  illustres  personnalités, 
sorties  de  l'École,  le  choix  rigoureux  des  invitations  faites  exclusivement  par  les 
anciens  Élèves  dans  le  cercle  de  leurs  amis,  constituent  les  gages  certains  d'une 
composition  choisie,  et  conservent  à  cette  fête  de  famille  le  caractère  de  cordialité 
et  de  distinction  qui  sont  un  de  ses  plus  puissants  attraits.  Pour  en  rehausser  l'éclat, 
le  Comité  émet  le  vœu  que  les  camarades  y  viennent,  autant  que  possible,  en  uni- 
forme. 

Pendant  les  hivers  de  1880-1881  et  1882,  la  Société  trouva  chez  le  général 
Farre  le  même  accueil  obligeant  qu'elle  avait  reçu  de  son  prédécesseur. 

En  1883,  le  Ministère  de  la  Guerre  n'étant  plus  occupé  par  un  ancien  Élève  de 
l'École,  c'est  le  général  Faidherbe  qui  offrit,  avec  la  plus  vive  sympathie,  l'hospita- 
lité dans  son  élégant  palais  du  quai  d'Orsay.  On  ne  pouvait  souhaiter  une  plus 
favorable  compensation.  Non  seulement  la  fête  y  gagnait  un  emplacement  plus  spa- 
cieux, mais  elle  offrait  en  outre  un  attrait  tout  nouveau  et  des  plus  séduisants  aux 
yeux  du  public,  convié  à  pénétrer  pour  la  première  fois  dans  ces  riches  salons, 
généralement  ignorés  de  la  société  ])arisienne. 

La  grande  cour  d'honneur,  transl'ormée  en  un  vaste  hall  vitré,  offrait  un  coup 
d'œil  féerique,  avec  son  pourtour  de  balustrades,  de  colonnes  et  de  statues.  Au 
centre,  une  immense  corbeille  de  plantes  d'hiver  cachait  un  orchestre  dont  le  mou- 
vement rythmé  se  communiquait  à  la  foule  multicolore  des- danseurs. 

Le  succès  fut  des  plus  vifs  et  ce  bal  surpassade  beaucoup,  par  son  éclat,  ceux 
qui  l'avaient  précédé. 

Le  général  Faidherbe  continua,  pendant  sept  années,  à  être  le  bienfaiteur  de 
l'Association  et  fit  entrer  plus  de  150  000  francs  dans  sa  caisse  de  secours.  Pour 
lui  témoigner  sa  reconnaissance,    l'assemblée  générale  du    27   janvier   1889  lui 
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décerna  le  titre  de  président  dlionncnr  (l(>  h,  Société  Amicale.  I.:.  mort  él;.i( 
malheureusement  très  proche:  cll(>  \inl    le  lV;ippci-  (lueUpies  mois  apivs. 

Depuis  cette  épcxpic.  l(>s  p;dais  olliticls  n,>  sont  plus  à  la  disposition  de  la 
Société  :  ils  seraient  du  resic  insuflisanls.  |,a  réputation  du  hal  de  l'Kcolc 
Polytechnique  n'ayant  lait  (|uc  s'acci'oMre  d'anncc  en  anncc.  les  invitations, 
recherchées  avec  emprcssemenl.  s"clé\cnl  uiainicnaiil  a  piés  de  (|uali-c  mille.  Ou  a 
donc  choisi  les  salons  de  ril(')t(d  Coulinenlal.  leur  décoi'aliou  et  leurs  dimcMisions 
satisfaisant  admirablement  à  toutes  les  exigences. 

Le  bal  donné  le  "iS  Janvier  [x'.ïA  élanl  celui  <|ui  nous  a  inspiré  \v  molil'  reproduit 
dans  cet  ouvrage,  nous  all(Mis  en  donner  ici  une  l'apide  d(\sci-iplion. 

Trois  immenses  galeries,  animées  chaciuu»  par  un  orc-hestre.  sont  consacrées 
à  la  danse  ;  an  centre,  une  cour  couveile.  j)itlores(iuement  décorée  de  trophées 
militaires,  a  été  transformée  en  salle  de  conversation  :  enfin  plusieurs  pièces  de 
diverses  grandeurs  servent  de  salon  de  re|ios  :  \c  plus  éléganl  est  réservé  au 
Président  de  la  Réiiublicjue.  qui  a  jiromis  d"honorer  de  sa  visile  le  hal  placé  sous 
son  haut  patronage. 

Échelonnés  sur  les  marches  qui  l'attachent  aux  salons  la  cour  cenli-ale.  les 
gardes  républicains,  en  grande  tenue  de  service.  i-appelleut  de  loin,  à  ceux  f]ui  ne 
sont  plus  jeunes,  le  fameux  escalier  des  Tuileries  et  l'imposante  haie  des 
cent-gardes  entre  lesquels  on  le  gravissait  les  jours  de  l'été. 

A  peine  les  portes  sont-elles  ouvertes  que  les  salles  commencent  à  se  remplir: 
à  dix  heures  on  circule  avec  peine  et  la  foule  est  déjà  compacte.  L'habitude  est 
prise  d'arriver  assez  tôt  pour  se  retrouver,  se  réunir,  former  des  ceicles  d'amis, 
des  groupes  d'intimes. 

Au  milieu  du  premier  salon,  après  le  vestibule  d'enii'ée.  M.  le  pi'ésidenl 
Bouquet  de  la  Grye,  revêtu  de  son  unifoi-me  tringénieur  hydi'ogra|)he  en  chef, 
reçoit  les  invités,  entouré  des  membres  du  Comité  de  la  Société  Amicale.  Les 
Élèves,  les  jeunes  commissaires,  présentent  le  bi'as  aux  dames  et  disiribueni 
les  élégants  carnets  de  bal  où  sont  dessinés  les  unifoiines  de  I  l'.cole  en  iso'i  (>| 
1893. 

Les  grandes  et  luxueuses  galeries  de  danse  offrent  aux  veux  éblouis  un  aspect 
des  plus  féeriques.  Les  fraîches  colorations  des  toileli(>s.  I(>s  blauch(nirs  rosées  des 
épaules,  unissent  leurs  tons  vifs  et  leurs  nuances  délicates,  formant  ici.  par  leur 
rapprochement,  des  bouquets  prinlaniers.  là  se  déroulant  joyeusement  comme 
une  guirlande  de  fleurs.  Au  milieu  de  c(>  ravissant  parterre  se  cioisent  les  nulle 
couleurs  variées  des  costumes  et  des  uniformes  :  la  lunicpie  à  cliaîuelles  et 
les  bandes  écartâtes  de  l'École  Polvtechnique  ;  le  dolman  à  pattes  dor  de 
Fontainebleau;  le  collet  rouge  de  l'artillerie:  le  collet  en  selours  de  la  sape:  les 
épauleltes  de  laine  et  le  pantalon  garance  du  Saint-Cyrien  :    le  dolman   bleu  clair 
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•  crun  officier  de  chasseurs  de  la  garnison  (l(>  Saint-Germain  ;  les  épauletles  et  les 
bandes  dorées  d'un  oflicier  de  marine,  dim  <i.  M.  ;  les  habits  noirs  fleuris  à  la 
boutonnière  el  (|nel(|ues  habits  ronj^cs  j)ortés  par  de  jeunes  élégants  en  culotte 
courte;  et  le  claciue  à  cocarde  tl'un  l'i|)o:  \c  schako  à  plumes  de  casoar  de 
Sainl-Cyr;  el  les  képis,  el  les  épées,  et  les  sabres  de  toute  espèce,  à  gardes  de 
cuivre  ou  (Taeier.  tout  cela  formani  un  kaléidoscopi(|ue  mélange  d'étoffes 
multicolores,  de  métaux  éiinc-elanis,  de  riches  passementeries,  qui  éclatent, 
brillent  et  scintillent,  lan(;ant  sous  Téblouissante  lumière  électrique  leurs  éclairs 
fauves  ou  ai'geniés. 

Derrière  les  dames,  le  long  des  murs,  les  habits  noirs  sont  plus  nombreu.x; 
Pètroite  cravate  blanche  est  parfois  remplacée  par  le  large  ruban  rouge  du 
Commandeur:  les  uniformes  moins  pinces  à  la  taille  se  rehaussent  de  décorations: 
ce  sont  des  "ènéraux.  des  officiers  supérieurs,  des  notabilités  de  la  science,  des 
Ingénieurs  de  toute  espèce.  Ils  sont  venus  accompagner  leurs  femmes  et  leurs 
tilles,  ou  retrouver  ([uck|ues  camarades;  ils  ne  sont  plus  d'âge  à  danser.  Aux 
accents  de  l'orchestre,  ces  toilettes,  ces  uniformes  se  rapprochent,  se  mélangent, 
tourbillonnent  dans  les  longues  galeries  ;  et  les  polkas,  les  valses,  les  quadrilles  se 
succèdent  ainsi,  coupés  de  repos  cpie  les  uns  sont  heui'eux  tle  consacrer  aux 
amis,  tandis  que  les  autres,  pour  combattre  la  fatigue  et  la  chaleur,  vont  faire, 
auprès  du  buffet,  une  agréable  el  réconfortante  visite. 

Tout  à  coup  um-  i-eilaine  animation  se  manifeste;  un  mouvement  de  curiosité 
court  dans  les  salons:  les  danses  cessent  :  l'orchestre  s'interrompt  et  fait  entendre 
la  Marseillaise  :  c'est  l'entrée  du  Président  de  la  République  cju'on  annonce  ainsi. 
M.  et  M"""  (lai-nol.  accompagnés  du  général  P>orius.  des  colonels  Dalstein  et  Pistor, 
sont  reçus  par  le  (Comité  de  la  Société  Amicale  auquel  est  venu  se  joindre  le 
Ministre  de  la  Guerre,  le  général  Loizillon.  Le  cortège  se  forme:  le  chef  de  l'État 
est  escorté  de  M.  \  igo-Houssillon.  \ice-présidcnt  et  de  M.  Maurouard,  membre  du 
Comité;  M™'-"  Carnot  a  pris  le  bras  de  M.  Bouquet  de  la  Grye.  Le  Président  de  la 
République  accom|)agné  de  sa  suite  parcourt  ainsi  les  salons,  saluant  gracieusement 
de  la  tète  et  serrant  affectueusement  la  main  aux  anciens  camarades  qu'il  rencontre 
sur  son  passage.  Il  manifeste  son  admiration  devant  le  magnifique  coup  d'œil 
présenté  par  les  galeries,  et  prodigue  spécialement  ses  éloges  à  la  pittoresque 
décoration  militaire  du  salon  central. 

Après  le  passage  du  Président,  les  danses  reprennent,  de  plus  en  plus  vives 
et  animées  juscpi'au  cotillon  final,  dont  les  figures  amusantes  et  les  spirituels 
accessoires  ]iorlenl  à  leui'  comble  la  gaieté  et  l'entraînement  des  infatigables 
danseurs. 

Tout  le  monde  se  presse  pourvoir  la  fameuse  poule  aux  œufs  d'or,  \e  canon, 
\e  gabion,  Varchc  gigantesque,  la  botte,  \' ancre  l'[  le  //i^r/rc,' figurant  les  diverses 
carrières   alimentées  par  l'ICcole    et   portant    aux   danseurs  les  mille  accessoires 
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charmants,    décorés    de    TV    synilioliciuc. 
Commission  du  bal,  notic  i-;imarailc  Lxon 

El  le  joui- seul  \ienl  nu-Kic  lin  a  relie  joncusc  i'élc  de  laniille  nui  laissera  chez 
lous  les  meilleurs  sou- 
venirs et  que  les  jeunes  ■ 
invitées  aui'ont  hàle  do 
décrire  à  leurs  amies, 
avec  cet  enthousiasme 
qui  est  la  meilleure 
des  propagandes  poui' 
notre  bal  de  l'Ecole. 

Nous  avons  v  u 
comment  la  série  des 
fêtes  annuelles  avait 
été  inaugurée  par  une 
matinée  musicale  don- 
née le  17  février  1877. 

En    témoignage    de     sa  Les  accessoires  du  colillon. 

reconnaissance,  la  So- 
ciété  offrit   au.\    artistes,    qui    a\aienl   gracieusement    prête   leur   concours,    une 
médaille  spéciale. 

Le  Comité  eut  plus  lartl  l'idée  ingénieuse  d'utiliser  le  coin  (pii  lui  appartenait 
et  lit  fra|)|ier.  pour  les  Elé\es  de  l'Ecole,  une  médaille  commémoraliNe  de  leur 
admission.  Cette  médaille,  fort  belle.  e>t  en  bronze,  mesurant  '>~  millimètres  de 
diamètre;  sur  l'une  des  faces  se  trouvent  représentés  en  relief  les  alliibuts  de 
l'École:  l'autre  face  porte,  également  en  relief,  l'année  de  la  pi'cjmotion  entourée 
delà  couronne  de  lauiier.  La  modeste  sonmie  \ersée  en  échange  de  ce  précieux 
souvenir  d'une  date  qui  est  chère  à  chacun  de  nous,  sert  encore  à  alinuiiliM'  noire 
caisse  et  contribue  ainsi  à  entretenir  noti'e  Inidget de  la  chai'ilé. 

Enfin,  à  ces  divei-ses  sources  de  revenus,  \ieiiiicnl  sajouUM'  les  dons  et  les 
legs  généralement  faits  par  d'anciens  Élèves  ou  par  des  membres  de  leur  famille. 

Et  qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  sujet,  de  le  rapjK'ler  ici.  non  sans  émotion  :  c'est 
à  un  de  ses  plus  jeunes  membres  que  la  Société  doit  sa  |)ienuere  donation 
testamentaire. 

«  Nous  ne  considérerions  pas  noire  tâche  comme  terminée  ■.  .lisait  à  l'.Assem- 
blée  générale  de  1872  notre  trésorier  Pratlelle.  -<  si.  a\anl  de  nous  séparer,  nous 
«  ne  rendions  ici  un  pieux  hommage  à  ceux  de  nos  camarades  (|ui  sont  tombes 
«  glorieusement  pour  la  défense  du  pays.  Ils  sont  nombreux,  hélas!  et  la  mort  a 
"  cruellement  frappé  dans  toutes  les  cari-iéres.  dans  tous  les  i-angs.  parmi  les 
u  aiiciem  comme  parmi    les  plus  jeunes,  sans  même  é|)argner  celle  sympathique 
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«  jeunesse  eneoi'e  li\ive  à  léliule.  qui  s'csi  nrtleninienl  dt'xouée  avant  l'heure,  et 
«  f|ui  a  vu  ti'ois  dc^s  siens,  encore  rexèius  de  l'uniforme  de  celle  l^cole, 
((  iiioi'lelleinenl  IVappés  de\anl  l'eimemi.  Ils  ont  méi'ilé  de  ne  pas  être  oubliés 
M  dans  celle  ivunion  de  l'aniille,  el,  si  nous  ne  pouvons  les  citer  lous  (la  liste  en 
u  sei'ail  li'op  longue),  noLis  croxons  répondre  au  sentiment  général  en  vous 
c<    deniandanl  d'inscrire  leurs  noms  dans  l'Annuaire. 

((  Nous  leur  consacrei'ons  dans  noli'e  ré])erloire  une  j^age  glorieuse,  qui 
((  restera  tlans  nos  ai'chi\es  pour  honoi'er  leur  mémoire,  et  il  ne  viendra  à  aucun 
u  do  nous  la  |)ensée  d'en  exclure  ceux  ((ui  ne  Taisaient  pas  encore  partie  de  notre 
«  Association. 

«  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  le  nom  de  l'un  d'eux,  qui, 
((  en  mourant,  a  l'ail  jjai'  testament,  à  la  Société,  le  premier  legs  qu'elle  aura  à 
«  enregistrer. 

((  L'un  de  nos  j)lus  jeunes  sociétaires,  M.  Philippe  C'-hevalier,  de  la  promotion 
«  1S(J7,  soi'ti  tians  l'arlillerie,  était  attaché,  en  (jualité  de  lieutenant,  à  une 
«  batterie  de  l'armée  de  la  défense,  ]K'mlant  k-  siège  mémorable  de  Paris.  Il  s'est 
«  honoré  au  combat  du  30  novembre,  où  il  a  élé  mortellement  frappé.  Quelques 
«  jours  a\ant,  il  axait  songé,  comme  s'il  prévoyait  sa  tin  prochaine,  à  écrire  ses 
((  deiMiiéres  volontés,  el,  sur  son  testament,  il  inscrivait,  au  prolit  de  notre  Société, 
«  un  don  important  de  20000  francs,  spécialement  destiné  à  venir  en  aide  aux 
((   infortunes  qui  se  révéleraient  dans  l'arme  de  l'artillerie. 

((  Il  prali(iLiail  ainsi  de  bonne  heure  ces  deux  grandes  vertus  qui  distinguent 
«   les  natures  d'élile  :  le  courage  et  la  générosité. 

«  Que  noti'e  jeune  camarade,  Messieurs,  cpii  s'est  bravement  conduit  devant 
«  l'ennemi,  el  qui,  en  succombant  gloi'ieusement,  a  donné  à  notre  œuvre  une  de 
«  ses  dernières  ])ensées,  reçoive  ici  de  nous  tous  un  juste  tribut  d'éloges,  de 
«   regrets  et  de  reconnaissance.  » 

Le  noble  exemple  donné  par  le  lieutenant  Chevalier  a  été  bien  souvent  imité 
depuis  et  la  liste  est  déjà  longue  des  généreux  donateurs  qui  honorent  maintenant 
l'Annuaire  de  la  Société  Amicale. 

Ainsi  s'accroissent  |)eu  à  [)eu  les  ressources  de  notre  Association.  Elles  ont 
acquis,  depuis  l'origine,  im  important  développement  et  le  capital  atteint  au- 
jourd'hui un  chiffre  assez  élevé. 

Mais,  loi'squ'on  fait  le  bien,  on  esl  toujours  au-dessous.  A  mesure  que  grandit 
notre  avoir,  le  nombre  tles  demandes  de  secours  augmente  et  la  Société  est 
forcément  conduite  à  étendi'c,  tl'année  en  année,  son  action  bienfaisante,  d'une 
façon  continue.  C'est  à  son  Comité  qu'est  dévolue  celle  tache  diflicile  ell'on  ne  peut 
que  rendre  hommage  au  zélé  et  à  la  sollicitude  qu'il  déploie  dans  l'accomplissement 
de  sa  mission,  toute  de  cœur  el  tlo  déxouement.    Il  en  reçoit  la  récompense  avec 
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les   remerciements  unanimes   <iiii    lui  sont  annuellement  adressés  à  rassemblée 
générale. 

Nous  ne  saurions  mieux  tei'miner  (|u'en  nous  associant  à  ses  constantes 
préoccupations  et  en  nous  faisant  ici  l'écho  des  appels  chaleureux  (ju'il  ne  cesse 
de  faire  au  concours  de  tous  pour  assurer  la  prospérité  d'une  (lùivre  qui  est 
l'expression  la  plus  noble  de  res|)rit  de  camaratlei'ie  de  l'École. 


^    ^ 


Une  séance  du  Comilé  de  l;i  Société  Amicale 


LE  COMITÉ    DE   LA    SOCIÉTÉ    AMICALE    DE    SECOURS 

DES  ANCIENS   ÉLÈVES   DE   LÉCOLE   POLYTECHNIQUE 


Au  Camarade  Ejnile  BRISAC.  seci-euire  Je  la  Société  Aiuicale  de  secours 
des  anciens  Iilèves  de  l'Kcole  Polytechnique. 


S'il  fallail  peser  chaque  dévouement 
Pour  choisir  un  nom  consacrant  ces  lignes, 
J'y  renoncerais  bien  certainement  : 
Dans  le  (Comité  lous  en  seraient  dignes. 


Mais,  par  amitié,  j'inscrirai  le  tien, 
Emile  Brisac.  Alors,  je  l'espère. 
Tout  le  Comité  me  dira  :  n  C'est  bien  ! 
Nous  nous  résumons  dans  le  secrétaire. 


ous  avons  pensé  que,  clans  cet  ouvrage  consacré  à 
ri'lcole  Polytechnique,  où  nous  représentons,  par 
des  ligures  de  professeurs,  de.xaminateurs,  d'olTi- 
ciers  et  de  fonctionnaires,  le  personnel  militaire  et 
civil  attaché  à  rétablissement,  nous  devions  aussi 
consacrer  une  place  à  la  grande  masse  de  ceu.x  qui, 
J^^  sortis  de  ll-^cole,  parcourent  au  dehors  d'elle  des 
^       I  roules    si  nombreuses  et  si  ^ariées. 

~~^---^  Notre  choix  s'est  immédiatement  porté  sur  le 

Comité  de  secoui's  de  la  Société  Amicale  des  anciens  Elèves.  11  nous  a  paru  réunir, 
au   plus   haut  degré,    les  conditions  que  nous  cherchions  à  i-emplir. 


LF-:    C.OMITI':     OK     |.\    SOCIIOTH     VMICM.l-;     DK     SKCOURS  359 

Composé  (l"anciens  î'.lrves  piis.  à  |,(ni  prvs  propor-lionnclIcMiicnl,  tians  les 
diverses  carrièivs,  ee  Coiiiilc  consliliK-  en  elïrl  une  réunion  de  eamarades  où  les 
plus  ài^és  eoudoienl  les  plus  jeunes,  où  les  sonimilés  les  |)lus  élevées  allei'nenl 
avec  les  jjlus  luind)les  debiils.  Menil)r(>s  dr  rinslilul.  i;énerau\.  Inspeeleui-s.  s'y 
rencontrenf  avec  le  niodeslc  répélileur  (>1  futur  sa\anl.  rin^énieui- ordinair(\  le 
simple  eapilaine.  Les  posilions  ollic'ielles  s\  niélenl  au\  silualions  iudépiMidanles. 
Mais  un  noble  el  pnissani  lien,  le  déxouemeni.  réuni!  ces  élémenls  si  divers,  et  la 
haute  mission  (|u"ils  doi\enl  à  la  lonlianee  de  \vuvs  camarades  les  honore  tous  au 
même  tilre. 

Nous  avons  représenté  les  membres  du  Comité  troupes,  à  ronirée  des  salons 
de  l'Hôtel  Continental,  pour  rece\oir  les  imités  au  bal  donné  annuellement  par  la 
Société  Amicale.  Nolis  avons  placé  dans  le  ^loupe  le  capitaine  d'ai^tilleric^  Maumet, 
président  de  la  Commission  (rori^anisalion  du  bal  de  ls'.>:{.  cpii  fail  le  sujet  de 
notre  dessin. 

Ce  bal  a  élé  le  derniei-  que  M'"'  Carnol  honora  de  sa  présence.  Indisposée 
en  1894,  elle  fut  obligée  de  s'abstenii'  :  le  Pi'ésident  de  la  lîépublicpu»  \inl  seul. 
Qui  pouvait  se  douter  alors  (|U(>  nous  ne  \'\  re\eirions  plus!  Le  malheureux 
tombait,  quelques  mo's  api'és,  sous  le  poignard  de  Caserio.  l-]t  maintenant  le 
camarade  Carnot  ne  pourra  plus  se  mêler  à  ces  intim<>s  réunions  de  la  gi'antle 
famille  polvtechnicienne.  au  milieu  de  la(|Lielle  il  était  si  heurcniv  de  se  retrouver. 

Nous  allons  consacrer  (juchpies  lignes  aux  mcMnbresdn  Comité  de  la  Société 
Amicale  en  18'.)'i. 


BOLQl  1:T     Dli     I. A    (M\\  E 
Préswlenl  de  la  Société  Aniicnle. 

Promotion  184- .  —  Ingénieur  hyc]roi;i'<TI>he  en  chef  de  In  marine,  en  reirnile;  membre  île 
rinslilut;  président  du  bureau  des  Lontîiludcs;  ancien  président  de  la  Sociélé  aslronomiiiue,  etc. 

il  l'audrail  wn  volume  pour  faire  connaiire  les  innomlirablcs  produclions  du  président  de  noire 
Sociclé  Amicale.  On  nous  pardonnera  de  ne  pouvoir  en  donner  ici  (pi'iuic  trop  sèche  cnumé- 
ration. 

«  Grande  figure  d'Iniiénieiu'  el  d<-  savant  fran(;ais,  disail  récemment  un  instantané  i)if>ii:ra|)hi(|ue 
publié  dans  un  de  nos  grands  journaux.  Dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  s'est  senti  passion- 
nément attiré  i)ar  limpossil)le  cl  rmevéculablc  :  el  alors  c'a  été  pendant  cinquante  ans  —  el  cela 
dure  encore  —  une  course  élonnanle  à  travers  le  monde,  à  la  recherche  des  impossibilités  à 
surmonter.  » 

Citons  simplement  parmi  ses  travaux  :  la  reconnaissance  de  la  parlic  m.irilime  d<-  la  l.oire 
(1853);  le  lever  des  côtes  sud-ouesl  el  sud-est  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  délermination  de  la 
longitude  de  Nouméa  (1854-1.S:)7);  le  lever  du  banc  de  Hochebonne  (  Isr.i))  ;  le  lever  hydrographùpie 
du  plan  d'Alexandrie  (1861);  la  revision  des  colcs  ouest  de  la  France  (I.SC.lMsCT).  —  Des  litudes  : 
sur  ta  rade  de  Sainl-Jean-de-l.uz;  sur  les  moyens  darrèler  fenvahi.ssement  de  la   mer  et  de  faire 
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de  la  baie  une  rade  couverte:  sur  rétablissement  d'une  jetée  au  port  du  Cap-Breton  (1865)  ;  sur  le 
dévasement  du  port  de  Lorient;  le  Pilote  des  côtes  ouest  de  la  France;  les  Sondes  par  de  grandes 
profondeurs;  Expériences  sur  les  tourbillons;  Élude  hydrographique  de  la  baie  de  La  Rochelle 
(KS7G)  et  i^rojet  d'établissement  d'un  nouveau  bassin  à  flot  accessible  aux  cuirassés;  Marées  almo- 
sphcri(]ues  lunaires  (189'i). 

Et  nous  n'avons  pas  la  place  de  donner  complètement  le  titre  de  ses  Mémoires  sur  l'astronomie, 
la  dynamique  de  la  mer,  le  régime  des  côtes,  l'hydrographie,  la  géodésie,  la  navigation  ;  de  parler 
des  instruments ([u'il  a  construits,  des  levers  qu'il  a  faits,  des  cartes  qu'il  a  dressées. 

Depuis  1888,  il  est  chargé  de  la  publication  des  Positions  géographiques,  de  la  Connaissance 
des  temps  et  d'un  Extrait  d  ephémérides  à  l'usage  des  marins. 

Comme  astronome,  M.  Fîouquet  de  la  Grye  a  observé,  en  1865,  le  passage  de  Mercure  sur  le 
soleil  et  a  dirigé,  en  IST^i,  la  mission  envoyée  à  l'Ile  Campbell  pour  observer  le  passage  de  Vénus, 
ainsi  que  celle  qui  fut  envoyée  en  1882  au  Mexique,  dans  le  même  but,  et  qui  obtint  des  résultats 
complets. 

'(  Mais  l'heureux  homme  renoncerait  à  tout  jamais  à  voir  passer  Vénus,  dit  encore  avec  sa 
forme  familière  l'instantané  cité  plus  haut,  pour  voir  les  trois-màts  et  les  transatlantiques  jeter 
l'ancre  à  Argenleuil,  dans  la  rade  de  Paris-port-de-mer! 

«  Paris-port-de-mer!  C'est  le  rêve,  l'espoir,  la  foi  de  ce  grand  Ingénieur.  Il  a  juré  de  l'exécuter, 
et  il  est  homme  à  tenir  sa  parole.  » 

Ajoutons  encore  la  phrase  prophétique  par  laquelle  M.  Bouquet  de  la  Grye  termine  une  de 
ses  notes  sur  l'amélioration  de  la  Seine  : 

«  Je  crois  fermement  que  l'avenir  du  fleuve,  formulé  sous  ce  titre  :  la  Mer  à  Paris,  confirmera 
la  justesse  des  vues  exposées  dans  une  étude  préliminaire  et  que  j'ai  développées  devant  la  Société 
des  ingénieurs  ci\  ils.  » 

Disons  enfin  que  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  obtenu  de  l'Académie  des  sciences,  en  1874  et  1884, 
le  prix  d'astronomie  fondé  par  Lalande,  et,  en  1883,  le  prix  destiné  à  récompenser  les  efforts  tendant 
à  accroître  nos  forces  maritimes. 

Il  a  écrit,  dans  le  Livre  du  Centenaire,  la  notice  sur  les  Ingénieurs  hydrographes  de  la  marine. 


VIGO-ROUSSILLON 

Vice-Président  de  la  Société  ,\niicale. 

Promotion    1S41 .  —  Contrôleur  général  de  l'administration  de  l'armée. 
Avait  été  reçu  en  même  temps  à  Saint-Cyr. 

L'intendant  général  Vigo-Roussillon  est  fils  d'un  volontaire  de  1792  à  la  32"  demi-brigade 
qui,  après  avoir  fait  vingt-sept  campagnes,  pris  part  à  soixante-quatorze  combats  et  reçu  six 
blessures,  est  mort  colonel  en  retraite. 

Sorti  dans  l'Etal-major,  est  nommé  capitaine  en  1848  et  admis,  le  premier  sur  quarante  candi- 
dats, au  concours  pour  l'intendance  militaire  en  1849. 

Successivement  adjoint  de  première  classe,  en  1852,  après  l'expédition  de  Kabylie;  sous- 
Intendant  militaire  en  1854,  au  retour  de  l'expédition  de  la  Baltique,  il  est  nommé,  au  concours, 
en  1858,  professeur  de  législation  et  d'administration  militaires  à  l'École  d'Etat-major,  contre 
quatorze  concurrents. 

Intendant  militaire  du  2  août  18Gi»,  il  est  nommé,  à  la  déclaration  de  guerre,  intendant  du 
6*  corps  de  l'armée  du  Rhin,  puis  appelé  à  l'armée  de  Sedan. 

Intendant  général  en  janvier  lb77,  il  passe  dans  le  corps  du  contrôle,   à  sa  création,  en  1882, 
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avec  le  grade  de  conlrùleur  ^rénéial  de  piemiciv  clat.se  cl  est  admis  au  cadre  de  réserse  au  mois 
de  mars  188(5. 

L'intendant  général  Vigo-lîoussillon  est  orand  ollicier  de  la  j.ei^ion  d'honneur  depuis  le 
15  mars  1886. 

C'est  lui  c|ui  a  ceiit,  dans  le  Livre  Jii  Cciitciidire,  l'artiele  consacre  a  \' fntcnJiVice. 


CLAUDK-LAFO.NTAlNb: 

Tré.sopjci-  cIl-  lu  Sociélé  Amicale. 

Promotion  i86o.  —  Officier  d'artillerie  démissionnaire;  ban()uier;  chevalier  île  la  Lé^don 
d'honneur. 

Son  plus  beau  titre,  pour  lequel  il  s'est  acquis  la  profonde  estime  et  la  cordiale  sympathie  de 
tous  les  camarades,  est  celui  de  trésorier  de  la  Société  Amicale.  Nous  connaissons  tous  son 
dévouement  absolu  à  notre  .\ssociation  et  son  zèle  des  plus  vifs  pour  la  mission  de  conliance  (|u'il 
remplit  depuis  1880  avec  le  plus  complet  désintéressement. 

Ces  quelques  lignes,  à  la  suite  du  nom  de  Claiide-Lafontaine,  seront  plus  goûtées  des  cama- 
rades, nous  en  sommes  certain,  qu'une  longue  biographie. 


BRISAC    (Kmii.e) 
Secrètaiie  de  la  Sociélé  .\niicale. 

Promotion  iSji.  —  Ingénieur  de  la  (-ompagnie  parisienne  du  Ciaz. 

Secrétaire  de  la  Société  Amicale  depuis  l!S',(2.  a|)porte,  dans  ces  fondions,  le  zèle  et  le 
dévouement  qu'il  a  toujours  |)rodigués  dans  toutes  les  occasions  où  son  concouis  pouvait  élre  utile 
à  l'Ecole  et  à  notre  Association. 

Fait  constamment  partie  de  la  Commission  du  bal,  dont  les  bénéfices  viennent  si  heureusement 
augmenter  chaque  année  notre  budget  de  la  charité,  et  (juil  a  si  bien  présidée  en  l»y2. 


M  AlliOlAHI) 

Promotion  1842.  —  Inspecteur  général  ties  poudres  et  salpêtres. 

Les  litres  de  M.  Maurouard  comme  Ingénieur  des  poudres  et  salpéires  sont  d'une  nature  trop 
technique  pour  comporter  ici  un  développement.  Disons  seulement  que  son  nom  revieni  plusieurs 
fois  dans  l'étude  consacrée  à  cette  branche  par  M.  Sarrau,  dans  le  Livre  du  Centenaire. 

11  y  est  rappelé  notamment  que,  lorsque,  au  commencement  d'octobre  1870,  l'Administration 
de  la  Guerre  décida  la  création  d'une  grande  l'al)ri(|ue  de  poudre  dans  l'intérieur  de  Paris,  c'est 
M.  Maurouard,  alors  directeur  de  la  poudrerie  de  Sevran,  qui  fut  chargé  de  ce  service. 

«  La  mesure  était  grave,  fait  observer  M.  Sarrau,  et  le  souvenir  du  désastre  survenu  à  Gre- 
nelle, lors  de  la  fabrication  révolutionnaire  de  1794,  n'était  pas  un  encouragement  à  une  telle 
entreprise;  elle  a  pourtant  pleinement  réussi. 
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«  Le  fonclionnemenl  de  la  poudrerie  comporla  Lemploi  de  Irois  cents  ouvriers  qui,  à  défaut 
de  poudriers,  durent  Otre  pris  dans  les  |)rofessions  les  plus  diverses,  toutes  étrangères  à  la  fabri- 
cation de-  la  poudre;  les  opérations  l'urent  néanmoins  poursuivies  sans  donner  lieu  au  moindre 
accidenl.  » 


BLONDE AU 

Prnmniion  nS4J..  —  Intendant  général  ins[)ecleur;  pi'ésiilent  de  section  au  Conseil  tri'^lal; 
grand  oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Sorli  dans  l'arme  du  génie,  est  entré  comme  capitaine  dans  le  corps  de  l'intendance.  Sous- 
inlendant  militaire  en  (j-imée,  dans  la  Dobrudja,  en  Italie;^chef  des  services  administratifs  des 
corps  de  tlhine  et  de  Cochinchine;  membre  du  Conseil  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Depuis  la  rédaction  de  celle  courle  notice,  l'intendant  général  Blondeau  est  mort,  le  IG  dé- 
cembre ISD'i,  des  suites  tl'une  al'fei'lion  cardiaciue  ;  il  avait  soixante-neuf  ans. 


MOl'T  \RD 


Prumotion  1844.  —  Inspecteur  général  des  mines;  examinateur  des  Élèves  à  l'Ecole  Poly- 
technique; officier  lie  la  Légion  d'honneur. 

La  biographie  de  M.  Moutard  n'est  pas  à  faire  dans  un  ouvrage  consacré  à  rÈcole.  Tout  le 
monde  connaît  le  savant,  le  professeur  remarquable  et  l'e.xaminateur.  Il  a  vu  défiler  ainsi,  à  ses 
cours  ou  devant  son  tableau,  plus  de  quarante  promotions.  Son  nom  est  un  des  plus  populaires 
parmi  les  anciens  Elèves  de  l'Ecole  Polytechnique. 


DE    VILLIEHS    DU    TEHRACE 


Promotion  1S4G.  —  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Des  plus  estimés  dans  son  corps  pour  les  travau.x  lechnitiues  ;  mais  à  noter  surtout,  dans 
cet  ouvrage,  comme  ayant  fait  |)arlie  du  premier  Comité  d'administration  de  la  Société  Amicale, 
en  1865. 


GAUTHIER-VILLARS 


Promotion  iS'4S.  —  .\ncien  Inspecteur  des  lignes  télégraphiques;  imprimeur-éditeur;  officier 
de  la  Légion  d'honnem-. 

Tout  le  monde  connaît  le   nom  de  Caulhier-\  illars,  comme  éditeur, d'ouvi'ages  scientifiques. 
Tous  les  camarades  connaissent  son  dévouement  à  la  Société  Amicale. 

Il  a  été   le  premier  trésorier  de  l'Association  à  son  origine,  en   I8G5;    nous  savons  tous-  avec 
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quel  zèle  il  a  rempli,  pendant  (|uin/.e  aniun-s.  celle  délicale  mission.  Ou'on  nous  permelle  de 
reproduire  ici  le  passaiie  du  rapport  cpie  lui  consacra,  le  !'.)  dc^cemhre  Issu,  le  secrtMaire, 
M.  Pradelle  : 

«  Notre  digne  et  excellent  trésorier.  M.  (laulhicr-X'illars,  qui  a  si  vaillamment  servi  la  Société, 
et  qui,  à  son  origine,  a  si  utilement  contribué  à  son  organisation  administrative,  a  voulu,  malgré 
nos  vives  instances,  résigner  ses  fondions.  Toutes  nos  sollicitations  ont  été  vaines  pour  surmonter 
la  crainte  (|u"il  éprouvait,  et  cpie  nous  étions  loin  de  partager,  île  ne  |)Ouvoir,  Faute  de  loisirs 
suffisants,  ilonner  dans  la  suile  à  noire  Société  les  soins  t|u"elle  réclame,  en  raison  de  son  déve- 
loppement et  de  l'importance  (luelle  accjuiert  aujourd'hui,  et  nous  avons  dû  céder  devant  celle 
résolution  tievenuc  inébranlable.  .Nous  avons,  il  est  vrai,  la  satisfaction  de  le  conserver  dans  le 
Comité  et  il  nous  sera  donné  de  profiter  encore  de  son  expérience  et  de  ses  conseils  éclairés; 
néanmoins  vous  vous  joindre/,  à  nous.  Messieurs.  i)our  lui  ailresser  l'expression  de  toute  nolr^- 
reconnaissance  pour  les  services  considérables  (|u"il  n'a  cessé  de  rendre  à  une  œuvre  à  laquelle 
son  nom  restera  attaché.  » 

Après  être  resté  de  liSGô  à  Ib'J'i,  c"esl-à-dire  pendant  Irenle  ans,  dans  ce  Comité,  au  service 
duquel  il  s'était  constamment  dévoué,  M.  daulhier-X'illars  vient  de  prendre  une  rclraile  justement 
gagnée.  Le  vote  des  sociétaires  lui  a  heureusement  donné  comme  successein-  son  propre  fils, 
Albert,  de  la  promotion  1881,  et  nous  nous  félicitons  tous  de  voir  toujours  figurer  au  nombre  des 
membres  du  Comité  de  la  Société  Amicale  le  nom  res|)ecté  et  vénéré  de  Cauthier-Villars. 


CODHOX 


Promotion  i,SS6. —  Directeur  des  conslruclions  navales. 

Bien  connu  dans  la  marine,  pour  laquelle  il  a  dirigé  pendant  vingt  ans  la  construclion  des 
bâtiments  de  guerre,  à  Lorienl.  On  sait  (ju'il  est  l'auteur  des  plans  des  cuirassés  de  premier  rang  : 
le  Formidable  el  V Amiral  BauJin,  <iui  sont  acluellcment  les  plus  puissants  de  notre  flotte. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'inslruclion  publique,  Directeur  des  constructions 
navales,  il  est  en  outre  chef  du  service  de  la  surveillance  et  des  travaux  confiés  par  la  Marine  à 
l'industrie. 


HOC  A  (  l'Ail  ) 

Promotion  /.V5.V.  —  ^L^nufaelurier.  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Un  des  plus  anciens  membres  du  Comiléde  la  Société  Amicale.  L'organisateur  des  concerts  el 
des  bals  donnés  par  noire  Associalion  |iour  augmenter  son  budget  de  secours. 


CKNKiiAL    liOlUiMS-DLSIJOUDLS 

Promotion  iS'Sq.  -  Général  de  division  ;  Inspecteur  permaneni  de  l'ariillerie  de  marine. 

Le  général  Borgnis-Desbordes  est  un  des  plus  jeunes  officiers  généraux  île  l'armée.  On 
connaît  sa  réputation  militaire  et  ses  qualités  d'administrateur  el  n.il  n'ignore  q.nl  est  un  de  ceu.x 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  consolidai  ion  el  à  l'agrandissement   <!.:  pnlrimome  colonial  de  la 
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Krnn(!e.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  (|ii"Lin  r(-snmé  des  plus  sueeincis  de  ses  brillnnls  états  de 
service. 

!)(>  1880  il  1883,  il  a  diriijc,  au  Sénégal,  les  expéditions  connues  sous  le  nom  de  campagnes  du 
Haut-Fleuve.  On  se  rappelle  que  renlre|)rise  fui  marquée,  au  point  de  vuedeso[)érafions  militaires, 
yiiir  la  prise  tle  Coiibankn:  la  défaite,  à  Kcniera,  de  l'aiMni-e  de  Saninrj-;  la  réduction  du  village  de 
Daha  et  coui-onnée  entin  par  la  défaite  de  Fai-méc  de  Fabnu,  lieutenant  de  Sainory.  Le  jeune 
lieutenant-colonel  gagna  là  ses  épaulelles  d'or  el  la  croix  d'oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

11  fui  nommé  commandani  île  Farlillerie  du  corps  expéditionnaire  du  Tonkin  en  1883;  prit 
pari,  en  cette  (iualité,:'i  la  pi'isc  de  J.aiii;-Sun  et  à  la  délivrance  de  Tityen-Quan.  Promu  commandeur 
en  1885  el  général  de  bi-igade  à  son  retour,  le  25  juillet  1886. 

En  1887,  il  retourna  au  Tonkin,  en  qualité  de  général  de  brigade,  el  commanda  les  colonnes 
expéditionnaires  chargées  de  déloger  les  Chinois  de  Cho-Chu  el  de  Cho-Hoï. 

Nommé  général  de  division  le  24  mars  1890,  exerce  depuis  lors  les  fonctions  d'Inspecteur 
général  permanent  de  l'artillerie  de  la  marine.  Il  vient  d'être  promu,  le  14  juillet  1894,  grand 
otficicr  de  la  Légion  d'honneur. 


DE    PREAUDE.\U 


Promotinn   iS63.   —   Ingénieur  en  chef  des    ponts   et   chaussées;   chevalier   de   la   Légion 
d'honneur. 

A  figui'é,  comme  Élève-Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  dans  le  premier  Comité  de  la  Société 
.amicale  de  secours  des  anciens  Elèves,  en  I8(j5. 


SAINTE-CLAIRE    DEVILLE    (Henri) 

Promotion  i<\G.l.  — Directeur  de  la  manufacture  des  tabacs  de  Rcuilly;  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  fils  du  célèbre  membre  de  l'Instilul. 


COLSON    (René) 

Promotion  iS'jJ.  —  Capitaine  du  génie;  répétiteur  à  l'École  Polytechnique;  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 


Un  de  nos  savants  physiciens. 


GATINE 


Promotinn  ii^j4.  —  Inspecteur  des  finances. 

L'un  des  membres  les  plus  militants  de  la  Commission  du  bal,  qu'il  a  présidée. 
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TOLTlili 


Promotion  18-4.  —  Capitaine  (rarlillorip;  cli(>va!it'r  de  la  Léizioii  d'honneur. 

Relour   du   Tonkin.   Avait  <léjà  l'ait  partie  du  Comité,  en  ISTC,  comme  caissier  des  Klèves. 
Nient  d'être  envové  en  mission  dans  le  moyen  Niner. 


BlU  .\OT 


Promotion   iSj-.  —  Inspecteur  ijénéral  au  Ministère  de  l'Intérieur;  chevalier  de  la   Léjjion 
d'honneur. 

Le  promoteur  du  premier  i)al  et  infaliyaljje  membre  de  la  Commissif)n  d'organisation,  qu'il  a 
présidée.  X  lait  aussi  partie,  en  1879,  comme  caissier  des  1-^lcves,  du  Comité  de  la  .Société  Amicale. 


Si)U\enir  du  ('.cnleniiirp. 


LE    CENTENAIRE    DE     L  ÉCOLE 


.•1  Monsieur  le  gênerai  A\DRE  (promotion  18:^-},  conuiumJant  l'Ecole  Polytechnique. 

A  Monsieur  Pciul  DISLÈRE  {promotion  iSS'i),  conseiller  d'Etat,  président  d'Iionneur  de  la  Commission 
d'organisation  des  fêles  du  Centenaire. 


L  nous  j^arait  intéressant  de  donner  un  résumé  des  (êtes 
du  Centenaire  célébrées,  avec  tant  d'entrain  et  d'éclat, 
dans  le  courant  du  mois  de   mai   1894,    par  la  famille 
1794^^     1894       polytechnicienne. 

Rappelons  d'abord  cju'en  ISDl,  sur  l'initiative  de 
l'un  de  nos  doyens,  Jacquemet,  Inspecteur  général  des 
%.  ponts  et  chausvsées  en  retraite,  de  la  promotion  1827, 
un  Comité  s'était  formé  à  Paris,  sous  la  présidence  de  l'illustre  savant  M.  Faye, 
pour  pul)lier,  à  l'occasion  du  Centenaire  de  la  fondation  de  l'École,  en  1794,  une 
histoire  de  l'influence  de  son  enseignement  sur  le  dévelo])pement  des  sciences  et 
des  services  pul)lics  pendant  le  dix-neuviéme  siècle. 

C'est  à  ce  j^rojel  réalisé  (|ue  nous  devons  li'  Livnt:  du  Centen.^u^e,  composé  de 
trois  volumes  magninquement  édités  par  (laulhier-\  illars  et  comprenant:  premier 
volume,  FEcole  et  la  Science;  deuxième  volume,  l'Ecole  et  V Armée;  troisième 
volume,  l'Ecole  et  les  Services  civils. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet  ouvrage  magistral  :  tous  les 
camarades  l'ont  entre  les  mains.  Il  a  été  remis,  le  11  novembre  1894,  anniversaire 
(.le  la  fondation  de  Tf^'ole.  au  Président  de  la  Hépubli(|ue.  ^  oici  les  noms  des 
membres  du  Comité  : 
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MM.  P^aye,  président:  J;u-(|Liom('l.  PxMtniiul.  l'.oïKiuet  de  l;i  Cryc  SchlcrsiiiL?, 
Sarrau,  Bassol,  Borgnis-Dosljordcs.  de  \  illeiioisv.  de  L;i\;ilelle.  lioiius,  Vndré. 
FargLies.  Oiiillemain,  LindcM-,  Disléic.  Cheyssoii.  de  l.iippareni,  Lau.ssedal.  Mer- 
cadier,  Pinet,  Claude-Lafonlaiiie.  de  liochas, 

L'Étal,  de  son  côté,  en  eoniinémoralion  delà  londalion  de  notre  grande  Insli- 
lution  nationale,  eonimandail  a  M.  Dupain.  niailr<'  de  dessin  à  Tlleole,  un  lajjleau 
représentant  en  quekpie  soi-te  lapotliéose  d(>  celte  |)épiniére  dhomnies  illustres, 
cl  à  M.  Bourgeois  une  médaille  spéciale. 

Le  15  février  189'i,  une  (lomniission  d'organisalion  di-s  tètes  du  Centenaire 
en\oyail  une  circulaire  rappelant  les  faits  précédents  c\  ajoutant  : 

<(  Il  semble  qu'à  côté  de  i-es  honnnages.  inlim(>s  pour  ainsi  dire,  il  \  ail  place 
((  pour  des  manifestations,  poui-  des  solennités  d'un  caractère  plus  extérieur  cl  où 
((  nous  pourrons  tous  témoigner  des  sentiments  dont  nous  n'a\ons  cei-les  pas  à 
Il  rougir  :  l'amour  conservé  pour  notri'  Kcole  et  la  solidaiilé  cpii  nous  unit.  1! 
«  semble  enfin  qu'il  y  ait  intérêt  à  l'aire  de  ces  fêtes  un  motif  exceptionnel  de 
«  réunion  de  tous  ceux  (pii  n'ont  pas  oublié,  à  travers  les  hasards  de  l'existence, 
Il  qu'ils  appartiennent  à  ime  inénu>  famille.   » 

Les  adhésions  affluèrent  aussitôt  ;  les  Commissions  se  formèrent  et  un 
programme  fut  élaboré.  Il  comportait  trois  journées  de  fêles  fixées  aux  17,  18  et 
19  mai. 

Le  17,  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  visite  à  la  tombe  de  .Monge,  le  plus 
illustre  des  fondateurs  de  l'I-^cole.  A  deux  heures  et  demie,  pose  à  l'Ecole,  par  le 
Président  de  la  Répul:)li(pie.  d'une  |)lac|ue  à  la  mémoire  des  anciens  l^lèves  tués  à 
l'ennemi. 

Le  18,  fêle  intime  dans  l'intérieui'  de  l'Iù'ole. 

Le  19,  représentation  de  gala  et  bal  dans  le  palais  du  Trocadero. 

Seri'ices  religieux.  —  La  journée  du  17  commença  par  une  m<>sse  conuiieino- 
rafive  dite  à  Saint-Ltienne-du-Monl.  en  sou\enir  des  anciens  l':iéves  décédés, 
«  dont  le  nombre  s'élève  à  environ  mnû'  mille,  et  parmi  les(|uels  on  compte  par 
«  centaines  ceux  qui  oui  donné  glorieusement  leur  vie  pour  la  France  »,  disait  la 
circulaire  de  la  Commission  d'inilialixe. 

Au  milieu  du  chœur,  admirablement  décoré,  se  dresse  un  catafalque  enlouré 
d'Élèves  en  grande  tenue,  lépée  à  la  main.  L'office  est  célébré  par  d'anciens 
Élèves  entrés  dans  les  oidres  ;  M.  \Iailly.  doNcn  des  prélivs  sortis  de  l'Idole, 
assisté  des  Pères  Lambert  et  d'I^sclaibes. 

Après  la  messe,  le  Père  Lambert,  montant  au  jubé,  annonce  (pie  Sa  Sainteté 
Léon  XllI,  voulant  témoigner  sa  sollicitude  pour  la  Franche,  a  en\o>é  sa  bénédiction 
apostolique.    L'église  est  trop  petite  pour   la    foule    (pu   s>   presse.    Au  centre  du 
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banc  d'œuvre  a  pris  place  le  doyen  dïige  des  Polytechniciens,  le  colonel  marquis 
de  Boisé  de  Courcenay,  de  la  promotion  1822.  Près  de  kn  sont  assis  deux  octogé- 
naires, le  comte  de  Laubcspin,  sénateur,  et  M.  Daubrée,  Téminent  géologue. 

Une  plaque  en  marbre,  avec  inscription  commémorative,  a  été  posée  dans  la 
chapelle  des  Ames  du  Purgatoire  et  la  fabrique  de  l'église  a  reçu  la  somme  néces- 
saire pour  que  tous  les  ans,  le  17  mai,  une  messe  soif  dite  à  Finlention  des  Poly- 
techniciens défunts. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  le  camarade  de  Lapparent,  promotion  1858, 
charo-é  des  détails  de  Torganisation  de  la  cérémonie,  est  le  petit-fils  d'un  Élève 
de  la  première  promotion  1794  et  le  lîls  d'un  Élève  de  la  promotion  1828  :  une 
vraie  famille  polytechnicienne. 

Ainsi  qu'à  Saint-Étienne-du-Monf,  il  a  été  célébré  des  services  religieux  au 
temple  de  l'Oi  atoire,  en  souvenir  des  camarades  décèdes  appartenant  à  la  religion 
réformée,  et  à  la  Synagogue,  en  souvenir  des  camarades  Israélites. 

Visite  il  la  tombe  de  Mouge.  —  A  dix  heures,  tous  les  Élèves  sont  réunis  au 
Père-Lachaise,  devant  la  tombe  de  Monge.  sur  laquelle  on  lit  : 

A   GASPARD    MONGE,  comte  de  Péluse 

1746  —  1818 

l'École  Polytechnique 

Au-dessous  du  buste  du  savant,  les  Élèves  attachent  une  couronne  sur  le  ruban 
de  laquelle  sont  inscrits  ces  mots  : 

A     M  O  N  G  E 

Centenaire  de  l'École  Polytechnique 
1794  —  1894 

Le  général  André  fait  former  le  cercle.  Au  milieu  se  placent  les  trois  petits- 
fils  de  Monge  :  le  comte  de  Guilloutet  et  le  baron  Eschassériaux,  anciens  députés, 
le  comte  Armand,  ancien  ambassadeur. 

Le  camarade  Bachellery,  major  des  conscrits^  rend  hommage  à  l'illustre 
savant  : 

«  Si  d'autres  ont  contribué  avec  lui  à  la  fondation  et  à  l'organisation  de  notre  grande  Ecole, 
Monge,  par  la  constante  sollicitude  dont  il  l'entoura,  par  l'amitié  qu'il  témoigna  personnellement  à 
ses  Élèves  et  l'intrépidité  dont  il  fit  preuve  pour  la  défendre  aux  époques  critiques  où  son  existence 
était  menacée,  a  niérilé  le  litre  de  père  de  VÉcole  Polytechnique.  11  portait  aux  Polytechniciens  une 
affection  |)rolbnde.  Toujours  au  milieu  d'eux,  sintéressani  à  leurs  travaux,  il  était  devenu  l'ami  de 
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chacun.  Aussi  était-il  vcritaijlement  adore  d(>  tous;  celait  à  (]ui  lui  cvprimerail  de  la  façon  la  plus 
touchante  sa  reconnaissance  et  son  admiralion  et  lOn  ne  rerMilail  pas  devant  le  travail  le  |)his  ardu 
lorsqu'il  s'agissait  de  lui  faire  plaisir.  >< 

Puis,  M.  Mercadioi'.  Diroclcur  des  (■tiidcs.  t-rloln'o  en  im  loiii;- discours,  très 
api)laudi,  la  vie  si  bien  icniplic  de  Monge,  son  passage  au  Miuisièrc,  son  voyage 
en  Kgyple,  ses  ti-a\au\  à  ri-Aolc.  et  termine  par  eelU>  éloquente  péroraison, 
prononcée  d'iuie  voix  émue  : 

«  Nous  qui  renouvelons  cet  hommage,  nous  dont  les  cheveuv  blanchisseni,  au  milieu  «le 
désastres  sans  nom,  nous  n'avons  pu  sauver  que  l'honneur. 

«  "Mais  vous,  les  jeunes  gens  qui  ni'écoutez,  vous  qui  êtes  la  vie,  vous  (|ui  êtes  l'avenir,  mieux 
prévenus,  mieu.v  instruits,  mieu.x  armés,  vous  ferez  mieux.  Pour  cela,  sou\enez-vous!  Venez  ici 
devant  cette  tombe  :  sur  la  poussière  de  ce  i^rand  homme  inclinez  vos  fronis  el  vos  cœurs.  Sou- 
venez-vous que  cet  inventeur  illuslre,  cel  éducateur  prodigieux,  ce  noble  cai-actére,  ce  grand  cœur, 
fut  aussi  un  grand  palriole;  souvenez-vous  (pie  ses  collahoraleurs  el  lui  mireni  un  jour  la  science 
el,  par  suite,  la  force  au  service  du  droil,  ipii  prime  loul,  et,  le  monuMil  \enu,  imile/-les.  >.     * 

Après  la  cérémonie  du  Pére-Laciiaise,  U»  général  André,  cscorlé  d'une  ilélé- 
galion  d'I^^lèves,  se  rend  à  TlKMel  de  \  illi>.  où  les  buslcs.  slalucs  cl  médaillons 
des  anciens  Polylecdmicicns,  <|ui  décorcid  la  façade  et  les  coiu's,  sonl  ornés  de 
couronnes. 

Le  président  du  Conseil  nuuiicipal,  M.  (lham|)()udr\ .  les  recoil.  enlouré  de 
son  Bureau,  les  remercie  de  leui'  \isile  el  leui-  ia|)pelle  comijien  lliisloii-e  de  l'iù-ole 
est  intimement  liée  à  l'histoire  de  Paris. 

Le  sfénèral  André  entrelient  ensuite  le  Président  des  riH-onsIruclions  lu-genles 
à  faire  à  IM^^cole  Polytechniciue. 


Fêtes  à  FÉcole.  -  A  (Wu\  heures  de  l'après-midi,  Tl-^cole  est  en  fêle.  La 
grande  cour  est  pleine  d'anciens  Llèxes.  accompagnés  d(>  leurs  familles.  Lt^s 
dames,  en  toileltes  pi'inlaniéres.  garnissenl  les  fenèh<>s  d(-s  salles  d'elude  et  des 
casernements.  CharmanI  speclacle!  <|ui  ne  s'était  jamais  \u.  M"''  Cai'iiol  esta  la 
fenêtre  du  cabinet  de  ser\ic<^ 

Au-dessus  de  la  porte  centrale  un  Paxillon.  on  a  placé.  recouv(Mte  d'une 
immense  draperie  rouge  frangée  d'or  el  surmonlée  des  armes  de  I  lu-ole,  la  pla(|ue 
de  marbre  blanc  qui  va  être  inauguiée  en  l'honneur  des  l'olytechniciens  morts 
pour  la  Pairie. 

Une  partie  des  Élèves  forment  la  haie  jusqu'à  la  porte  (rentrée:  les  autres  .sont 
rangés  en  bataille  le  long  du  bâtiment. 

Le  général  André,  le  colonel  [V)u\,  le  pcM-sonnel  civil  cl  militaire  de  l'Lcole, 
les  membres  du  Comité  du  Centenaire  attendent  le    Président  de  la   Pèpublique. 
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Parmi  les  invités  so  troiivcMil  :  \c  i^rnrrnl  M(Mcici-.  Ministre  de  la  Guerre,  ainsi  que 
les  autres  Ministres  dont  les  ser\iees  se  reeiulenl  en  partie  à  FEecle:  le  général 
Saussier,  oouverneiii'  de  Paris;  le  général  Février,  grand  ehancelier  de  la  Légion 


M  ^  II'     fMi 


àmllMMê 


l.'l':irvc  (ilMssci-.  inajoi-  de  la  promotion  dos  aiR-iens,  souli.iilc  la  bienvenue 
à  M.  le  Président   (".ainot. 


dhoimeur:  le  Préfet  de  la  Seine,  le  Préfet  de  police,  le  Président  du  Conseil 
munieipal.  les  repi'ésenlants  des  hautes  Sociétés  scientifK|ue,s,  les  attachés  mili- 
taires des  puissances  envoyant  des  Elèves  à  TEcole.  eic 

La  Marseillaise  se    l'ait  entendre,   jouée  ]jar   la    musique  du   L''  régiment  du 
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génie.  Le  piquet  (riionnenr.    loinu-   par   un    delaelienient  tlu    l^-^    iVMiinent  (l'artil- 
lerie, présente  les  armes.   Le  Président  C.arnol  lail  sou  entrée  dans  la  cour. 

Le  Camarade   (ilasseï'.    major  de    la    promotion    des   ciiia'ciis.    lui    souhaite    la 
bienvenue  au  nom  de  l'Leole  : 

■(   Monsieur  le  I^iosidcnl  clo  la  r^('|)iil)li(|nf', 
«  Au  moment  où  vous  IVanciiissc/.  le  seuil  do  noire  llc.le,   |KTnu-Ucz-moi  de  vous  remercier, 
en  noire  nom  à   Ions,  d'avon-  hieii   xoidii  vous  associer  à  nous  pour  leler  le  cenlieme  anniversaire 
de  la  fondation  de   l'lv(>l(>  l>olylecliiii(|ue  el   pour  i-endre  loul   dalxird  un  pieux  homniayc  à  ceux 
de  nos  anciens  cjui  sonl  nioi-|s  à  l'ennemi. 

.(  t':n  eonsacranl  aujourd'hui  dune  manière  parlicniiére  le  souvenir  de  nus  anciens  moris  sur 
le  cliamp  de  Ixitailte.  nous  n'oui)lions  pas  non  plus  ceux  (|ui  onl  pari  d'une  l'aeon  moins  i;lorieusc; 
ceux  qui  sont  morts  à  la  lâche,  après  avoir  sacrifié  leur  vie  entière  à  la  l'atrie.  de  quelque  manière 
qu'ils  aient  contribué  à  sa  t^randeuret  h  sa  i^loire. 

«  Nous  reportons  tout  nalurcllement  notre  pensée  vers  tieux  deuils  cruels  qui  viennent  de 
frapper,  en  moins  d'un  an,  non  seulement  l'I'.eole,  mais  l'armée  el  la  l'rance  entière,  en  nous 
enlevant  ces  deux  hommes  éminenls,  les  liènèraux  de  \Iirihrl  et  l''erron.  ipie  nous  comptions  avec 
orgueil  parmi  nos  anciens  el  que  le  pays  \oyail  avec  pleine  conliance.  l'un  à  la  tète  de  ri:tal-maj()r 
général,  l'autre  investi  du  commandement  de  l'une  des  plus  im[)ortantes  de  nos  armées.  » 

Le  Président  de  la    l{épul)li((ue  répond  : 

'(   Clhers  camarades, 

<(  Je  me  lais  l'interprète  de  tous  vos  anciens  el  \os  antiques,  aujourd'hui  vos  hôtes,  pour 
remercier  vos  deux  jeunes  promotions  de  l'accueil  qui  nous  est  l'ait  dans  celte  \  ieille  el  chère  l-xolc. 

((  .\vec  vous,  je  remercie  les  promoteurs  et  les  organisateurs  de  celle  tète  louchanle,  dont  le 
caractère  familial  et  patrioticpic  éveille  en  tous  nos  cœurs  les  plus  généreux  sentiments. 

«  En  venant  apporter  ici  un  souvenir  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  onl  puisé  dans  les  ensei- 
gnements de  l'Kcole  le  culte  d(^  la  t^alrie,  de  l'honneur  et  de  la  science,  à  tous  ceux  qui,  depuis  cent 
ans,  ont  donné  leur  vie  au  service  de  la  l'rance,  nous  accomplissons  ensemble  i\n  pieux  devoir. 
Nous  marquons,  en  même  tem|)s,  (pie  nous  sommes  restés  fidèles  à  t'espril  de  la  grande  ci'éalion 
de  1794  en  rapportant  à  la  source  commune  l'honmiage  mérité  |)ar  tous  ceux  (|ui  en  sont  issus. 

«  Nous  n'oublions  i)as  que  ce  sentiment  d'union  (|ui  nous  anime  osl  un  des  leviers  (|ui  onl 
permis  à  l'École  Polytechni(|ue  de  remplir  sa  mission  patrioli(|ue  et  de  rendre  au  pays  les  services 
qu'en  attendaient  ses  illustres  fondateurs. 

«  La  responsabilité  individuelle  a  toujours  été  lorlitiée  par  imesolidarilé  d'honuem-  (|ni  ,i  doublé 
nos  courages  et  resserré  les  liens  de  noire  grande  famille. 

'(  Aussi,  quelle  que  soil  la  voie  ([ue  nous  ayons  suivie,  quels  (pie  soient  les  devoirs  ou  les 
charges  qui  nous  incombent,  c'est  toujours  avec  un  intérêt  affectueux  (pie  nous  suivons  son  déve- 
loppement. 

((  Et  chaque  fois  que  nous  lisons  un  classement  de  sortie,  nous  disons  :  I.a  J'mile  aux  a'iifs 
d'nr  a  donné  à  la  France  une  nouvelle  couvée  de  bons  citoyens,  que  la  science  a  fortement  armés 
poLU-  le  service  de  la  Patrie,  pour  sa  défense  et  pour  sa  gloire.  » 

Le  Président  jjasse  alors  en  revue  les  (•om|)a-nie.-,  massées  devant  le  Pavillon 
et  se   place  ensuite  en  face  de  la  porte  centrale.  M.    Fayc,  membre  de  l'Institut, 
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président  du  (lomilc  du  Centenaire,  vient  le  saluer  et  retrace,  dans  un  discours, 
les  services  rendus  pav  l'École  : 

«  Je  devrais  dérouler  devant  vous  le  tableau  des  services  rendus  pendant  le  siècle  qui  vient  de 
s'écouler,  mais  nous  avons  déjà  retracé  en  caraclères  ineffaçables  celte  épopée  grandiose  dans 
l'œuvre  que  nous  avons  présentée  au  chef  de  l'Elal.  C'est  un  devoir  sacré  que  nous  avons  rempli, 
non  dans  un  simple  discours,  mais  dans  les  trois  volumes  où  nous  avons  dépeint  l'École  dans 
l'armée,  l'I-^cole  dans  les  travaux  publics,  l'I-^cole  dans  les  sciences. 

«  Il  restait  (pieUpie  chose  de  grand  à  faire  après  nous  :  c'était  d'illustrer  par  les  beaux-arls 
cette  lri])le  histoire  et  c'est  ce  (|u'un  de  nos  |)eintres  les  plus  distingués  a  fait  pour  la  peinture,  un 
sculpteur  émérite  par  une  belle  médaille  et  le  (Comité  des  fêtes  en  retraçant  sous  vos  yeux  quelques 
traits  |)i'in('ipaux  de  celte  histoire. 

K  Nous  sommes  heureux  de  trouver  de  si  brillants  interprètes  dans  les  membres  du  Comité 
d'oi'ganisalion  ;  mais  ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  l'ceuvrede  nos  amis  et  collègues  de  ce  Comité, 
ce  <|ui  ne  pouvait  être  réalisé  par  un  livre,  c'est  le  monument  commémoralif  de  nos  camarades 
tués  à  l'ennemi.  Ce  (|u'il  y  a  de  plus  beau  que  les  travaux,  les  progrès,  les  illustrations  de  tout 
genre,  c'est  le  sacrifice  de  la  vie  de  tant  d'officiers  pleins  d'avenir  qui  ont  versé  leur  sang  pour  le 
pays.  Les  jeunes  gens  qui  vont  entrer  dans  la  carrière  marcheront  sur  leurs  traces;  ils  feront  en 
eux-mêmes  le  serment  de  vivre  et  de  mourir,  s'il  le  faut,  pour  la  Patrie,  c|ui  a  plus  que  jamais 
besoin  de  leur  énergie  et  de  leur  dévouement.  >i 


Le  présitleni   d'honneur  du  Comité  d'organisation  des  t'êtes,  M.  Paul  Dislère, 
conseiller  tll'ltat.  l'ait  alors  à  J'I^cole  la  remise  de  la  plaque  commémorative  : 

«  La  Commission  qui  s'est  constituée  pour  réunir,  à  l'occasion  du  Centenaire  de  l'Ecole  Poly- 
technicjue,  les  anciens  l'^lèves  de  cette  Ecole,  ne  pouvait  limiter  son  programme  à  la  célébration 
des  fêtes  (ju'elle  projetait,  fille  devait  évocpier  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  honoré  plus  particulière- 
ment la  famille  polytechnique,  de  ceux  cpii  non  seulement  ont  su  bien  \ivi'e,  mais  qui  encore  ont  eu 
le  grand  bonheur  de  i)ien  moui'ir. 

«  C'est  en  s'inspirant  de  la  devise  inscrite  sur  notre  drapeau,  en  prenant  pour  guide  l'obéis- 
sance sans  réserve  aux  intérêts  supérieurs  du  pays,  que  nos  camarades  ont  marché  dans  la  vie. 
avec  la  méthode  et  la  précision  t'aractéristiques  de  notre  enseignement,  ne  cédant  pas  à  l'esprit 
d'aventure,  mais  sachant  faire,  sans  défaillance,  le  sacrifice  de  leur  vie,  lorsqu'ils  se  sont  trouvés 
en  présence  d'un  devoir  à  remplir  sur  le  champ  d'honneur  spécial  à  leur  carrière. 

«  Qu'il  s'agisse  de  lutter  contre  le  grisou,  de  conduire  les  expériences  chimiques  les  plus 
périlleuses,  de  s'enfermer  dans  la  chambre  de  chauffe  d'une  chaudière  aux  dangers  inconnus,  c'est 
sans  forfanterie,  mais  sans  hésitation,  que  nos  ingénieurs  se  rendent  à  leur  tour  sur  ce  champ 
d'honneur  où  bien  des  nôtres  ont  trouvé  In  mort. 

«  C'est  encore  un  champ  d'honneur,  ces  garnisons  lointaines  où  nous  avons  vu  tant  de  nos 
camarades,  luttant  contre  les  indigènes  et  plus  encore  contre  le  climat,  ouvrir  au  jirix  de  leur  vie, 
à  notre  activité  nationale,  les  vastes  horizons  de  noti-e  empire  colonial.. 

«  I^es  uns  et  les  autres  ont  le  droit  d'être  inscrits  siu'  les  tables  de  mémoire  de  notre  École,  à 
côté  des  glorieux  qui  se  sont  endormis  pour  toujours  au  milieu  d'un  triomphe  de  nos  armes  ou  qui 
ont  succombé  dans  la  défaite,  ceux-ci  ])lus  glorieux  encore,  car  ils  tombaient  avec  la  pensée  que,  si 
la  lutte  n'était  plus  possible,  il  leur  restait  encore  à  donner  au  pays  leur  existence  même,  et  ils  en 
faisaient  le  sacrifice. 

'(  A  tous,   nous  avons  voulu  donner  un  souvenir,  obligés  de   nous   limiter  à   une  inscription 
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collective,  car  la  placo  eùl  man(|ué  poa.  j,n-av<M-  sur  les  muis  do  colle  Kcolo  les  noms  do  ses 
héros. 

«  Celle  première  pierre,  cotle  lole  de  chapilro  f|iio  nous  remcllons  au  f^énérai  n.mmandani 
rÉcole,  sera  pour  les  promotions  de  l'avenir  une  let;on  vivilianle  ol  féconde;  elle  leur  rappellera 
les  vertus  patrioticjues  de  leurs  devancières. 

('  C'est  l'image  de  la  France  ([ui  so  dessinera  dans  la  pensée  do  nos  WWuvs  conscrits,  (piand 
ils  évocpieronl  le  souvenir  de  ceux  (|ui  l'uront  ses  fds  privilégies.  .\  leur  l<.ur,  ils  ajouleronl  dos 
fleurons  à  la  couronne  polylechnique;  ils  pareront  de  larmes  de  sang,  mais  aussi  de  lauriers  d'or, 
cet  étendard,  gardien  de  noire  devise  :  l'ro  Patria!  » 

Sur  le  mari)re  bUmc  de  i.i  plnuuc.  (|ti('  le  lidraii  (Iccoiui'c  alors,  csl  yravée,  en 
lellres  d'or,  rinscriplioii  .suisanle  : 


poui;  I  .\  pAiiiu:,   i.KS  scucncks  r.r  la  r.uona. 

r.KNTliNAmi-;    I)K    l'iil.Ol.l.    POI.YTECH.NIQLK 
MDCCXCIV  -  MDCCCXCIV 


AUX  .^iNciK.ws   EL i:\i-: S 

.MORTS     XW     CIIWIP     D'IIO.N  .\El  H 
LE  lus    C  AM.M;  \I)ES 

(  Trophée) 

CENTIÈME      A\M\EKS\!I!E     DE     h  \     I- ()  N  D  A  I' I  O  N     DE      1. 'ÉCOLE 


S,\DI   C.Ali.N'OT.   Présitlciit  de  la  liepuhlique. 

.MF.RCll-:!!,  Minisin- (le  l.i  Guerre. 

A.NDI!!-;,    (iéner.il  eoiuiiiandanl  l'Ecole. 


J'^l  la  journée  se  termine  \n\v  un  ai^réaljle  lunch,  scM'vi  dans  les  salle.s  de 
réei'éalion,  et  par  des  |)ronienades  dans  les  bâtiments,  an.x  accents  de  la  mnsi(|ue 
du  1'=''  génie,  cjui  fait  entendre,  au  milieu  de  la  cour,  les  airs  variés  et  traditionnels 
de  rÉcole. 

Fetcs  du  /rV  mai.  —  Les  fêtes  de  la  sec'onde  journée  .sont  exclusivement  réser- 
vées aux  Élèves  et  anci<Mis  Kléves  de  l'École;  les  familles  elles-mêmes  ne  sont 
pas  admises. 

Dans  le  grand  amphithéâtre  de  ph\si(|ue.  nos  jeunes  camarades  nous  donnent 
une  représentation  des  Ombres.  Nous  renvoyons,  pour  l'origine,  la  tradition  et  les 
détails  de  cette  cérémonie,  au   chapitre  spécial  de  notre  ou\rage,  nous  bornant  à 
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rcpi'oduiic,  comme  dociimeal,  le  |)r()gramme  de  la  séance,  illiislré  par  le  camarade 
Helbronner  : 


Marche  lorraine. 

■l- 
A  nos  antiques. 

•1" 
Airs  de  i.'IîcoLr.  (L.   Saraz) 

Armes  de  VX. 

Carnot. 

Chansons  des  Pitaines. 

-V 

Airs  de  LlicOLE 


•^■ff 


Fayc.  Bertrand,  Jordan.   Résal,  Zcllcr. 

•!• 

Airs  di:  l'I^cole 

■\' 

Intermèdes 

Lever  dit  conscrit.  Flambage  des  bottes. 

la  Toise,  la  Visite,  les  Deux  Majors. 

■^ 

Aiiis  nr-:  i.'Mc.ole 

■^ 

Mannheim,  Le  Dart.  Cornu, 
Boudrcaux,   Sarrau,    Vieille. 

•^ 

Airs  de  l'Ecole 

I- 

E.xercice  du  canon.  Zèbre  che:[  Brancoiirt. 

Fischer,  Chœur  Chevé. 


Grimaux,   Cal,   Scherdlin,  Birman. 

il' 

AiiiS  de  lÈcole 

Mcrca.  le  Colo  Rostn,  Pitaine  Cog. 

-V 

Airs  de  l'Ecole 

.1. 

Intermèdes 

Cirage  du  Crotale,  Chanson  du  désert, 

le  Jeu  du  :{aniibar,  le  Coup  des  poulets. 

'i- 

Q.  de  B.,  Billet.  Java. 

■Jr 

Airs  de  l'Ecole 

Laurent,  Leroux,  Moutard,  Mmitier, 
Rat  de  botte.' 


REVUE 


X  -  March  e 


Eète  au  palai.^  du  Trocadcrn.  —  La  soirée  du  1*J  mai  comportait  un  bal  précédé 
d'une  représentation.  Celle-ci  était  composée  d'une  série  de  projections  élec- 
triques, accompagnées  de  récitatifs,  dont  le  thème  était  une  sorte  d'épopée  à  la 
glorilication  de  l'École.  Mais  la  plus  grande  originalité  de  cette   fêle  artistique  et 
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littéraire   consistait    surtout   en     vv    <|u"cll(>   cjail    piTsipie  coinpIcMenu'iit    r(ru\rc' 
craiicicns  !-Llèves. 

Cette  pai'ticularitr  nous  amené  à  ouxrir  ici  une  |»;n-eiitlic^e  et  ;i  l'aire  ()i)server 
que,  s'il  |)araît  naturel  de  \oii-  Ix-aueoup  i\v  nos  camarades  atteindre  les  plus 
hautes  sommités  des  carrières  scientili(|ues  et  militaiics.  il  n'eu  est  pas  moins 
intéressant  de  constater  cpie  notre  éducation  spéciale  uetoulTe  pas  les  germes 
d'aplitudes  d'un  autre  ordre.    La  lillérature  el  U's  arts  ont  été  prol'es>ionu(Mlenu'nl 


l/l-:c()l(>  à  la  l>aiM-ii-i'(!  (lu  Tronc. 


OU  accessoirement  culti\es  par  un  assez  -rand  nombre  île  l>oi\  leclniiciens.  par 
quelques-uns  même  a\ec  le  plus  liraiid  eclal. 

Citons  :  Walkenaer  (promotion  17'.)',).  Terudit  poK-raphe;  de  l'.arante  (  I7'.»8), 
rhistorien  des  ducsde  lîourgo-ne:  le  colonel  detat-major  i.au-lois  (  iSOC).  peintre 
militaire  et  créateur  du  premiei'  panorama  aux  (  ■.hamps-!:iNsées;  le  Pérc  (Iratry 
(1825);  les  peintres  Pen-uilIv-Uiaridou  (IS:!I|.  PeNr<.nnel  (IS'iS).  et  rarchilecle 
Brune  (1854).  déjà  cités  dans  ce!  oumu^c:  le  colonel  l'.ernadac  (  IS'.,S),  habile  dessi- 
nateur, aujounrhui  directeur  du  unisee  crArlillerie  :  le  chef  dVscadron  d-etat-major 

Jumel  de  No.reterre  (18'.5).  dont  plusieurs  loiles  li^un-nl  dans  les  -alênes  de 
Versailles;  Gabriel  Coffiniéres  (  ISdl)  et  son  iVeie  André  (  ISUdl.  rollicier  d<-  n.anne. 
habiles  aquarellistes;    HoUet  de    1-isle  (187fS),  Ingénieur  hydrographe  ([m    nous  a 
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donné,    texte  cl  dessins,  le    chai'mant    xolume   :  Au    Tonkiii  et  dans  les    mers   de 
Chine. 

Mais  revenons  mainlenanl  à  la  l'èletlu  Trocadéro. 

Les  litléraleurs.  dessinateurs  et  musieicns  présents  à  Paris  s'étaient  réunis 
en  Coinmission  artisli(|ue.  sons  la  présitlenee  de  notre  délieat  poète  et  jovial 
eonteui' Armant!   Sil\(>stre  (iS.")7). 

lalléraleui-s  ;  rinnénieui'  en  chef  de  Tavernier  (18G9),  en  même  temps  pré- 
sident de  la  (loinmission  (Forganisalion ;  Chai-les  Léser  (1874),  un  de  nos  rédacteurs 
militaires  les  plus  autorisés:  Maurice    trOcagne  (1880),  répétiteur   à   TLcole,  cpii 


Les  Élèves  s'inlerposnnt  enlre  le  peuple  cl  l'armée. 


joint  à  de  nond)reu\  li'a\au\  seienlificiLies  (juelques  comédies  jouées  à  Pai'is  sous 
le  pseudonyme  Pierre  De/i.x;  le  célèbre  romancier  Marcel  Prévost  (1882),  dont  il 
sei-ait  trop  long  dènumèrer  les  (cuM'es  d"analvse  féminine  ;  ringénieur  poêle 
Lstauniè  (1882):  le  lieutenant  d'artillerie  Pernot  (1888). 

Dessinateurs  :  le  commissaire  de  la  marine  Houssin  (1857);  Rovel  (18G8), 
ancien  oi'licier  d'arlillerie.  aujourtl'hui  artiste  |>einlre:  de  Pulligny  (1878),  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées:  le  lieutenanl  darlillerie  (iuerrier  (1886)  qui,  marchant  sur 
les  traces  de  son  aneien.  le  général  de  \o\ion  (1847).  croque,  come  lui,  les  divers 
t\pes  militaires  avec  la  plus  originale  c-rànerie:  notre  jeune  camarade  Helbronner 
(1892),  Elève  à  FÉcole  el  (|ue  nous  avons  déjà  vu  brossant  les  décors  de  la  Séance 
des  (lotes;  enfin  Fauteur  du  présent  ouM'age. 

Clompositeurs  de  l'cniverture.  de  la  musique  de  scène  et  de  la  cantate  :  Bazille 


i.K  ciiNTi^N  \ip.r.  m:  i.i-coi.i-: 


:i77 


(1855).  SarazClST'i)  rf  l\(iH-lilin  (18S/).  (Irjà  cites  dans  le  cliapilrr  tk-s  Ar/s  J'a<,n-c- 
ment. 

Ajoutons  que  les  appareils  de  projeetion  étaient  ilirii;és  pai-  notre  eaniai-acle 
Carpentier  (1871).   l'In^énieui'  eleelriei(>n  suecesseur  de  lUihmkorlï. 

Indépendamment  de  son  proiii'anuiie.  la  soirée  olïrail  une  allraetion  spéciale, 
puisqu'il  n'avait  jamais  été  donné  de  lelede  nuit  au   Ti-oeadéro. 

Le  soir  venu,  l'aspec-l  du  palais  est  féeiiqne.  Trenle-lrois  mille  bougies  élec- 
triques illuminent  la  grande  salle,  cpii  peut  contenir  plus  de  cin(|  mille  pei'sonnes. 
Son  par(jU(>t.  exhaussé,  vient  presipie  au  ni\eau  des  pi-emiéres  loi^es.  La  i^alei'ie- 
promenade  du  ])Ourlour  est  splendidement  déeoi-ée.  Devant  cha(|ue  pilier,  en  grande 


.^Of^'->. 


i**te^: 


lIommnKC  à  Tr.iiillp  do  Reaiilicu  et  ;i  Heflye. 

tenue  de  serviee,  se  tient  inunol.ile  un  -aixle  municipal.  Les  l.ulTels  alternent  avec 
les  comptoirs  de  vente,  où  de  -racieuses  Polytechniciennes  Ncndenl  /7>;vc',  la 
médaille  du  Centenaire  et  les  pholographies  de  FLc-ole.  Partout  des  panoplies 
d"armes.  des  corbeilles  de  fleurs,  des  bosquets  de  plantes  vertes. 

Le  Président  de  la  Hepubliciue,  à  travers  une  double  haie  cILIéNcsen  grande 
tenue,  vient  prendre  plac.>  dans  la  orande  lo-e  c,ui  lui  a  été  réscu-vee.  .-n  lace  de  la 
scène.  11  est  accompagne  des  Présidents  des  deux  Chambres,  des  membres  , lu 
Gouvernement,  du  Grand  Chancelier  de  la  Lésion  dhonneur,  du  GouNerneur  m.h- 

taire  de  Paris. 

La  fête  commence  immédiatement  par  ^ou^erture  de  Callirhoc.  drame  lynque 
de  Maurice  Sand  et  Armand  S,hestre.  nn,.,que  de  Baxille;  elle  se  conlmue  par  la 
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Cantate  du  Onlciiaire.  de  Kœchliii.  chantre  par  M"''  Desehamps-.Iehin,  MM.  Alvarez 
et  l-'ournets.  de  r()])éra.  VEpnpcc  déioiiie  ensuite  ses  tai)leau\  lumineux.  Les 
iveilants  sont   M"'"-   Dudiav  el    l'.enée  (\u  Minil.   MM.   Silvain.    Alheil    Lambert    lils. 


Le  i,'ént-i';il  lîosi|uel.  blessé  devant  Sébasiopol. 

Paul  Mounet  el  Dehelly.  tle  la  Comédie-Française.  On  termine  enfin  par  les  magni- 
fiques vers  d'Armand  Silvestre,  dits  par  M"*"  Dudlay. 


A  L'IiCOLE 


Sur  le  siècle  dcboul  dont  le  l'aile  contemple 
L'œuvre  qu'ont  accompli  nos  pères  trépassés, 
Entre  les  noms  fameux  que  la  gloire  a  tracés, 
École,  on  lit  ton  nom,  comme  au  fronton  d'un  temple. 


Sur  le  ciel  déchiré  dombres,  à  l'horizon. 
L'orgueil  d'un  Panthéon  se  dresse  en  ton  image  ; 
El  la  Postérité  voit,  dans  un  lent  hommage. 
De  ton  toit  de  lauriers  grandir  la  frondaison. 

Car  tu  n'es  point  pareille  au  tombeau  qui  s'élève 
Et  nomme  encor  des  Rois  aux  déserts  de  Memphis, 
Et  le  juste  destin  fit  de  toi,  pour  nos  fils. 
L'arbre  vivant  que  gonfle  une  immortelle  sève, 
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La  sève  où  s'abiouva  I;i  soif  de  nos  esprils; 
Larbre  .uiguste  dont  rombre  aujourd'hui  cenlcMiauc, 
Dessinant,  sur  le  temps,  la  majesté  d'une  ère, 
Abrite  les  enfants  (|ue  ses  fruits  ont  nourris! 

L'arbre  dont  la  scieuee  illumine  les  eimcs 

Des  aurores  sans  lin  d'un  jour  toujours  croissant, 

Et  dont  le  pied  sacré  fut  arrosé  du  san^ 

Que  donnent  au  pays  les  soldats  magnanimes! 


II 


Sur  le  chemin  (|u'ont  l'ail  tes  deslins  éclatanls. 
Le  temps  ne  pourra  plus  l'arrêter  dans  ta  course, 
Toi  qui,  pareille  au  fleuve  encor  près  de  sa  source. 
De  ta  seule  jeunesse  as  mesuré  cent  ans! 

Jadis,  la  Liberté  descendant  sur  le  monde 
D'un  baiser  virginal  sacra  Ion  front  enfant, 
Aujourd'hui  nous  fêlons  ton  âge  triomphant 
Et  la  maturité  de  la  mère  féconde  ; 

La  robuste  llerté  ilc  ton  liane  généreux 

Où,  comme  au  cœur  des  blés  et  comme  au  tronc  des  chênes. 

Glt  l'espoir  des  moissons  et  des  gloires  |)rochaines, 

El  que  nos  fils,  meilleurs,  verront  mûrir  |)Our  eux! 

De  ton  front  glorieux  tu  déchires  la  nue 

Pour  ouvrir  à  leur  vol  le  ciel  des  vérités. 

Et  ta  voix,  à  ton  tour,  met  sous  leurs  fronts  domptés 

Une  ardeur  de  savoir  aux  aulres  inconnue! 

S'immolanl  au  devoir  comme  sur  un  autel. 
Dédaigneux  de  toute  œuvre  inutile  ou  fragile, 
L'avenir,  devant  eux,  esl  comme  un  bloc  d'argile 
Où  leurs  mains  pétriront  notre  lêve  immortel! 


Salul,  ô  noble  École!  O  mère  de  la  race 
Gardant,  plus  haut  que  tout  ce  qui  rampe  ici-bas 
Des  gloires  à  l'esprit,  des  héros  aux  combats, 
Vas,  creusant  jiar  le  monde  une  profonde  trace! 

Toi  qu'enfanta  le  siècle  cl  f|ue  la  France  élul 
Pour  la  vêtir  de  gloire,  ainsi  ([u'une  épousée, 
Fleur  de  nobles  sueurs  et  de  sang  arrosée 
Pour  en  t)arer  son  fronl,  sainte  École,  salul! 
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On  (!rc()ii\r(>  iiloi's  le  laMeaii  de  M.  I)u|);iiii  l'i^pivscnhinl  la  remise  au  Président 
(le  la  l!é|)ul)ii(|iic  du  Livre  d'or  de  FF-Colc:  en  même  temps,  les  jardins  (\u 
Trocadéi-o  s"illumiiicnl  el  les  hulTels  l'onetionnenl   ;   le  ehampagne  y  eoiile  à   flots. 

Puis,  dans  la  i;rande  salle,  eomplètemeni  dégagée,  danseurs  et  danseuses 
lourbilionneni  a\ec  le  |jkis  grand  enlrain:  parloul  règne  la  plus  franche  gaieté. 

A  trois  lieni'es.  le  bal  l>al  eneoi'e  son  plein:  le  eotillon  commence  alors  à 
dérouler  ses  gracieuses  iigui-es.  el  ses  pittoresques  ac-cessoires,  accueillis  par 
de  bru  vantes  ovations,  font  leni'  entrée  triomphale.  L'un  après  Tautre  défilent 
la  famcHise   PonU^   aux  (cufs  d"oi'.  la  bollc.    rarchc-,    le  t-anon    v[    les  innoml)rables 


FyidliiM'Ijc  ;'i  lîapauiiic 


claques  el  bonnets  de  police  en  carton  peint  qui  coifferont  cocjuetlemenl  les 
gentilles  Polytechniciennes. 

Et  c'est  avec  le  plus  vif  désappointement,  au  grand  désespoir  de  tous,  qu'on 
entend  à  cinq  heures  i-etentir  l'air  de  la  retraite  venant  mettre  un  terme  à  cette 
joyeuse  fête  de  famille  qui  n"a  Cju'un  tort  :  celui  de  navoir  lieu  que  tous  les  cent 
ans. 

Mais  le  souvenir  n'en  sera  jamais  perdu,  ajoutons  c[ue.les  traces  n'en  seront 
pas  toutes  effacées. 

La  canlale  de  notre  camarade  Saraz  et  la  musique  de  scène  de  notre  cama- 
rade  Ku;chlin   ont  été  gravées. 

Les  récitatifs,  les  dessins  des  tableaux,  les  Stances  à  l'h^cole,  ont  été  réunis  en 
un  élégant  petit  \olume  intitulé  :  l'Épopée. 


.!•:    ('.i:\TKN  \11!K    DK    i;  KC.O  I.K 
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Ce  joyau  de  la  libraii-ie  Pion,  si  ai'tisliqiu-mcnl  imprimé  par  nos  ramarades 
Mainguet.  pour  le  texte.  Aron  pour  les  illustrations,  nous  rappellera  ees  jours  de 
sympathi(|ue  eonfraternite  el  consacrera,  pour  l"a\enir.  ces  tètes  inoul)lial)les  tlu 
Centenaire  de  notre  L:^cole  Pol\  lechni(|ue. 


Souvenir  du  bal  du    Trocadéro. 


L'Koole  Polytechnique  aux  ol>.sè<|ues  du   l'ivsKlent  (^arnot. 


MORT    DU    PRÉSIDENT    CARNOT 


(I  An  nom  Je  l'École.  .;i/  )!(im  des  anciens  el  des  jeunes  h'ieyes.  au  nom  même  des  promotions  futures. 
j'adresse  un  suprême  adieu  à  celui  qui  fut  noire  camarade,  au  Président  Carnot.  pour  lequel  s'ouvrent  toutes 
grandes  les  portes  de  l'Histoire. 

«  Général  André.  » 


AUNOT.  Président  de  la  l'épublique  française,  appartenait  à 
notre  École.  Nous  dcnons,  à  ce  titre,  lui  consacrer  un  sou- 
venir dans  cet  ouM'at2,e.  11  |)résidait.  les  17,  18  et  19  mai  1894, 
les  l'êtes  du  Centenaire;  le  2'i  juin,  il  tombait,  à  Lyon,  sous 
le  poignard  de  Caserio. 

((   Hélas!  ciuel  deuil   pour  nous  tous  aujourd'hui!  Quel 
((  deuil  pour  la  France  et  pour   notre   chère   Ecole  !    »  nous 
écrivait,  le  lendemain  même,  noire  poète  Armand  Silvestre. 
son  camarade  de  promotion. 

L'Kcole  aussi  n'a-t-elle  cessé  d'être  représentée  auprès  de  son  corps,  depuis 
l'arrivée  à  Pai-is  jusqu'à  la  lin  des  solennelles  funérailles  cjui  lui  ont  été  faites  au 
Panthéon. 

A  l'Elysée,  une  garde  dhonneiir  d'I^léves  faisait  le  service  dans  la  chapelle 
ardente.  Le  jour  des  obsèques,  deux  compagnies  escortaient,  sur  deu.x  tiles,  le 
corbillard,  tandis  (|ue  les  deux  autres  marchaient  à  leur  rang  dans  le  cortège. 

Au  Panthéon,  le  général  André,  commandant  l'École,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 


MOirr    {)V    PliHSIDKXT    r.AUN'OT  :<rt:î 

«  Le  mois  dernier,  le  Président  Carnol  trav<'rs;iil  ilcjà  la  |)i;ue  du  Panthéon,  le  mois  dernier 
des  étendards  et  des  flammes  Iricolfjres  llollaienl  comme  aujourd'hui  sur  les  b.'llimenls  de  l'iù-ole 
Polytechnique;  mais  ce  jour-là.  le  Président  de  la  P.e|)ubli<|ue  élail  sans  escorte;  ce  jour-là,  nos 
drapeaux  n'étaient  ni  cravates  de  deuil,  ni  voiles  d<'  crêpes  lui;ul)res. 

«  Carnol  venait  revoir  son  lù-ole,  an  Centenaire  de  la(iuelle  il  axait  voulu  s'associer;  il  venait 
à  nous  en  camarade,  nous  apportant,  comme  il  portait  partout  où  l'appelait  son  devoir,  la  profonde 
bienveillance  dont  il  a  su  depuis  donner  encore  ime  marcpie  suprém(>  par  ses  dernières  paroles  à 
ceux  qui  l'assislèrenl  à  ses  derniers  moments;  il  nmi^  npportail  l'accueil  cordial  cl  sincère  à  l'aiile 


I^)iti;iit  lie  Cu-iiot.  i;ii\c  ;i  flicolo  l'ol.\lechiiii|ue  (185'.)). 


duquel  il  cherchait  à  nous   dé,i,'ager,  dans  l.i    lorme  du  moins,  de  notre  profond  respect  pour  le 
premier  magistrat  de  notre  P.épul)Ii(pie. 

«  Il  est  tombé  à  son  poste,  en  héros.  Trop  hem-eux  é|)ou\,  trop  heureux  père,  trop  aimé  pour 
ne  pas  aimer  l'existence,  il  était  trop  clairvoyant,  hop  bien  renseit;né  pour  meconnaitrc  le  danger. 
C'est  en  pleine  connaissance  de  cause  (lu'il  l'affrontait  délibérément,  résolument,  incessamment. 
Librement  élu  par  les  représentants  légitmies  de  la  nalion,  sentinelle  avancée  de  la  démocratie 
française,  il  ne  consentit  jamais  à  admettre  (ju'une  barrière,  qu'une  protection  quelconque,  qu'une 
simple  précaution  même  put  être  nécessaire  entre  lui  et  ses  concitoyens.  Tout  à  tous,  en  homme 
de  grand  courage,  la  main  dans  la  main,  le  cœur  découvert,  c'est  ainsi  cp.e  la  [•  rance  l'a  toujours  vu. 
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«  Aussi  esl-cc  avec  un  profond  docliiremenl,  avec  une  angoisse  ordinairement  réservée  aux 
douleurs  les  plus  immédiates  et  les  plus  intenses,  que  l'Ecole  Polytechnique,  les  anciens  et  les 
jeunes,  recul  la  l'iuieste  nouvelle. 

K  \u  nom  de  l'École,  au  nom  des  anciens  et  des  jeunes  Élèves,  au  nom  même  des  promotions 
futures,  au  nom  des  amis  inconnus  qui  m'ont  pris  pour  interprète,  j'adresse  un  suprême  adieu  à 
celui  (jui  l'ut  notre  camarade,  au  Président  Carnol,  pour  lequel  s'ouvrent  toutes  grandes  les  portes 
de  rilisloire.  » 

A  cùlé  (le  ce  lémoii;nage  officiel  de  sympathie,  nous  placerons  la  belle  lettre 
adressée  à  M'"''  C.arnot  par  les  majors  tles  |)romotions  1857  et  1858,  auxquelles 
avait  appartenu  le  Président  : 


«  Madame, 

«  Au  moment  où  le  monde  entier,  depuis  les  plus  grands  jusqu'aux  plus  liumbles,  tient  à 
lionneur  de  l'aire  |)arvenir  jusqu'à  vous  l'expression  émue  d'une  respectueuse  sympalliie,  un 
témoignage  de  plus  serait  peu  de  chose  si  nous  n'avions  pensé  que,  dans  les  regrets  donnés  au 

Président  Carnot  par  ses  cama- 
rades de  promotion  de  l'École 
Polytechnique,  vous  saurez  recon- 
naître l'accent  d'une  véritable 
douleur  de  famille. 

«  Oui,  Madame,  tous  nous 
nous  sentons  profondément  at- 
teints dans  une  affection  créée,  il 
y  a  bien  longtemps,  par  la  com- 
munauté des  éludes,  et  que  les 
é\  cnements  n'avaient  fait  que  for- 
tilier,  en  y  mêlant  une  fierté  légi- 
limc  poui-  le  suprême  honneur 
décerné  par  le  Pays  à  l'un  des 
noires. 

<(  Quand  on  était  venu  le  cher- 
cher pour  l'élever  au  plus  haut 
posie  de  l'État,  il  nousavaitsemblé 
cpi'une  part  de  cet  hommage 
rejaillissait  sur  nous,  ses  cama- 
rades; et  l'illusion  a  été  entre- 
tenue dans  ces  réunions  intimes 
auxquelles  vous  vous  plaisiez  à 
assister  chaque  année,  par  le  soin 
que  prenait  le  Président  de  nous 
prouver  que  nous  avions  gardé  la 
même  place  dans  son  cœur. 

«  Combien  il  était  heureux  de 
s'intéresser  à  nous,  et  avec  quelle 
délicatesse    il   savait   en  donner  la  preuve,  c'est  ce  dont  chacun  de  nous  pourrait  témoigner. 

<(  Aussi,  Madame,  noire  douleur  se  croit-elle  digne  d'approcher  un  instant  de  la  vôtre  et  de 
celle  de  loule  voti'c  famille. 


La  couronno  de  l'Iicole  Polytediniquo. 


Moirr  nr  i> 
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«  Laissez-nous  vous  dire  que  celle  morl,  (pii  ai)|)nr;utra  ;;l()rieuse  devanl  rilistoire,  nous  fera 
aimer  davantage  In  mémoire  de  celui  (|ue  uous  pleurons  avec  vous  ;  si  bien  qu'après  avoir  iMé  liers 
de  nous  appeler  les  camarades  du  CheCde  l"i:i,il,  nous  le  serons  encore  plus  de  penser  que  c'est 
de  nos  rani^s  qu'était  sorti  un  tel  exemple  de  droilure,  de  désinlcrcssemenl  et  de  lidélilé  au  devoir 
poussée  jusLiu'à  l'immolalion. 


«  Au  nom  de  la  promotion  iS.^-, 
<(  A.  POTIER. 


.1»  nom  de  la  promoti<m  iS'.>S\ 
A.  Di:  L\l>l>\ni-:NT.  ). 


Parmi  les  innoiiihi'ahles  couronnes  f|ui  aeeom|)a;4nai(>nl  le  ehai'  fuiiébic.  on  en 
remai'ciuait  une  formée  tie  branehes  de  laui'ier  et  de  eliène  enlrelaeées  cl  poi-lée 
par  quatre  Élèves,  le  nœud  de  erépe  à  l'épée  :  e'élail  la  couronne  de  rilcoie  Polv- 
technicjue.  Elle  était  sui\i(>  d'une  auli'e,  oITeile  pai-  les  camarades  de  proniolion 
de  Carnet  et  portée  par  f|uatre  agents  tIe  Fl^cole.  sur  le  fond  do  hupielle  on  pou\ait 
lire  la  fière  devise  inscrite  autrefois  sur  notre  drapeau  : 

POUR  L\  PATP.li:, 
Li:S  SCIKNCES  liT  \.\  (îl.OIIU-: 


Ci)iiri)nne  iJcs  lamarodcs  de  promolioii. 


>  -  ^^  'Aïs  W^^^^-- 


^'p^:y: 


.-^    p^ 


LES 
D^  NASTIES 
POLYTECHNICIENNES 


.1  Pl'VJS  DE  CHAVANNES 


Vous  étiez  deslinù,  cher  Maître, 
Malgré  des  goCils  hien  différents, 
A  cette  École  où  nos  parents 
Auraient  pu  jadis  se  connaître. 

La  maladie  vous  retarda, 
Vous  empêclia  d'cHre  des  nôtres  : 
Ce  fut  un  bonlicur  pour  les  autres, 
Car  l'Art  vous  prit  et  vous  garda. 


Il  lit  de  vous  sa  chère  Idole, 
Son  plus  grand  poêle.  Et  pourtant! 
Vous  nous  aimez  toujours  autant, 
Vous  aimez  toujours  notre  École. 

C'est  qu'au  milieu  de  ses  enfants 
Vous  retrouvez  votre  famille  : 
Les  Puvis,  les  .lordan  Camille 
S'assirent  nombreux  sur  ses  bancs. 


Vous  serez  donc  hcurcu.x,  j'espère, 
Maitre,  de  voir  votre  grand  nom 
Inscrit  au  Livre  de  lîaison 
De  l'École  qui  vous  est  chère. 


ANS  un  romar<:|ual)lc  travail  intiliilé  :  le  Centenaire  de 
r École  Polytechnique^  noire  camarade  A.  de  Lapparent, 
montrant  l'oeuvre  accomplie  par  les  Polytechniciens  et 
continuant,  à  l'égard  des  vivants,  l'hommage  rentlu  par 
le  (k)mité  à  ceu.\  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde,  a  écrit 
les  lignes  suivantes  : 

'  <(  Le  II  mars  1894,  il  y  aura  cent  ans  (|ue  le  décret 
((  d'où  est  sortie  ri'Zcole  Polytechnique  a  été  promulgué. 
<(  l)e|)uis  lors  elle  a  vu  passer  dans  ses  cadres  prés  de 
«  seize  mille  l^léves,  dont  |)lus  de  sept  mille  sont  encore  de  ce  monde.  Ces  survivants 
«  s'apprêtent  à   i'èler  comme  il  convient   le  cenliéme  anniversaire  de  la  fondation 
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«  de  leur  !-:cole,  où  bien  des  ramilles  oui  déjà  \ii  se  siieeéder  Irois  uénérations  en 
«  ligne  directe,  inaui;uranl  ainsi  un  ^enic  de  noblesse,  pour  le(|uel  les  c|uarliers 
«   se  eomptent  à  la  fois  par  le  sa\oir  accpiis  c\  par  les  si>r\iees  i-endus  au  pavs.  » 

Hap|)elant  ensuite   les  origines  de  TKeole  el  ses   \ieissiludes.   l'auieur   ajoute  : 

(c  L"espril  de  Tlù'ole  est  demeuré  sensiblement  le  même  à  travers  les  modid- 
((  cations  (ju'on  iaisail  subii-  à  son  régime.  Le  public-  ne  s'v  est  jamais  (rompe,  et 
«   c'est  bien  toujours  la  même  i'cole  Pol\leclini(|U(>  (|u"il  a  su  xoir  devant  lui. 

«  Cette  continuité  s"est  aflii'mée  surloiil  par  la  persistance  d'un  esprit  de  t'orps 
«  qu'aucune  institution  de  ce  geni'c  n'a  offert  au  même  tlegré.  Les  causes  de  ce 
«  privilège  sont  multiples.  La  |)remiér(>  doit  èlre  inc-ontestablenienl  cherchée  dans 
«la  grande  homogénéité  du  |)ersonnel  où  l'îlcole  s'est  constamment  recrutée.  Sa 
«  composition  n'a  pas  cessé  tl'étre  essentiellement  démoci-ati(|ue,  dans  ce  cjiie 
«  nous  appellerons  le  meilleur  sens  du  mol  :  c"est-ù-dii'e  ([u'elie  s'est  pres(|ue 
«  exclusivement  alimentée  dans  les  milieux  où  le  travail  est  r(>gardé.  non  seulement 
«  comme  une  nécessité,  mais  comme  riionneur  de  l'existence. 

«  11  faut  ensuite  tenir  compte  du  réel  (Mithousiasme  ipie  les  fondateuis  et  les 
«  premiers  maîtres  avaient  su  insjjirei'  aux  |)romolions  de  l'oi-igine.  Ceux  ipii 
«  avaient  connu  ces  temps  hérokjues  en  ont  emporté  un  tel  souvenir  cpie,  non 
«  contents  de  diriger  tle  suite,  dans  la  même  voie,  les  j(>unes  gens  placés  dans  lem* 
«  sphère  d'influence,  ils  ont,  presciue  tous,  ambitionné  de  faire  souche  de  Poly- 
«  techniciens.  Ainsi  se  sont  formées  des  traditions  de  famille,  (ju'on  s'est  toujours 
((  montré  heureux  de  pouvoir  renouer  à  chaciue  généralion  nouvelle.  » 

Comme  le  camarade  de  Lappai'cnt.  comme  beaucoup  dautres.  du  reste,  nous 
reconnaissons  une  illustration  particulière  aux  familles  (pu  se  p(M-pétuent  à  FLcoIe 
et  nous  exprimons  le  regret  que  cette  noblesse,  dont  nos  lellrcs  tle  réce|)lion 
constituent  les  précieux  parchemins,  n'ait  pas  encore  son  Livre  d'or.  Il  compléterait 
le  monument  élevé  à  la  gloire  de  notre  i:cole  par  le  Comité  du  Centenaire  cl  le 
camarade  de  Lap|>arent. 

Nous  aurions  voulu  dresser  ces  inléressanles  listes,  leur  place  nous  paraissant 
marquée  dans  cet  ouvrage  :  les  movens  matéi'iels  nous  on!  fait  défaul  poui- obtenu- 
des  états  complets.  Nous  tenons  (-ependani  à  être  le  |)i-()moleur  de  ce  Livre  d  oi-  et 
nous  donnerons  les  noms  des  i\uvUmcs  dynasties  pilytcc/iiiiciciincs  donl  nous  avons 
connaissance. 

En  inscrivant  en  tète  de  ce  cha[)itre  le  nom  de  F\ivis  de  Chavannes.  nous  avons 
d'abord  voulu  honorer,  dans  la  personne  du  grand  artiste  ch-stiné  pendant  son 
jeune  âge  à  l'École,  les  familles  de  Polytec-hniciens  illuslres  au\(iuelles  il  appartient 
comme  fds,  neveu,  beau-frère  et  oncle  :  les  Puvis  de  Chavannes  et  les  CamilU> 
Jordan.  Nous  avons  encore  eu  l'intention  de  per.sonnilier  ainsi,  dans  notre  livre, 
tous  ceux,   et  ils  sont   nombieux.  (pii.  de   i-ace   polytechnicienne,   professent  pour 
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notre  École    un  vérilnhle  nllachement.   Ils  soiil   fiers  tPêtre  alliés  à  notre  grande 
famille  ;  nous  sommes  heui'eux  et  llatlés  de  les  compter  parmi  nos  amis. 

Nous  commencerons  ce  Li\re  d'or  [)ar  les  familles  Marchegay  et  de  Tristan. 
Ce  sont  les  seules,  ci'oyon.s-nous,  représentées  à  D'IcoIe  par  quatre  générations 
directes.  Nous  mentionnerons  ensuite  les  familles  compi-enant  trois  générations 
de  Pol\  techniciens  ;  cnWu  nous  en  citerons  comptant,  parmi  leurs  membres,  un 
nomhi'c  e\ce|)li()nnel  de  cûmûrûJcs. 

(1)  Marcliegay  de  Lousigny,  l''éli\  (179-4).  I^épulé. 

(2)  .Marchegay  (1833).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Fils  de  (1). 

(3)  Marchegay,  Alphonse  (1860).  Ingénieur  civil.  Fils  de  (2),  pelil-fds  de  (1). 

(4)  Marchegay,  Edouard  (1860).  Ingénieur  de  la  marine.  Fils  de  (2),  petil-fils  de  (1). 

(5)  Marchegay,  Emile  (18'J3).  Flève  à  l'Ecole.  Fils  de  (3),  pelil-fils  de  (2)  et  arrière-petil-fils  de  (1). 

(1)  Le  comte  Jiiles  de  Tristan  a  suivi  les  cours  de  rEcole  en  1795-1796,  élan!  alors  déjà  Ingénieur 

des  mines.  Il  s'est  adonné  plus  lard  aux  sciences  physiques  et  naturelles.  11  a  le  droil  d'être 
compris  au  nombre  des  Elèves  de  l'iilcole  Polytechnic|ue. 

(2)  De  Tristan,  Théobald  (1823).   Lieutenant  d'artillerie  démissionnaire  après  la  première   expé- 

dition d'Alger.  Fils  de  (1). 

(3)  De  Tristan,  Elzéar-Flavien-Marie  (1855).  Colonel  d'artillerie.  Fils  de  (2),  pelil-fils  de(I). 

(•'i)  De  Tristan,  ELigène  (1888).  Lieutenant  d'artillerie.  Fils  de  (3),  petil-fils  de  (2),  arrière-pelit-fils 
de  (1). 

La  famille  de  Tristan  est   alliée  aux   Polytechniciens  :  Bigot  de  la  Touanne  (1856); 
Bigol  de  la  Touanne,  Chartes-Félix  (1877),  Ingénieur  des  télégraphes. 


Nous  placerons  en  seconde  ligne  la  famille  Puvis-Jordan,  Cjui  comprend  cjuatre 
générations  en  ligne  indirecte  et  trois  en  ligne  directe  : 

(1)  Puvis,  Marie-Julien-César  (Iy06).  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

(2)  Puvis,  Marc-.Antoine  (1797).  Officier  d'arliUerie.  Frère  de  (I). 

(3)  Jordan,  Alexandre  (1818).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Gendre  de  (1). 

(i)  Jordan,  Auguste  (1826).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  el  chaussées.  Cousin  germain  de  (3). 

(5)  Jordan,  Camille  (1855).  Membre  de  l'instilut,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  l'École 

Polytechnique.  Fils  de  <:>),  petit-fils  de  (1). 

(6)  Jordan,  Paul  (1«91).  Ingénieur  des  mines.  Fils  de  (5),  pelit-filsde  (3),  arrière-pelit-fils  de  (1). 

Le  chef  de  cette  famille  polytechnicienne,   Puvis,  Marie-Julicn-César,  est  le  père  de 
noire  grand  artiste  Puvis  de  Chavannes. 


Passons   maintenant    aux    familles    comprenant    trois    générations   en     ligne 
directe  : 

(1)  D'Aslier  de  la  Vigerie,  Emmanuel  (1797).  Inspecteur  général  des  ponts"  et  chaussées. 

(2)  D'Aslier  de  la  \'igerie,   Louis  (1836).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  démissionnaire.  Fils 

ded). 
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(3)  D'Aslierde  la  \  igerie,  limmjuniel  (IfsiJ/,).   LicLiUMianl-colonel  ilarlillcrio.  Kils   de  (2),  polil-flls 

de  (I). 

(4)  D'Astier  de  la  Vigcric.    Raoul  (IbTO).  Capilainc  d'artillerie  dcMiiissionnaire.   l-'iis  de  (2),  iielit- 

filsde(l). 

Le  chef  de  la  famille,  Emniaiiiicl  (IT'.iT),  fui  un  de>  jeunes  Ingénieurs  choisis  les  pre- 
miers, en  1802,  comme  clicfo  J'étiiJe,  |)()ur  guider  les  Kléves  dans  leurs  travaux. 

(1)  Becquerel,  Antoine-César  (1806).  Morl  chef  de  bataillon  du  génie  honoraire. 

(2)  Becquerel  (1838).    Fils  de   (1).    Le  sa\ant  chimiste,  reçu  à  l'Hcole  Polytechniciue,  n'y  est  pas 

entré. 

(3)  Becquerel,  Antoine-Henri  (l!S72).  .Membre  de  l'Institut.  Ingénieur  en  chef  des  |)onls  et  chaus- 

sées, répétiteur  à  l'École  Polytechni{|ue.  Fils  de  (2),  pelit-lilsde  (I). 

(1)  Berthot,  Nicolas  (17U4).  Inspecteur  général  tie  TUniversité. 

(2)  Berthot,  J.-B.-Eugéne  (1819).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Fils  de  (1). 

(3)  Résal,  .\. -Henri  (1847).  Inspecteur  général  des  mines.  Membre  de  l'Inslilul.  l'etil-lils  de  (1). 

(4)  Berthot,  J.-B.-Paul  (1851).   Inspecteur  principal  du  contrôle  des  télégraphes.   Fils  de  (2)   cl 

petit-fdsde  (1). 

(1)  Bertrand,  Alexandre-Jacques-François  (1813).  Médecin. 

(2)  Bertrand,  Joseph  (1830).  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  à  l'FcoIe 

Polytechnique.  Fils  de  (1). 

(3)  Bertrand,  Marcel  (18G7).  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

(4)  Bertrand,  Joseph-D.  (1873).  Capitaine  d  artillerie. 

(5)  Bertrand,  Léon  (1878).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

(3),  (4)  et  (5)  sont  fils  de  (2)  et  pelils-flls  de  (I). 

« 

(1)  Boucher  de  Morlaincourt,  Pierre-Hyacinthe  (1798).  Colonel  du  génie. 

(2)  Boucher  de  Morlaincourt,  Hubert  (1801).  Chef  d'escadron  d'artillerie.  Cousin  germain  de  (1)  et 

de  (3). 

(3)  Boucher  de  Morlaincourt,  François-Théodore  (1802).  Colonel  du  génie.  Frère  de  (1). 

(4)  Boucher  de  Morlaincourt,  Claude-Henry  (18'.1).  Colonel  d'artillerie.  Fils  de  (3). 

(5)  Boucher  de  Morlaincourt,  Louis  (lH4â).  Capitaine  d'artillerie.  Fils  de  (3). 

(6)  Boucher  de  Morlaincourt,  ChaHes-.Marie-Édouard  (18(31).  Colonel  du  génie.  Fils  de  (1). 

(7)  Boucher  de  .Morlaincourt,  François-i'.ené  (1873).    Chef  d'escadron   d'artillerie.    Fils  de  (4)  et 

petit-fds  de  (3). 

(8)  De  Saint-Laurent,  Gustave  (ISGG).  Chef  d'escadron  d'artillerie.  Cendre  de  ('.). 

A  la  famille  Boucher  de  Morlaincourt  sont  alliés  les  Polytechniciens  suivants  : 

Baron  Albert  Sabatier  (  1^'32).  Colonel  du  génie. 
Pierre-Charles  de  La  Cabbe  (1880).  Capitaine  d'artillerie. 

Dans  cette  famille  essentiellement  polytechnicienne  et  militaire,  on  remarquera  que  les 
aînés  sont  tous  arrivés  au  grade  de  colonel,  sauf  (2)  et  C).  -  (2)  est  mort  en  l«2..  des 
suites  d'une  blessure  reçue  en  1^^14.  à  la  bataille  de  Toulouse;  c)  acte  condamne  a  une 
retraite  prématurée,  ayant  perdu  la  vue  par  suite  dune  ophtalmie  contractée  au  s.ege  de 
Sébastopo'. 


390  NOTIŒ    ÉCOLE    POLYTECHNIQUE 

(1)  Dcipoch  (le   Sniiil-riuilhcm.    Melch.-Prospcr  (1822).    Ingénieur   en    chef  des    ponis  el  chaus- 

sées. 

(2)  Delpech  de  Sainl-C.nilhcni,  Olivier  (ls5y).  Capitaine  du  génie  démissionnaire.  Fils  île  (1). 

(3)  rJelpech  de  Sainl-(!uilhem,   Jean    (iH'J'i).  Fils  de   (2)  el  petil-fils   de    (1).  Caissier   de    sa  pro- 

motion. 

(1)  llélie,  Félix  (ISL'î).   Lieutenant  d"artillerie  démissionnaire;  professeur  de  mathématiques,  de 

fortification  el  de  chimie  à  riicolc  d'artillerie  de  Lorient. 

(2)  llélie,  Joseph  (iS'iu).  Colonel  du  génie.  Fils  dc(l). 

(3)  llélie,  Félix  (IS'JI).  Lieutenant  du  génie.  Fils  de  (2)  et  pelit-fils  de  (1). 

(1)  De  Lapparent,  Emmanuel  (ITlI'i).  Officier  d'artillerie,  ancien  Préfet. 

(2)  De  Lapparent,  Henri  (1826).  Directeur  des  constructions  navales.  Fils  de  (I). 
{3)  De  Lapparent,  Félix  (1S28).  Chef  de  bataillon  du  génie.  Fils  de  (1). 

(4)  De  Lapparent,  Albert  (1858).  Ingénieur  des  mines.  Fils  de  (3)  et  pclil-filsde  (1). 

(5)  Hucheron,  Jules  (1852).  Ingénieur  civil.  Petil-fils  de  (1),  cousin  germain  de  (4). 

(G)  Planchât,  Henri  (1835).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  ancien  directeur  de  l'École 
des  Ponts  el  Clliaussées.  Beau-frére  de  (3),  oncle  malernel  de  ('i). 

Le  comte  Emmanuel  de  Lapparent,  le  chef  de  la  famille,  ayant  joui  d'une  longévité 
exceptionnelle,  a  pu  prendre  part  à  la  fondation  de  la  Société  Amicale  en  qualité  de  sou- 
scripteur perpétuel  et  son  nom  est  le  seul  auquel  se  trouve  accolé  le  millésime  de  1794. 

(1)  Leclerc,  Daniel-.kilien  (Is22).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

(2)  Leclerc,  Jérôme-Julien  (1853).  Général  d'artillerie.  Fils  de  (1). 

(3)  Leclerc,  Henri  (1893).  Elève  à  l'École.  Fils  de  (2)  el  pelit-fils  de  (1). 

(1)  Lorieux,  Bonaventure-Jean-Marie  (1811).  Sous-lieulenanl  du  génie  mort  prématurément. 

(2)  Lorieux,  Théodore-Marie-Clair  (1818).  Inspecteur  général  des  mines.  Frère  de  (1). 

(3)  Lorieux,  Edmond-Marie  (1851).  Inspecteur  général  des  mines.  Fils  de  (2). 

(4)  Lorieux,  Théodore  (18.54).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Fils  de  (3)  et  pelit-fils 

de  (2). 

Cette  famille  compte  dans  ses  alliances  dix-sept  Polytechniciens. 

(1)  Partiot,  Jean-Bapliste-Joseph  (1799).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

(2)  Ilarlé,  Casimir-Edouard  (1837).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  el  chaussées.  Gendre  de  (1). 

(3)  Partiot.  Henri-Léon  (1845).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Fils  de  (1). 

(4)  Ilarlé,   Edouard   (1859).   Ingénieur  en  chef  des  ponts   el  chaussées.  Fils  de  (2)   et  petil-fils 

de  (1). 

(5)  Partiot  (1891).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Fils  de  (3)  el  petit-fils  de  (1). 

\oici  quelques  iamilles  comprenant  au  moins  trois  générations  indirectement 
représentées  : 

(1)  D'Aboville,  Charles-Joseph-Édouard  (1816).  Général  d'artillerie. 

(2)  D'Aboville,  Eugène-Auguste  (ls54).  Morl  lieutenant  d'artillerie.  Fils  de  (1). 
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(3)  Vicomie  d"  \l)oviIle.   Auyiislc-lù-ncst  (  ls:;'.i).   I.irulenaiU  (l'nitilk'iie  ilomissionn;iire.  Doiuilè  du 

Loiret, 
(.'i)  D'AbovIlle,  Marie- Anntolo-Auij;iislin-i:iio  (IfsT".)).  Capitnine  darlillorie.  Fils  de  Ci). 
(5)  Rougier,  J.-B.-L. -Marcel  (I8'i:5).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  à   la  Compagnie 

d'Orléans.  Gendre  de  (1  ). 
(G)  Rougier,  Marie-Eugène-Slanislas  (iNsi).  Capitaine  d'arlillerie,  l-'ilsile  (Tj)  et  petil-liis  île  (  I). 

(7)  De  Drouin  de  Bouvilie,  Raoul  (1S'.)3).  Klève  à  l'iicole.  Cousin  de  (:>). 

(8)  De  Terras,  Ferdinand-M.  (1S.")8).  Ancien  officier  du  génie.  Oncle  de  (7). 

(9)  De  Terras,  .\médée  (IHC)')).  Ancien  capitaine  d  etat-major.  Oncle  de  (7),  frère  de  (8). 

(1)  et  (3),  chefs  de  deux  familles  aujourd'hui  distinctes,  descendent  d'une  même  souche 
originaire  de  Normandie. 

Baumal  (1809).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Marié  à  une  fdie  de  Claude 
Lermina,  le  premier  administrateur  de  l'Fcole,  a  eu  j^our  gendres  :  Malcor  (1827),  général 
du  génie,  el  .\nfrie  (1836),  lieutenant-colonel  du  génie. 

Le  général  Malcor  a  eu  trois  enfants  :  deux  fils.  Polytechniciens,  Léon  (1870), 
commandant  du  génie;  Alfred  (1873),  chef  d'escadron  d'artillerie;  et  une  (ille  mariée  au 
lieutenant-colonel  d'arlillerie  Manceron  (18GI). 

Le  colonel  Anfrie  a  marié  sa  fille  au  lieutenant-colonel  du  génie  Georges  Renard 
(18G3). 


(1)  Clavier,  Aimé-Philidor  (181G).  Ingénieur  des  mines. 

(2)  Clavier,  Edouard  (1819).  Inspecteur  général  des  mines.  Frère  de  (1). 

(3)  Blavier,  Édouard-Ernest  (1844).  Inspecteur  général  des  télégraphes.  Fils  de  (2). 

(4)  Blavier,  .\imè-Étienne  (1845).  Ingénieur  des  mines,  sénateur.  Fils  de  (2). 

(5)  Blavier,  Arthur  (1848).  Chef  d'escadron  d'artillerie.  Fils  de  (2). 

(6)  Journct,  Ferdinand  (1868).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Gendre  de  (3). 

(7)  Michaut,  Henry  (1875).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Gendre  de  (3). 

(1)  Cavenne,  François-.AIexandre  (1794).  Inspecteur  général  des  ponts  el  chaussées,  directeur  de 

l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  sénateur. 

(2)  Borgnis-Desbordes,  Joseph-Gustave  (1825).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  cl  chaussées.  Gendre 

de(l). 

(3)  Borgnis-Desbordes,  Gustave  (18.59).  G.-néral  de  division.   Inspecteur  permanent  de  I  arlillcrie 

de  marine.  Fils  de  (2)  et  petit-fils  de  (1). 

(4)  Borgnis-Desbordes,    Charles-Eugène    (18G1).     Colonel    dartillerie.    Fils   de    (2»    et     pctit-lils 

de  (1). 

(1)  Genel,  Eugène  (1830).  Général  du  génie. 

(2)  Rothé  (1854).  Général  du  génie.  Gendre  de  (1|. 

(3)  Rothé  (1891).  Lieutenant  d'artillerie.  Fils  de  (2)  et  petit-fils  de  (I). 

(1)  Lenglier,  Benjamin  { 1794).  Ingénieur  en  chef.les  ponts  et  chaussées. 

(2)  Lenglier,  Henri-Benjamin  (1829).  Colonel  d'artillerie.  Fils  de(l/. 

(3)  Lenglier,  Charles  (1835).  Proviseur  du  lycée  Charlemagnc.  Fils  de(l). 

(4)  Lenglier,  Henri  (I8')9).  Officier  d'artillerie.  Fils  de  (1). 
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(5)  riuievsse,  Ai-niniul  (IM27).    Direcicur  tles  consIrLiclions  navales.   Pelil-nevcu   de  I.ouis  Vancau 

(1S2'.)).  Iiié  le  21»  juillet  IHIÎO. 
(G)  (aiievssc.  i'aul  (IS(;0).    Ini;énieui-    hY(lroj,n-a|)he,    dépulé,    répétileur  à    TEeûle    Polytechnique. 

Neveu  de  (.")|,  i^'endre  de  (?>). 
(7)  (Juievssc,  Charles  (18S7).  Lieutenant  (farlillerie.    Fils  de  (G),   petit-fils  de  (:>),   arrière-petit- fils 

de  {!).  —  Quatre  générations  indirectes. 

(1)  Le  SergeanI  d'Hendecourl.  Charlcs-Waast-Louis  (1829).   Lieulenanl-colonel  d'artillerie. 

(2)  Le  Serueant  d'IIendecourl,   Louis-François-l-^loi  (l!>G7).    Capitaine  d'artillerie  démissionnaire. 

Fils  de  (II. 

(3)  Le  \avasseur.  Marie-IIenri-Jcan-Joseph  (IHC)I|.  Colonel  d'artillerie.  Gendre  de  (1). 
CO  Le  Vavasseur,  Fdmond  (ls9:)).   Lieutenant  d'arlillerie.  Fils  de  (:'.)  el  peiit-fils  de  (1). 

(1)  Lonl,^  .\ntoine  (1S25).   Colonel  du  génie. 

(2)  Linder,  Oscar  (18'i8j.  Inspecteur  général  des  mines.  Gendre  de  (I). 
(:i)  Linder,  Henri  (1877).  Capitaine  du  génie.  Fils  de  (2)  et  petit-fils  de  (1). 

Cette  famille  est  alliée  aux  Polytechniciens  :  liarral  (182G),  général  d'arlillerie;  Martha- 
Becker,  comte  de  .Mons  (1828),  Ingénieur  des  mines;  Mannier  (18'i7),  capitaine  d'artillerie  ; 
Gavard  (1812),  Ingénieur  géographe;  Cori-éard  (1840),  chef  d'escadron  de  l'artillerie  de 
marine. 

(1)  Boquet,  Blaise-IIilaire  (180S).  Général  du  génie. 

(2)  Nicolas  de  .Meissas,  Alexandre-.Vndré  (181.3). 

(3)  Nicolas  de  Meissas  (1861).  Petil-fils  de  (1),  neveu  de  (2). 

(4)  Nicolas  de  Meissas,  Henri   (1888).    Vstronomc.   Fils  de  (3),  arrière-petil-fils  de  (I),  petit-neveu 

de  (2). 

Dans  cette  famille,  quatre  générations  sont  donc  indirectement  représentées  à 
l'École. 


(1)  Pastoureau  de  Labesse.  .lean-Baptisle-.Marie  (I7y'.t).  Colonel  d'artillerie. 

(2)  Pastoureau  de  Labesse,  Jean-Baptiste  (18:i8).  ingénieur  en  chef  de  la  marine.  Neveu  de  (1)  et 

élevé  par  lui. 

(3)  Pastoureau  de  Labesse  (1870).  Chef  d'escadron  d'artillerie.  Fils  de  (2),  petit-neveu  de  (1). 

(!)  Uavisy,  Ed.-F.-L.  (1838).  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

(2)  .Vrnaud,  Jean-_Mathieu-L.  (1857).  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Gendre  de  (1). 

(3)  Arnaud,  J.-B. -Georges  (1889).  Lieutenant  d'arlillerie.  Fils  de  (2),  petil-fils  de  (1). 

(4)  Caldaguès  (1885).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  est  allié  à  cette  famille. 

(1)  Usquin   (1835).     Lieutenant-colonel    du     génie,    professeur    d'arl     militaire    à    l'FcoIe    Poly- 

techni(|ue. 

(2)  Cléraull,  Fernand  (1863).  Ingénieur  en  chef  des  mines.  Gendre  de  (1). 

(3)  Clérault,  Henri  (1889).  Lieutenant  d'artillerie.  Fils  de  (2)  el  petit-fils  dé  (I). 
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Terminons  enfin   par  quelques  (iimillrs  eomprenant  un  nombre  e\,v|,li,,nnel 
de  Polytechniciens  parmi  leurs  membres  les  plus  proches. 

Arnoux  (1811),  linvcnlcur  tlii  système  ;irliculé  du  chemin  de  fer  de  Sce.-uiv.  ,i  eu  -i 
ri-À-ole,  en  18:50,  1841  et  iS'.a,  ses  Irois  (ils  sortis,  un  dons  les  mines  el  deux  dans  les  ponls 
et  chaussées.  Il  a  marié  ses  deu\  filles  à  des  Polytechniciens  :  Tune  à  Dulon-  (KS->:i),  ancien 
oflicier  d'artillerie  el  fds  du  grand  physicien  qui  avail  été  lui-même  Kléve  à  rKcole  en  isoi  ; 
l'autre  à  Léon  Lalanne  (182'.)),  membre  de  l'inslilul,  sénateur.  Inspecteur  -énéral  cl  directeur 
de  rÊcole  des  Ponts  cl  Chaussées. 

(1)  Massenet,  Camille  (1840).  Colonel  d'artillerie. 

(2)  Massenet,  Eugéne-Ferdinand-Camille  (18(50).  Lieutenant-colonel  d'arlillerie.  \e\eude  (1). 

(3)  Massenet,  Paul-Alexis  (18S1).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  \eveu  de  (1 1,  Irére  de  (2). 

(4)  Massenet,  Louis  (1883).  Capitaine  d'arlillerie.  Fils  de(l). 

(5)  Massenet,  Emmanuel  (1883).  Capitaine  d'artillerie.  Fils  de  (I). 

(6)  Massenet,  Allred-Auguste-Marie  (1893).  Klève  à  l'Kcole.  Fils  de  (2). 

(7)  Massenet,  Paul-Henry-Louis  (l8'J'i).  Élève  à  l'Kcole.  Fils  de  (2). 

Cette  famille  compte  encore  parmi  les  Polytechniciens  : 

Comin,  Pierre  (17!)7).  Capitaine  d'artillerie. 

Vérand,  Charles-Cabriel  (1873).  Commandant  de  gendarmerie.  Cendre  de  (I). 


Voici  une  famille  polytechnicienne,  dont  le  chef:  Martin.  Pieri'e-Doniinic|ue. 
antérieur  à  l'Hcole.  était  Ingénieur  en  chel'  des  |)onts  el  c-hau^sées  et  avail  l'ait 
partie  de  la  Commission  scienlili(|ue  (jui  accompagna,  en  17',)8,  Bonaparte,  premier 
Consul,  en  Egypte.  Ses  deux  lils  el  son  |)etit-fils  appartiennent  à  Tlicole  el  ce  dernier 
est  allié  à  de  nombreu.x  Polytechniciens  : 

(1)  Martin,   Emile  (1812).  Ofticier  d'artillerie  et  métallurgiste. 

(2)  .Martin,    Armand-Paul-Joscph    (Islir)).    Inspecteur  général    des     ponls    el    chaussées.    I'"rère 

de(l). 

(3)  Martin,  Charles-Armand  (1881).  Fils  de  (2);  gendre  du  général  d'artillerie  Collet-Meygrel  (18r)3), 

dont  le  t'rcre,  Collet-Meygrel,  Alcidc  (1837),  était  Inspecteur  général  des  ponls  et  chaussées, 
et  dont  le  fils,  Collel-.Meygret,  Antoine  (1882),  était  capitaine  d'artillerie. 

Le  capitaine  Martin  a  poin-  beau-frère  le  commandant  d'artillerie  tlambu/.al,  Henri  (  1872), 
frère  du  capitaine  d'artillerie  Cambuzat,  E.-L -M.  (1883|  el  lils  de  Cambu/.at.  .lacques- 
Edme  (1833),  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Il  a  pour  cousin  germain  ;  .'^urmont,  Ccorges-.Xdrien  (18(38),  ca|)ilaine  du  génie 
démissionnaire. 


Cette  liste  est  forcément  incom|)léte:  un  feuillet  blanc  a  éle  ré.servé  pour  les 
additions. 
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AvnnI  (1(>  terminer  ce  (■ha|)itr(\  nous  croyons  utile  de  mentionner  V Annuaire 
de  rÉcole  Polytechnique  de  notre  caiiuirade  Tarry.  Nous  avons  appris  qu'à  ses  inté- 
ressants documents,  celte  publication  doit  joindre,  à  l'avenir,  les  noms  des  familles 
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Nos  1J\  res  d'or. 
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